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OCT.  M.    DCC.    XLII. 

HISTOIRE  ROMAINE, 
dtfuii  td  fùiidatien  de  Rome  juf- 
au'ia  la  BataUle  d'Ailiuvi  ,  c'tji- 
A-dire  /ufijuà  la  fin  de  la  Répu- 
iditjH!.  Par  M.  Rellin  ,  ancien 
RrBtur  de  l'VmverJiti  de  Paru  , 
t'rtfejfcar  d'Ehijuence  au  Collège 
Hoyal ,  Ô'  AJJocii  à  l'Aca^ièmie 
Royale  dei  Jnfcîpiîont  &  BclUî- 
Leltres.  Tome  Vlil.  Revu  depuis 
la  mort  de  l'AMlenr  par  M. 
Crevitr ,  Prtfeffear  de  Rhnmn- 
Oîiek  -1  D  il 
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que  au  CelU^e  de  BeaHvaîs. 
■Paris  ,  cliez  la  Veuve  Etienne  ', 
I,ibraire,  rucS.Jacq,  vis-à-vis 
la  rue  du  Plâtre  ,  à  la  Vertu  , 
1742.  in-ïi,  pag.  ^^%.  fans  un 
^vsrtiffemcnt  de  l'Eciitettr ,  l'E- 
loge de  M.  RoUii}  par  Aï.  deBofe, 
Secrétaire  perpétuel  de  l'^cade- 
,me  des  Jn/cripiions  ^  Belles- 
Lettres  ,  &  une  TahU  des  Ma' 
tieres. 


V 


O  I  c  I  le  troifiénie  Volume 
qui  paroU  depuis  la  mon 
de  M.  Rollin  ,  mais  c'eft  le  pre- 
mier ,  dit  M.  Crévicr  dans  ur 
AvertîiTcmenc,  qui  puillê être  vé- 
ritablement appelle  pofVliume.  L( 
fuiémc  &  lefepticme  avoientéc4 
imprimes  du  vivant  de  l'Auteur  & 
n'attendoîenc  que  les  Canes  Géo 
graphiques  pour  ttre  mis  au  jour 
il  n'en  efl:  pis  de  même  de  celui-ci 
M.R.éfoicdansl'ufage  de  renieitn 
à  M.  Crevierles  cahiers  de  fon  Ou. 
^rage ,  &  il  ne  leur  donnoit  la  dei: 


OUobre  '  I741.  1735 

nicre  main  qu'après  avoir  vu  les" 
ûblervations  de  cethabile ProfeC- 
(cur.  M.  R.olUn ,  eu  partant  pouç 
Ib  campagne  au  mois  de  Juiliec 
1741  ,  luivjc  cet  olage.  Les  pie- 
tnicts  cahiers  du  huiiiéme  Volume 
pallêrcnt   dans  les  mains  de  M, 
Crcvier ,  mais  ils  n'ont  point  re- 
paift  dans  celles    de    M.  Rollîn. 
•■Aînli  ,  dit  Ai.  Crevier  ,   il  n'a 
M  donné  ace  Volume  &  à  plulîeurs 
"  grands    morceaux    qu'il    avoît 
»  préparés'  pour  le  neuvième  qu^ 
">■  la  première  façon.   La  te vi lion 
»  qu'il  faifoic  avec  un  très  -  grand 
>»  loin  amanquédefa  partàcctte 
»  partie  de  fou  Ouvrage ,    &  au 
u  lieu  que  ci-devant  je  lui  offcois 
■>  i'euicment  mes  obrervau'onstoû- 
»  jours  foùmîfes  à  fou  jugemeJM  , 
»  l'ai  été  oblicé  ici  de  prendre  Air 
a  moi  la  décinon  pac  rapport  auï 
»  additions  ficchangemensquionC 
»  pu  nie  paroîtrc  nécellaites.  «  M. 
Cievicr  aîoùte  que    ce  n'eft  pas 
Cins  beaucoup  de  répugnance  qu'il 
s'en  pctmis  cette  Jibertc  ,  quoi- 
4D  iii 


I7Î4  loif^^l  d"  Sfavans , 
<)ii'îl  ne  Ce  la  foie  poîiii  arrogée  , 
di:-il,  &  qu'il  n'ait  fâîc  qu'obéir 
aux  ordres  de  M.  Roliîii.  »  La 
"  profonde  vénération  (  c'eft  M, 
"  Crevier  qui  parle  )  donc  j'ai  toû- 
"  jours  été  pénétré  pour  lui  dès  ma 
»  plus  tendre  enfance  m'auroÎE' 
"  poccé  à  re/peiSer  toutes  les  fyJ* 
w  labes  de  fon  manufcrit,  mais 
»  tous  ceux  qui  conapofent  fçavenc 
"  parfaitement  quelle  difîcrence  il 
»  y  a  entre  un  Ouvrage  fortant 
»  pour  b  première  fois  de  deiïous 
»  la  plume  de  l'Auteur  ,  Se  ce  mê- 
»  me  Ouvrage  mis  en  état  d'être 
"imprimé.  Il  a  donc  fallu  qu'une 
»  timidité  /ans  doute  tccs-bîcn  fon- 
»  dée  ,  ceJàc  néanmoins  au  bien 
»  de  la  chofe  &  au  fervice  du  pu- 
"  blic  que  M,  Roltin  m'a  appris  à 
i>  préférer  à  toute  autre  confidera. 
«  tion  &  j'ai  penfé  que  fes  maxî- 
»  mes  Se  fon  exemple  me  condam- 
»  neroien:  fi  par  un  refpeiîl  excef- 
»nf  pour  fk  mémoire  je  laitlbis 
M  ces  derniers  fruits  de  Ion  travail 
»  dans  un  écac  où  il  ne  les  aurou 


OBtbre ,  jy^i,  lyj^ 

|ps  laillcs  lui-même  ,  &  fi  je  ne 
rdoimois  mes  foJbles  foins  pour' 
'  les  approcher  autant  qu'il  me  Jè- 
»roit  pcfllbledu  degré  dé  pcrfec- 
n  non  où  il  les  auroit  portés  s'il  eût 
»  vécu. 

M.  Crcvier  ,  après  avoir  rendu 
compte  de  la  part  qu'il  a  eue  à  ce 
nouveau  Volume,  dit,  en  parlant 
de  M.  Rollin  ,  qu'il  s'étendroït 
volontiers  fur  l'éloge  de  ce  grand 
Homme  CjU'il  a  eu  le  bonheur  d'a- 
voir pour  bienfaiiteur  &  pour  pe- 
fe,  "inaisî'ar,  ajoiiU'l-il ,  quel-' 
nquecholeàolîrir  au  Ledeurquï 
^  vailt  bien'  piîeux  que  tout  ce  que 
»  je  pourtois  donner  de  moi  ;  M. 
»dc  Bozc  qui  a  payé  à  M.  Rolthi 
»  le  tribut  de  loiian^es  u(îté  dans 
»  l'Académie  des  Belles  -  Lettres 
">  avec  toute  l'amitié  d'un  confre- 
»  re,  toute  îa  franchile  d'un  hom- 
"  me  de  bien  ,  toute  l'habileté 
»  d'un  excellent  Peintre  a  biert 
M  voulu  me  remettre  un  morceau  fi 
»  précieux  pour  être  imprimé  à  la 
»  tt-te  de  ce  Volume. 
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Cet  Eloge  dont  M,  Crevier  dit 
qu'oiiavoic  fait  à  M,  de  Boze  un 
de  ces  larcins  inévitables  qu'on  ne 
s'avifede  faire  qu'aux  habiles  O- 
latears  avait  été  imprimé  dans  le 
douzième  Tome  d'un  Recueil  inti- 
tulé :  jivmfemens  du  ceeur  &  ds 
k'efpr'a ,  mais  on  l'y  avoic  enciece- 
ment  défiguré  ,  c'efl  ce  qui  a  en- 
gagé M.  de  Boze  à  permettre  qu'iT 
fut  ici  donné  au  public  avant  que 
le  Tome  des  Mémoires  de  l'Aca- 
démie des  Infcripcions  Se  Belles- 
Leures ,  oiiil  doit  êcre  inlèré  ,  aie 
vu  le  jour. 

Nous  finirons  ce  qiii  legacde 
l'Averti  dément  de  M.Crevier,  en 
leoiarquanc  que  cet  Avertilîèment 
e(t  plein  de  raodeftic  pai*  rapport  &■• 
lui  &  de  fentimens  de  vénération 
&c  de  reconnoitTànce  par  tappo!  c  à 
M.  Rollin  qui  avoîcétc  Ion  m:ùtre 
&  qu'il  appelle  fon  bienfaiftenr  Se 
fon  père.  Le  public,  àquil'babile- 
té  de  M.  Crevier  eft  connue,  verra 
fans  douce  avec  plai(ïr  qu'il  |oint 
tes  qualicez  d.ucosui:  »ux  taleiis 


OHoùre ,   1741.  I7J7 

Telpric  ,  alTctnblage  rare  ,  mais 
jkns  lequel  on  11e  pourroic  être  le 
digiic  Continuareur  de  M.  Rolliii, 
L'Avertirtcment  cft  fuivi  del'E- 
loge  de  M.  Roilin  par  M.  deBozc. 
A  U  tête  de  cet  Eloce  ell  le  por- 
irait  gravé  de  M.  RoLlîn.  On  lit  au 
bai  ces  (ix  vers  Latins,  qui  font  dç 
M,  Crevier, 


QuiddoftxÎFigenio,  qui^  pro^ni  mon- 

bus  Anes 
Vivâ  Toc^  priùs ,  tiein  calamo  »poruî. 
Mox  vcteniGi  adjunxi  populoiuoi  cxcio* 
pla  Quint». 

Dum  fcquor ,  incepcum  mois  mîht  rupît 

Oinncs  Rell'gio  acccodit  pietafiiue  la- 
botcs. 

QuampeiumciccsËt  mihi magna  Deuî. 

L'Eloge  de  M.  Roilin  a  été  lâ 
iun  l'alièmblée  publique  de  l'A- 
udcmie  des  Infccipuons  le  14  de 
Novembre  1741.  Nous  allons  etr 
lemlte  un  compte  abrégé. 

M.  Roilin  etoit  le  fécond  fils 
l'on  ttuâtre  Coutelier  à  Vzni.  W 
4.Df 


avoïc  été  defti[]é  à  Ititvre  ta  même 
profe0îon  &  avoit  même  obtenu 
des  Lettres  de  maîtrife.  Un  Bénfc 
diûîn  des  Blancs-Manteaux ,  donc 
il  alloit  fouvent  entendre  ou  fervîr 
la  Medè  démêla  en  lui  de  grandes 
difpofîtions  pour  les  Lettres,  mai^ 
fa  merc  qui  étoit  reftée  veuve , 
femme  de  mérite  dans  fon  efpcce , 
étoit  hors  d'état  de  féconder  ces  dil- 
Jïofîtîons.  Une  bourfê  qu'on  obtint 
pour  lui  dans  le  Collège  des  Dix» 
nuit  y  fuppléa.  Le  fort  du  jeune 
kolltn ,  die  M.  de  Boze ,  fut  déci- 
dé en  conféquence  &c  dès  lots  îl  pa^ 
rut  tout  autre  mêhie  aux  yeux  de 
ù.  merc^. 

Les  progrès  qu'il  lit  payèrent 
les  efperancès  qu'on  en  avoitcon- 
eues  ,  &  ce  qui  ne  fait  pas  moins 
ïéloge  de  ioncaraôerè  que  defbn 
erprit,  leS' parens  de  {es  compa- 
gnons d'étude  les  plus  diftingués 
par  leur  nainance.ou  par  leurratig 
envoyoîent  ou  alloienc  eux-mêmes 
priier  la  mère  de  trouvée  bon  que 
iba£lspaÙ3Xi^K  leuts  eofansfc» 


Oâotrg  y  174Î,  Ï7JJ 

foars  de  congé  &  fûcaflocié  à  leurs 
jitairirs  comme  à  leurs  exercices. 

•»  A  la  tête  de  ces  parens  illu-, 
M  ftres  ,  tin  Ai.  de  Bf>z.e  ,  écoit  M. 
olc  Péleiier  ,  le  Minifttc  dont  les 
»  deux  Hls  aînés  avoîent  trouve  un 
>■  redoutable  concurrent  dans  ce 
w  nouveau  venu.  Leur  père  qui 
»  connoilToit  mieux  qu'un  autre 
"  les  avantages  de  l'émulation  ne 
«chercha  qu'à  l'augmenter.  Quand 
M  le  jeune  bourticr  ctoit  Empereur, 
»  ce  qui  lui  artivoit  fouvent ,  il  lui 
»  cnvoyoit  la  même  gracîtîcation 
»  qu'il  avoir  coutume  de  donner  à 
V  les  fils ,  &  ceux-ci  l'aimoient , 
«quoique  leur  rival.  Us  l'ame- 
»  noient  chez  eux  dans  leur  caroflè, 
«  ils  le  defcendoient  chez  fa  roere 
»  quand  il  y  avoïi  afïàire,  ils  l'y 
>3nendoient:  &  un  jour  qu'elle 
r>  remarqua  qu'il  prenoit  Tans  ià- 
m  çon  la  première  place ,  elle  vou- 
»  lut  lui  en  faite  une  forte  repri- 
-  mande  comme  d'an  manque  de 
»  fçqvoir  vivre,  mais  le  Ptccepteuc 
»  lipondit  hoinblemcni  que  NV>Ia 
4Di\ 


I 
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1740     Joitrait.  «tj  jfdvatn  , 
w  Peletîer  avoir  réj^lé  qu'on  fc 
»  geroii  toujours  dans  le  carollè 
•  fuivant  l'ordre  dcUClaire. 

M.  RoUin  n'avoît  que  11  a  1 
ans  lorfcfu'il  eut  U  Chaire  Je  fé- 
conde au  Pleflîs  ,  peu  de  cenis 
après  il  palla  à  celle  de  Rhétorique 
où  il  avoir  eu  pour  maîrre  l'illullre 
M.  Her{àH  »  qui  depuis  i'e  démii 
eiKoce  cil  fa  faveur,  avec  l'agté- 
menc  du  Roi  ,  de  la  furvivance 
d'uue  Chaire  d'Eloquence  au  Co. 
lége  Roya). 

"  La  néeefiiïé  de  compofëc  des» 
»  Tragédies  pour  la  dillributîoa 
»  des  prix  à  la  an  de  cbique  année 
»  ctoic  ,  dit  Menfieur  de  Bot.«  ., 
"l'unique  chofe  qui  embarrafloiC' 
j>  un  peu  M.  RoUiu.  Qiielquelen- 
■  fiblè  qu'il  fût  d'ailleurs  aux  beau» 
»  CCS  des  anciens  Poètes  DramacU 
■•ques  il  étoir  trop  perfuadé  que* 
«ces  fortes  de  reprefentatîons  ne 
M  convcDoîent  point  daiis  les  CoU 
j»Icges,  où  cllea  faiibient  l'eule- 
"  tnenr  perdre  un  tems  précieux 
■  aux^Makres  &  aux  Ecoliers  j  âc 
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■  011  (ê  rappella  a  ce  fujer  qiie  M. 
"  le  Pcllcciet  cil  ayaiu  voulu  faire 
"  icpreCcnter  cher  Uii  par  M*^'  fcs 
»  âls  &  les  gens  qu'iî  avoit  aiTociés 
"àlcursctiides,  Âl.R.  croit  [e  tul, 
»  qu'oit  ne  put  jamais  y  cliargec 
"d'aucun  Rôle.  Un  certain  fonds 
«d'iagénuiré  attacbé  à  toutes  les 
*>  paicies  de  loii  cara<f>ere ,  l'eaipê- 
w  choit  de  ie  levËtii  un  iiillaiic  dit 
»  moindre  perlûniiage  étranger. 

M.  de  Doze  ajoute  qu'à  cet  arti- 
cle près  aucun  i^rofellèur  n'eser- 
fotc  isi  fondions  d'une  tnamefe 
plus  brillante.  Ilfaifoit  louvcntdes 
Haranf^ues  Latines  où  il  cclc:bioîc 
les  cveiieniens  du  tems  les  plus  tué- 
aiorablcs,  mais  le  Grec  Uh  fem- 
bla  toujours  tnériter  uneloriedg 
préférence.  »  On  coiti  meu^iit  À 
»  lencgiiger  dans  les  Ecoles  de  l'U- 
)*niveiJlcé  :  il  en  ranimai  étude  Sd 
uil  en  fut .  pour  ainfidirele  vérî- 
■•  uble  Reltaiirateur.  Iliegiettoit 
>*  fort  qu'on  e^t  abandonné  l'ula^ 
«defoûtenir  desTliétês  en  Gcec. 
•  M.    Boiviu  ic  ndct  &  Ivi  UV 


k 
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i/^f  lem-Tint  des  SçAVArtS , 
»  avoient  donné  le  dernier  i 
"  pie:  S:  n'ayanrpas  aflezd'auto- 
n  ricé  pour  rétablir  cet  ufàge  ,  il  en 
«inrrodoific  un  autre  encore  plur 
M  utile  ,  celui  des  exercices  publici' 
"fur  des  anciens  Auteurs  Grecs  5c 
i>  Latins, 

Les  plus  jeunes  des  fils  de  M.  It 
Pelletier  (è  diflînsuerenc  les  pre- 
miers dans  ces  fortes  d'exercices; 
M.  Rollîn  en  relcvoic  ordinaire- 
ment l'éclat  pat  des  pièces  de  vers 
qu'il  adreflbit  Cantâc  à  ceux  qui 
raifoient  ces-  exercices  ,  tantôt  à 
leurs  parens.  M,  de  Boze  remar- 
que qu'il  en  compofa  trois  à  l'oc- 
cafion  des  exercices  de  M.  l'Abbé 
de  Louvois  :  la  troifiéme ,  dit-il ,  a 
cela  de  fingulier  qu'elle  explique 
avec  une  netteté  &  des  grâces  ini- 
mitables Teftampe  de  cette  Théfe 
^meufe  que  M.  le  Marquis  de 
Louvois  Ton  père  lui  fit  dédier  au 
Roi  à  Ton  retour  de  la  prife  de 
Mons. 

M.  Rollin  ,  après  avoir  profetTc 
iiiu'r  ou  dix  ans  au  Pleûis  quitta-.' 
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^haîie  de  Rhétorique  pour  fe  li- 
vter  à  l>iuJe  de  VHijîoire  j^ncien-- 
»>  ne  retenant  de  fes  fonâîont 
pnbliques  que  celles  de  la  Chaire 
d'Eloquence   au    Collcge    Royal 

Îjull  n'exer^oii  encore  que    pat 
urvivance. 

A  la  fin  de  l'année  i6;^  l'Unt- 
veifîté  le  nomma  Rcâcuc  Se  elle 
le  Continua  deux  ans  ;  ce  qui  étoit 
alors  ,  dit  M.  deBoze,  une  gran- 
de diftindion. 

»  En  cette  qualité  îl  fit  deux 
«  fois  aux  Ecoles  de  Soibonnc  lé 
"Panégyrique  du  Roi  que  la  Ville 
«  venoit  de  fonder.  On  n'y  vît  }*- 
>i  trais  un  Auditoire  plus  nom- 
M  bteiiï  &  plus  choiii.  Ces  deux 
»  DilcDurs  furent  regardés  comme 
M  autant  de  chef-d'œuvre  :  leder- 
w  nier ,  fur-rout,  qui  avoit  peur 
»  objet  réiabliiremenc  des  Invalt- 
M  des.  Et  cependant  comme  cet 
»  objet  n'ayoït  pas  rempli  toute  la 
M  fécondité  du  génie  de  M.  Rollin, 
-m  il  fil  difttibuer  le  même  jont 
'n  éans- l'anctr.bïée  uncOto(Mi\«^ 


1744  'Ourital  des S^dvans , 
»  autres  embellitlènipns  de  Paris, 
"  La  defcriptioii  de  fes  portes  *n 
«  arc  de  triomphe  formoit  feuîe 
"  dans  cecce  Ode  un  nouveau  Pa- 
»  iiégyrique  cncote  plus  digne  d« 
D  fbn  Héios. 

Quelque  tetns  après  on  enga- 
gea M.  Rollin  à  fe  charger  de  la 
Principalité  du  'Collège  de  Beau- 
vais.  C'étoic  alors  une  efpéce  de 
defert  ,  il  y  avoir  peu  d'EcolîetS' 
&c  point  de  difcipline  ;  c'eft  à  M, 
Rollin  qu'il  eft  redevable  de lecac 
floriflànt  où  il  eft  atflueUemeiifc 
Voici  un  rrair  qui  marque  la  con- 
fiance qu'on  avoii  eu  M.  Rollin. 

»  Ma  homme  de  Province  , 
w  homme  tiche,  &  qui  ne  le  con- 
"  noifToit  que  de  réputation  ,  lui 
>«  amena  Ton  Sis  pour  être  penfîoiv 
»  iiaire  à  Beauvais,  ne  croyant  pas 
w  que  cela  pût  fbuffrir  aucune  dif- 
yficulté.  M.  Rollin  k  défendit  de 
»  le  recevoir  for  ce  qu'il  n'avoît 
-  pas  un  pouce  de  terrain  qui  ne 
»•  fut  occupé,  &  pour  l'en  conviùiv- 
creil  lui  ht  parcoaiii:  tous  le» 
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»  logemens.  Ce  père  au  <lefef  poir,, 
o-oe  chercha  point  à  l'expcmier 
»  par  de  vaines  excla  maliens.  Je 
■>iuis  venu,  Ini  dît-  il,  exprès  à 
*  Paris  i  j^  partirai  demain  :  je 
nvous  enverrai  mon  fils  avec  un 
»lic.  Je  n'ai  que  lui:  vous  le  met. 
»  trez  dans  la  cour  ,  à  la  cave ,  £- 
»  vous  voulez  :  maïs  il  fera  dans; 
■  »  votre  Collège  ,  Se  dès  ce  m»-. 
«  ment- là  ye  n  en  aurai  aucune  in- 
»  quiétude.  Il  le  fil  comme  il  l'a- 
»  voit  dit.  M.  Rollin  fut  obligé  de 
Miecueillii  le  jeune  homme  &  de. 
»]'établirda»s,fou  propre  cabinet 
»  juiî^u'ài  ce  qu'ir  lui  eût  ménagé 
»  une  place  oit^naire. 

£a  tjii,  M.  RelliD  quitta  là^ 
Piiocipalité  de  Beauvais.  Eu  171  j 
il  doona  uue  Edition  de  Quîuii^ 
lieo,  duj^ael  Uretiancha  »  dit  M.- 
de  Boze  ,  tout  ce  qu'il  y  trouva 
d'inutile  pour  former  des  Orateurs 
ou  des  gens  de  bien  ,  il  orjia  le 
Texte  de  petites  notes  choifies  » 
mie  des  fommaires  raifonnés  à  la 
tête  des  Chaf^iceç  6l  use  clouta 


^ 
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Préface  à  la  tête  de  l'Ouvrage.     " 

En  1719  rUniverfitc  chargeaM. 
RoUin  d'une  Harangue  fblemiielle 
en  forme  d'ai5tion  ik!  grâces  pour 
l'înftruftion  gratuite  que  le  Roi 
fenoicd'yctablîr.  »  Le  fujet ,  /iit 
n  M  de  Boz.e  ,  écoîc  grand  :  ilTc- 
»  gala  par  la  nobledè  Se  la  magni- 
w  ficence  des  expreffions  :  il  y  par- 
«la  en  maître  confommc  de  l'ot- 
»  dre  ,  du  choix  &  du  goût  des' 
»  études  i  &  ce  qu'il  en  dit  tir  nai. 
"  crc  le  pluî  ardent  defir  d'avoir* 
ji  quelque  jour  fur  cette  matière' 
»i  un  Traité  complet  de  fâ  façon. 

Cii'clques  années  après  les  delïrs' 
du  public  furent  fâtisfaîts.  M",  RoU' 
lïn  donna  Con  Traité  de  la  maniè- 
re d'étudier  &  d'enfeîgner  les  Bel-' 
lès- Lectres.il  entreprît  cnfuîted'^' 
Crire  ÏHiHeire  ancienne  det  Egyp^ 
tiens ,  des  CArihn'gino'ts ,  des  ^0* 
riens ,  des  B^hylonietis ,  des  Médti' 
&  des  Perfes ,  des  Mitciiamens  (^ 
des  Grecs.  Les  ij  Volumes  qui  \a 
Compofênt  parurent  dans  l'inter- 
raJJe  de  1730  à  i7jS,  Le  dernieC 


} 
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Volume  de  X'Hijisire  ^ncitnrte  fat 
fuivi  (te  près  du-  premier  Volume 
de  l'Hijioire  Romaine  Aont  cinq  ont 
paru  du  vivant  de  J'Auceur ,  &  le 
firiéme  &  le  fcpticme  n'atteii- 
doienc  poui  voir  te  jour  qae  \ei 
Cartes  GéQgraphi<^ues  (]ui  dé- 
voient les  accompagiier. 

Oatre  ces  grands  Ouvrages  M; 
RolHn  avoit  ,  comme'  on-  a  va," 
compafê  des  Harangues  Lali/ies& 
un  aflèz  grand  nombre  de  Pièces 
<fc  vers.  Celles-ci  ont  été  inférées 
CD  1717  dans  un  Recueil  de  Pièces 
choiiîeS,  à  l'égard  des  Harangues 
ileft  à  fotihaiier  qu'on  les  denne 
aa  public  •,  fl  n'y  en  a  eu  aucune  , 
dit  M.  de  Bbze,  d'imprimée,  & 
piobableirent  aucune  qui  ne  mé-^ 
rite  de  l'étre- 

M.  de  Eoze  ne  jarfe  point  da 
fucccs  qu'ont  eu  les  Ouvrages  de 
M.  Rollin  ;  parce  que ,  dit-îl ,  tout 
en  retentit  encore  dans  tes  pays 
étrangers  comme  en  France.  On 
peut  voir  dans  l'Eloge  même  les 
uitfbiges  glorieux  qu'ils  ont  obie> 


À 


Ï748    Journal  des  Sçavans  , 
nus  Se  le  commerce  flatteur  quï 
M.  RoUin  a  eu  avec  un  Prince  qui 
en  l'honorant  fe  failoïc  honneur  à 
lui-même. 

M.  Rollin  avoir  plus  de 
ans  quand  il  commença  à  écrire  en 
François.  »  L'Elégance  &  la  pure- 
»  té  de  Ion  ftile  furent  donc  ,  dît 
»  M.  dt  Boz.e ,  un  nouveau  fpeda- 
Mcle  auquel  on  ne  s'accendoit 
w  point.  Il  fembloit  les  avoir  ac- 
Mouifes  dans  le  moment  par  la 
)»  ieule  envie  d'être  plus  utile.  L'A. 
M  cadémie  Françoife  elle-même 
>i  en  a  fouvciit  rendu  témoignage* 
M  Mais  il  penfoit  fi  modeftement 
j>  de  lui  -  même  qu'il  ne  cefîbit  de 
"  s'étonner  de  ce  qu'il  étoit  dcve- 
»  nu  Auteur  :  &  loin  d'avoir  ja- 
«mais  rien  tiré  de  Tes  Ouvrages' 
"dont  le  prodigieux  débit  auroic 
"  &it  la  fortune  de  tout  autre  ,  il' 
»  ne  s'étoit  embarrané  ,  en  les 
M  donnaiu  au  Libraire ,  que  de  la 
"  manière  dont  il  le  dcdomma,- 
)'  geroit ,  s'ils  n'avoieut  pas  af&x 
»  de  coûts,  '.^ 
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loi  avoic  nommé  M.  Rollia 
place  dWociédansVAcadér 
:s  Infctipùoiis  &  Betles.I>c- 
ors  du  renouvellement  de 
mais  quelque  tenis  aprcs,lcs 
adoiis  de  M.  R.ollin  ne  li4 
ïtcanc  pas  de  remplir  à  {bi;i 
;s  fonàions  d'Académicien  _, 
k  demandé  la  véïérance  iSç 
tbbccBue  avec  coûte  la  diftîiv- 
qu'il  mériioir. 

Koltin  efl  mon  le  14  Septea>< 
741  âgé  de  So  ans  ièpt  mois 
dques  jours. 

rct  avoir  rendu  compte  dç 
rtiflèment  de  M.  Crevier  & 
loze  que  M.  de  Boze  a  fait  de 
olnn  ,  il  nous  refte  à  pâdei: 
lîftoire  même. 

:  nouveau  Volume  cona'ent 
Livres  qui  (ont  le  15  ,  le  i,£  3c 

,  trouve  dans  le  15"*  l'Hîftoi- 
;  Perlée  Roi  de  Macédoine, 
is  l'an  de  Rome  573  qu'il 
ai  fîir  le  Trône  jufqu'à  Van 
^u'il  fut  mené  ea  triompjbt 


T-^jà  JenénJfftUi  SçMfÀifs^ 
■par  Paul  Emile.  Nous  ne  nous  ar 
téterons  qu'à  quelques  eiidroii^ 
■  La  guerre  ayant  été  déclarée* 
■  Terfée  les  Romains  firent  de  gran. 
des  levées  de  troupes  &  on  permii 
au  Conful  d'incorporer  dans  for 
armée  tous  les  Centurions  &  lei 
-Soldats  vétérans  qu'il  VQudcoil 
choisir  jufqu'à  Tàge  de  50  ans. 
*  H  n'y  avoit  point  encore  eu  d'e- 
xemple que  les  Officiers  Koma:int 
le  pîquâfiènt  de  conCerver  toujours 
4e  rang  qu'ils  avoienc  eu  une  fois. 
Il  paroît  au  contraire  conftani 
qu'ils  rroiïloient  entre  différentes 
places  ,  tantôt  plus  élevées  ,  tantôt 
inférieures ,  félonie  bon  plaifir  des 
Généraux,  chacun  le  trouvant  ho- 
noré de  rendre  fçrvice  à  la  patrie 
en  quelque  rang  que  ce  fût.  Dans 
cette  occafion  vingt-trois  Centu- 
rions qui  avoient  été  Primipiles  , 
r^fuferent  de  fervir  ,  à  moins 
qu'on  ne  leur  donnât  le  prpgiicE 
«ng. 

L'affaire  ayant  été  portée  devant 
les.Tiibuns  du  peuple,  après  que 
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Uqucdion  eue  été  agicée  pour  !£ 
contre  ,  Spurius-Liguftinus ,  l'un 
des  1)  Centurions ,  demanda  qu'il 
loi  fut  permis  de  s'expliquer  de- 
Tant  le  peuple,  &  l'ayant  obtenue 
il  parla  en  ces-tetmes  :  MtJfKurs, 
je  m'appelle  Sp.  Ligujiinus.  Je  fuis 
Je  la  Tribn  Crufturmne  ,  du  Pais 
Att  Sahins.  A4o»  pire  m'a  U'jfé  un 
Arpent  de  terre  &  une  petite  cahana 
ûM  fe  fuis  né  &  OH /"ai  été  élevé,  tè" 
fj  haiiie  a^ntUemem.  Des  ^ue  je 
fus  en  âge  de  me  marier  il  me  donna 
p9ur  femme  la  fille  de  fin  frère.  Elle 
ne  m'a  apporté  peur  dot  ^ue  la  liber- 
té ,  la  ehajieté  &  une  fécanditè  fa^- 
faitte  pour  les  plus  grandes  maifans, 
N'us  avons  jix  fils  &  deux  filles 
mar$éet  toutes  deux.  De  mes  Jix  fils 
^Hatre  ont  pris  la  robe  virile  &  deux 
portent  encore  la  robe  de  l'enfance, 
t'ai  commencé  à  porter  les  amut 
fout  le  Confulai  de  P.  Sulpîcius  & 
4e  C.  jinrclius.  J'aifervi  deux  ans 
tfiijiiaiiié  de  (Impie  Soldat  dansfar- 
née  qui  fut  employée  en  Macédoine 
ttntrtle  Roi  l'mltppe.  La  irfifime 


-lyji  Journal  des Sçavarrs  ^  ^H 
annèi  T.  QHJmii*!  Fl^minius ,  pow 
me  ncomfinfere  do  moh  coitragi,  mt 
'fit  Capitaine  de  Citituric  d.ws  U 
dirnier  Manipule  des  Uajiaires. 
Je  firvis  enfuue  eomine  vt'omaire 
en  EfpJigne  fous  le  Conful  Ai.  Por- 
cins -  Catan ,  ^  ce  Général  fîjnfle 
ejlimateur  du  mente  ,  méjugea  digne 
d'être  mis  à  U  tête  du  premier  4/*. 
./jipiêle  des  fjujlaîres.  Je  redevins  en- 
tore  une  fois  Soldat  volontaire  dam 
f  armée  (juan  envoya  contre  jjutio' 
chus  &  les  Etoliens  ;  &  ce  fin  dam 
cette  guerre  que  MarciHs  ■  AciHus 
me  fit  premier  Centurmi  du  premier 
Aianipule  des  Princes.  J'ai  fait  en- 
core depuis  plu/tiurs  campagnes  ÇJT 
dans  un  AJfst.  petit  nemirt  danahs 
4' ai  été  quatre  fois  Primpiie ,  j'ai  éit 
■recompenfé  trente-quatre  fois  parles 
Ctnéraux  Tai  reçafîx  courammei- 
■viques ,  fai  fait  1 1  campagnes  t^ 
je  pajfe  cinquante  ans  Quand  je  nau- 
rois  pas  rempli  toutes  mes  années  de 
fervice,  quand  mon  âge  ne  me  donne- 
rait pas  mon  congé  ,  pouvant  fuhfii- 
-tuer  quatre  de  mes  evfam  À  ma  ,pU- 
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4f  t  je  mériierois  bien  d'être  exempté 
.de  û  nictjfiiidefervir,  M*it  dam 
tna  ce  ijHej'ai  dit  je  nai  prétendu 
qiu fiure voir U Jtf/Iice  demacMufe. 
Dh  refie  tAttt  tjue  ceux  qui  font  des 
levées  me  jugeram  e»  état  de  porter, 
les  armes ,  je  ne  rtfufirMt  point  le 
fervice.  Les  Triéiins  des  Soldait  me 
mettront  an  rdng  qu'il  leur  plaira  , 
f'eji  Itur  affaire ,  la  mienne  efi  de 
faire  enforu  que  perfonm  nait  le 
rang  an-deffits  de  moi  pour  Ir  coura- 
ge ,  comme  j'en /kit  en  poffcffion ,  ne 
paignant  point  de  prendre  ici  à  té- 
moins &  tous  les  Généraux  fous  qui 
féti  fervi  &  tous  mes  camarades. 
Peur  vous  Centurions  efui  êtes  dans 
le  même  cas  où  je  me  trouve»  quoique 
vous  ayez. ,  jmgt  -  iien  que  ptoi  ,  im- 
ploré lefeeours  des  Tribuns  du  peu- 
ple, comme  ntAnmains  pendant  voire 
jtuneffe  vous  ti'avex.  jamais  refiflt  à 
l'autorité  des  Magifirats  &  du  Sé- 
nat ,  il  mejêntéle  qu'à  l'âge  où  vont 
êtes  il  convient  que  vous  vous  mon- 
triex-foùmis  au  Sénat  &  aux  Confuls 
IJT  que  vous  trtuvitz,  fiouorahU  tou~ 


I7Î4     l^HTfiétl  des  Sfiivdfis  , 

le  place  fid  vous  mettra  en  état  de 

reijilre  firvice  4  la  Repuhli^ui. 

Quand   Liguftinus  eue  Ëni  de 
parlée ,  le  Conful ,  après  l'avoir 
comblé  de  louanges  ,  le  condiiific 
dans  le  Scnac    où  cette  augufte  n 
Compagnie  lui  rciidic  de  publiques  I 
aftions  de  grâces.  Les  Tribuns  mi-  ' 
litaires  lui  affignereiu  pour  marque 
&  pour  prix  de  fon  courage  &  de 
fon  zélé  le  Primipile  ,  c'eft-à-diro 
la  première  place  de  Ceiiiucîon  , 
dans  la  première  Légion.  Les  au- 
tres    Centurions    luiviieni     Ton 
exemple  Se  fe  delîfterent  de  leur 
prétention. 

ji  Rien  n'eft  plus  propre ,  tiit' 
»  fjîuteur  ,  que  de  pareils  faits  à 
>•  nous  donner  une  julte  idée  dû 
»  caraifitére  romain.  Quel  fonds  dé 
«bonfcns,  d'équité ,  de  nobleffë 
H  même  Se  de  grandeur  d'ame  dans 
»  ce  Soldai  !  Il  parle  de  (à  pauvre- 
l' te  fans  honte  &  de  Tes  glorieux 
»  fervices  fans  vanité.  It  ne  s'eniâ- 
»  te  point  mal  à  propos  liir  un  faat 
V  point  d'honneur.  Il  défend  caor 
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ufcftemem  fes  droits  &  y  renon- 
*>ce.  Il  apprendàtouslesltéclesà 
»  ne  point  difpucer  contra  la  pa- 
»  trie  ,  à  faire  cedet  fes  intérêts 
j»  particuliers  au  bien  public,  &c. 

Les  commenceniens  de  la  guer- 
re ne  fuient  pas  heureux  pour  les 
Romains ,  mais  Perfèe  ne  içuc  pas 
profiter  de  fes  ayantages  &  nne 
avarice  baflc  &  perfide  lui  coûta 
fon  Royaume  &  toiK  fes  tréfors. 

Ce  fut  Paul  -  Emile  qui  termina 
cette  guerre.  Avant  que  de  partie 
pour  la  Macédoine  il  afTembla  le 
penpie,  Se  après  lui  avoir  dit  en 
peu  de  mots  les  mefures  que  le 
Sénat  avoir  jugé  à  propos  de  pren- 
dre. »  Il  y  a  des  gens  ,  ajvHtM-t-it, 
w  qui  dans  les  cercles  Se  les  con- 
»  vetfàrions  Se  même  au  milieu  des 
»  repas  cenduifent  les  armées  , 
•>  règlent  les  démarches  du  Confal 
»  &  prelcrivent  toutes  le*  opera- 
»  rions  de  la  campagne.  Ils  fça- 
»•  vent  mieux  que  ,1e  Général  qui 
»  eft  fur  les  lieux  oïl  il  faut  cam- 
»  per  Se  de  qu:ls  poftes  il  faut  fe 
4Eii 


Btî''  lottrrtMl  des  Sçavétis  ', 
L"  laîdr  :  où  il  éd.  à  propos  d'étik' 
l»  blit  des  greniers  &  des  rnag;^- 
L»>  fins  :  par  où  ,  foie  par  terre,  foie 
Ej>  par  mer ,  on  peut  faire  venir  des 
¥/»>  vivres  :  quand  il  /aut  en  venir 
L»  aux  mains  avec  l'ennemi  & 
L»  quand  il  faut  fe  renir  en  repos. 
r»  Et  non-feulement  ils  prefcriveni 
t"  ce  qu'il  y  a  de  meilleur  à  faire  , 
E»  mais  pour  peu  qu'on  s'écarte  de 
F"  leur  plan  ils  en  font  un  crime  aa 
L,»Conful  3:  le  citent  à  votre Tri- 
F»  bunal, 

r      "  Sçacher  ,  Romains,  que  cette 

L«  licence  qu'on  fe  donne  à  Rome 

E»  apporte    un  grand  obfïacle  au 

Vil  fucccs  de  vos  armes  Se  au  bien 

F  H  public.  Tous  vos  Généraux  n'ont 

K»pas  la  fermeté  ^  U  confiance 

Bu  dç  Fabius  qui  aima  mieux  vajc^ 

F»  Ion  autorité  infuliée  par  la  té*fl 

I»  mérité  d'une  multitude  îiidifcrç- 

F  j)  te  &  imprudente  que  de  ruinée 

»  les  alïàires  de  la  Republique  en 

)>  fe  piquant  à  contre  tems  de  bra- 

»  voure  pour  faire  ceflèr  les  bru^s 

_>ij)opu!aires. 


L 
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ôâtire  3  1741.         i7jy 
On  voiï  par  ce  Difcours  dont 
lious  ne  rapportons  qu'une  patrie,' 
(jue  les  hobimes  ibtit  à  peu  -  près' 
les  mênies   dans'  tous  les  tems. 
t'Auteiir  ,  après  avoir  montré  que 
l'abus  dont  fe  plaint  Paul  -  Emile' 
eft  contraire  au  bon  fèns'&  à  1  e- 
quiré,  »  il'  fle'feut  pas  efperec,  ' 
«  éijoùte-t-U ,  que  l'on  fe  corrige  de' 
''  ce  défaut  qui  a  fa  foiirce  dans  la 
"curioficé  &dans  la  vanité  natu- 
»'  relies  à  l'iiommè ,-  &  les  Géné- 
»'raux,  àl'exemple  de  Paul-Emile, 
■  font  fagement  de  méprifer  ces 
M  bruits  de  Ville  &  ces  rumeurs  de 
>t  gens'  oilifs  ,  fan^  occupanon  SC' 
»*  louverit  fehs  jugertienti.     . 

Une  bataille  que  Paul-Emile  ga-' 
gna  décida  du  ioti  de  Petfée  ;  ce 
rtutlbeureux  Prince  s'enfuit  dans 
l'Iûe  de  ^amoihrace  Se:  s'y  refuge 
dans  le  Temple  de  Caftor  &  de' 
Pollux  avec  toutds  fes  richelTes 
qui  montoient  à  deux 'milles  talerïs, 
c'eft-à-dtrè  à  fîx  millioris.  Il  en  fit 
farter  une  partie  dans  le  vaiilèau' 
^on  Cretois'  qui  promit  de  le'  rC' 
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_  8  Jturttal  des  S f  avant , 
CCTCÛt  iîir  Ton  bord  ,  mais  le  Cre- 
tois emporta  la  charge  Se  laiSk  le 
Prince.  Jon  de  Tlieflalonique ,  qui 
avoit  été  foii  favori  &  à  qui  Perfée 
avoic  confié  Ces  enfans ,  excepté 
Philippe  fou  fils  aîné  les  livra  à 
Odavius  ,  Perfëe  alors  Ce  remit 
lui-mccne  entre  les  maîiis  de  C^^ 
ennemis.  ^| 

Ce  Prince  avoit  régné  onze  ans;    ■' 
on  le  comptoit    pour  le  trente- 
ncuvicme    Roi   depuis  Caranus, 
qui  le  premier  avoit  régné  en  Ma- 
cédoine :  ainfi  finit  ce  Royaume 
que  Philippe  &  enfuite  Alexandl 
avoient  rendu  fi  célèbres.  Une  con? 
quête  fi  importante   ne  coûta  à,  , 
Paul- Emile  que  i  ^  jours.  JH 

Le  triomphe  de  Paul-Emile  à  Coa^ 
retour  à  Rome  fut  beaucoup  plus 
fuperbe  qu'aucun  de  ceux  qui  l'a- 
voieni  précédé,  foit  parlagraj^^ 
deiit  du  Roi  vaincu  ,  foir  par  |^| 
nombre    &    l'excellence   des  ta- 
bleaux qu'on  y  expofa  en  fpeAa- 
cle ,  foit  pat  tes  fommes  immenfcs 
qui  fiirent  portées  dans  le  uéfoc 


public.  Elles  étoieiit  fi  confidera- 
blcs  que  les  citoyens  furent  dé- 
chargés Ae  cribut  jufqu'au  Coiifa- 
Lttl'Hitcius  Se  de  Pailla  qui  en  fii- 
rciii  revécus  l'année  d'aptes  la 
mortdeCcfar. 

Perice  avoit  fait  prier  Paul-Emi- 
le  de  ne  pu  le  donner  en  fpedacle 
iu  peuple  Romain  &  de  lut  épar- 
gner l'afFronc  d'être  mené  en 
(rîoniplie,  Paul -Emile  répondit 
fioidemenc  :  Is  ^raee  qu'il  me  de- 
mande e/i  enfonpoKvoir ,  t^îtfeMt 
lui-tntmefe  laprocurer. 

Au  relie  ,  Perfce  chargé  de  chaî- 
nes, précédant  le  char  de  fon  vaia- 
Îiueiir  ,  accompagné  de  la  Reine 
a  femme  &  fuivis  de  Tes  enfant 
baignés  de  larmes  ,  ne  fut  pas  le 
feuT  qui  donna  alors  an  grand 
exemple  de  rinlUbilité  deï  cnofes 
humaines.  Paul- Emile,  du  haut  de 
fon  Chat  de  triomphe,  en  offrit 
hà-mcmc  une  preuve  bien  fenfibic. 
Pctc  de  quatre  fils ,  deux  avoient 
pallé  dan»  da  fannlles  étrangères , 
do  deux  qui  lui  étoieiu  reftés ,  Se 


^yCo  JoHrH/tl  des  SfMVjint  ; 
qu'il  regardoit  comme  les  héritiers 
de  fbn  nom  ,  de  Ces  biens  &  de  /a 
gloire  ,  le  plus  jeune  3gé  de  nans 
mourut  cinq  jours  avani  fon 
triomphe,  &  l'aîné  lui  fut  enlevé 
trois  jours  après. 

PauUEmile  lailla  écouler  quel- 
ques jours  au  bout  defquels  il  Ce 
rendit  à  l'allcmblce  du  peuple.  Se 
après  yavoir,  fuivant  la  coutume, 
expofe  iès  /êrvices  &  tous  les  fuc- 
cès  qu'il  avoir  eus  dans  la  guerre 
contre  Pcrfce.  »  Ce  fut  alors ,  dit- 
"  ;/  en  parlant  de  ce  Prince,  que  ju- 
"  géant  moi-même  que  la  farrune 
"  m  ccoit  trop  favorable ,  je  com- 
»  mençaià  tcedéfier  de  (on  incon- 
«  llaiKe.  Je  craignis  qu'elle  ne  me 
"tendît  quelque  pîege  fur  met 
"torfque  je  me  ferois  embarqué 
»  pour  tranfportec  en  Italie  les 
»  riches  dépouilles  de  la  Maccdoi- 
»  ne  avec  mon  armée  vidtorieufe. 
»  Car  c'efl:  fiir  mer  que  la  fortune 
"femble  exercer  fa  dominac'on 
»  avec  le  plus  d'empire.  Mais  la 
»  navigation  a  été  paifaitement 
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tfheureufe.  Mes  trélorî  &  mes 
w  troupes  fatic  anivés  à  bon  porc 
wen  Italie.  Il  paroifloit  que  je  h  a- 
ji  vois  plus  rie»  à  demander  aux 
»  Dieux  :  cependant  perfuadé  que 
i>c'cft  fouvent  aptes  lès  faveurs 
«  les  plus  fignalécs  que  la  fortune 
»  le  plaît  à  faire  feniir  fa  maligni- 
»té.  Je  priai  les  Dieux  à*  raice 
•I  tomber  fut  moi  plutôt  que  lur  la. 
»  République  les  difgraces  que  de 

■  G  grandes  profpérités  lêmbloieni 
H  annoncer.  Maintenant  donc  que 
11  les  funciailles  de  mes  enfans  , 
M  comme  pour  infulcei  à  la  profpe- 

■  rité  humaine  font  venues  fc  pla- 
n  cer  avant  &  après  montiionr- 
rphe  ,  j'at  lieu  d'efperer  que  le 
naeraftrclî  marqué  de  ma  famille 
n  a  acquitte  la  Rcpubtiqae  envers 
M  les  Dieux  &  ne  lui  laifle  plus  rien 
1»  à  ctaindte  de  leur  part.  Petfée  ic 
n  moi  nous  Tommes  également 
»  donnés  en  fpeâacie  au  génie 
»  humain  pour  apprendre  à  tous 
»  let  moitcls  combien  peu  ils  doi- 
u  veni  comptée  fur  leur  bonheur. 


17Ô1  Jiiirnal  des  SçaVâtis  , 
»  Il  y  a  cependant  une  grande  dif- 
»  fereiice  entre  nous.  Réduit  en 
ji  captivité  auflî  bien  que  fes  en- 
■  fans  3  il  les  a  vus  craûiés  cfcvant 
»  lui  en  triomphe  :  mais  eiilîn  il  a  la 
11  confoladon  de  les  voir  pleins  de 
»  vie.  Ëc  moi  qui  ai  triomphé  de 
»■  Pcifée ,  perc  encore  plus  intor- 
M  cane  que  lui ,  j'ai  paCTc  des  iaviâ- 
>i  railles  de  l'un  de  mes  fils  fut  mon 
»  char  pour  monter  au  Capitule  ,. 
»  &  n'eu  fuis  defcendu  que  pour 
"  voir  l'autre  tout  prêt  d'expiret 
»ibusnies  yeux.  Ainfi  de  quatrç' 
»enfans  donc  j'étois  environné  il 
M  ne  m'en  refte  aucun   qui  porte 

f»inan  nom  ,  les  deux  premiers 
»  rcanc  palïcs  parradopàon  dans 
»  des  ^milles  écrangeies,  Md^ 
w.  votre  bonheur  &  la  félicité  pu- 
_  M  blique  meconfolent  de  mes  per- 
»  tes  &c  de  la  folicudeà  laquelle  ma 
»  maiion  eft  réduite  aujourd'hui. 
La  plupart  des  Auteurs  préten- 
dent que  Perfée  fe  fit  moutii  lui- 
même  en  s'abftenam  de  manger  ;. 
de  trois  cnfans  qu'il  avoi( ,  dçtfx^ 
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rote  fa  fille  &  ton  fils  aîné  ne 
vécurent  pas  loiig-tems,  le  troifié- 
me  qui  éioii  te  puis  jeune  &c  qu'on 
nommoii  Alexandre  Te  vil  rcduît 
à  travailler  des  mains  pour  gagner 
fa  vie  &  eiifuite  comme  il  avoic 
appris  la  Langue  Latine  il  deviut 
Crefiîci  fous  les  Magiflcais  de  la 
Vaie  d'Albe. 

Le  Livre  ï6""  renferme  uu  tC- 
pace  de  plus  de  20  années.  Une 
luite  d'airaires  qui  naquirent  de  la 
cucrre  des  Romains  contre  Perfôc, 
tes  commcncemens  du  fécond  Sd- 
pion  l'AfriquainJa  ttoifîénie  guer- 
re punique  &  la  ruine  de  Corinthe 
font  la  matière  de  ce  Livre. 

La  défaite  de  Petfée  rendit  les 
Romains  exttémemenr  redouta- 
bles Se  augmenta  beaucoup  la  hau- 
teur de  ces  fiets  Républicains.  An- 
tiochus  en  efï  un  exemple  bien  re- 
marquable. Ptolémée  -  Evergete 
Roi  d'Egypte  &  Clcopatte  là  faur 
«voient  imploré  le  fecouisdes  Ro- 
mains contre  ce  Piince  qui  Us 
;iN0o^  vivemou.  Les  Komaùu 
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ne  croyant  pas  qu'il  fiît  Je  lec 
intérêt  qu'Aiiciociius  s'aggtandîc 
envoyèrent  des  CornmilTàires  qni 
avoiait  oidre  de  voir  Ancioclius 
d'abord  ,  e^fuite  Pcolémée  &  de 
leur  déclarer  de  la  pacc  du  Siniz 
qu'ils  euflènt  à  fufpendre  toute  ho- 
ftilicé  &  que  le  peuple  Romain  ne 
rcoarderoit  plus  comme  fon  allié 
celui  des  deux  qui  refuiêtoit  de  Ic 
feire. 

Antiochus  fe  preparoîtà  formée 
le  (îége  d'Alexandrie  lorfque  les 
Commilïàires  arrivèrent.  "  Le  Roi 
«voyant  Popilius  qu'il  avoït  con- 
»»  nu  très  -  particulièrement  à  Ro- 
»  me  pendanr  ciu'il  y  étoît  en  ôta- 
3»  ge  lui  tendit  la  main  comme  à 
»  un  ancien  ami.  Le  Romain  quï 
"  ne  fe  regardoit  plus  en  ce  mo- 
"  ment  comme  particulier  ,  mais 
»  comme  homme  public  voulue 
"  fçavoir,  avant  que  de  recevoir 
»  ia  civilité,  s'il  parloicàun  ami  , 
M  oui  un  ennemi  de  Rome.  Il  iuî 
-"prefênta  le  Décret  du  Sénat  &c 
•*>  lui  demanda  de  le  lire.  Antiochus  - 


»  après  l'avoir  lu  ,.  die  qu'il  en  dé- 
u  liliereroit  avec  Ton  Conlèîl  &  lui 
M  cendroit  ià  léponfe.  Popiliûsia- 
M  digne  que  le  Roi  patlâtde  délai 
M  traça  uic' le  làblè  un  cercle^ao-- 
»  tour  de,  ce  Prince  avec  une  ba^  ~ 
M  guette  qu'il  avoit  à  la  main  &' 
Mpienant  cet  air  fiet  &  cctonfê^   - 
»  vére  qui  lui  étoic  naturel  :  avant 
»  que  de  fortir  de  ce  cercle,  lui  dit~ 
lit  ,  lendez-moi  la  réponJe que  je 
wdois  rapporter  dé  votre  part  au- 
«Sénat.  Le  Roi  interdit  d'un  pro- 
M  cedc  flhautain  apics  un  momenc 
wde  réflexion  répondit  hamble- 
»  ment,  je  ferai  ce  que  demande  le 
uSénat.  Alors  PopJlius  lui  offrit  ta 
M  main  comme  à  un  Prince  ami  Se 
»  allié  de  la  République. 

Un  autre  Prince  ,  Ptufias  Roi- 
de  Bithynie  deshonora  tout-à-iaic 
la  Majefté  Royale  pax  la  baflèlTe 
de  fes  flatteries.  Etant  venu  à  Ra- 
me pour  complimenter  le  Sénat  & 
le  penple  fur  l'heureux  Aiccès  de  la 

rrte  contre  Perfée,  à  f on  entrée 
I  le  Siasx  il  ie  tinc  ptci  de  la  ■ 


porte,  les  mains  abbatucs,  vis-à- 
vis  les  Scnaceurs  qui  dcmeucerent 
aflîs.    Il  fe  profterna  3c  baifa  le 
feuil;  enfuîce  s'adrelfant  à  l'afiem- 
blite  il  s  "écria  :  je  vousfAlue ,  Dieux 
Sauveurs.  Le  rcfie  de  fou  difcours 
répondicà  ce  prélude.  Polibe  dit 
qu'il  auroît  honte  de  le  rapporter^ 
Mais  ce  n'cioic   pas  la  première 
baflèflè  de   Prufias  \    lorfque  les 
Romains  lui  avoieiu  envoyé  des 
Ambaflàdears ,  il  aroit  été  au-de- 
vant d'eux  ,  la  tête  rafée  &  avec  le 
bonnet ,  l'habit  &  la  chaolTure  des 
affranchis  ^  puis  faluant  les  dépu- 
lés  :  Vem  voyez. ,  leur  avoit-il  dit , 
un  de  vtt  affranchis  prit  à  fdîre  ce 
^u'il  VOMI  plairéi  &  a  Je  confarmer 
ijttierement  à  tout  ce  qui  fe  fnttiqite 
chet  vofti- 

La  iroi(îéme  guerre  punique  fait 
beaucoup  d'honneur  à  Scipion , 
mais  elle  n'en  fait  point  aui  Ro- 
mains ,  Ils  démentirent  en  cette 
occafion  leur  ancien  caraAere. 
Carthage  fut  livrée  au  pillage  S:  dé- 
truite. »  Scipjon ,  */«  Hifre  jimur. 
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»  voyant  cecce  VîUe  qui  avoù  ét^ 
f  0  floriflànte  peii<laiit  fept  cens 
»  ans, comparable  aux  plus  grands 
M  Eiupiies  pat  l'étendue  de  fa  do- 
u  minanoii  far  mer  Se  iîii  terre  ,. 
«par  Tes  armées  nombreu&s  ,  par 
«Tes  flottes  ,  par  Tes  Eléphans,  par 
M  £ês  lichefTes  ,  rupérieute  même 

>  aux  autres  iianons  par  le  coura- 
"  ge  &  ta  grandeur  d'ame  ,  qui 
"  couce  dépouillée  qu'elle  étoie 
»  d'armes  &  de  vaifleaux  lui  a- 
»  Toient  £ait  foijteoir  pendant  trois^ 
»  années  entières  toutes  tes  miferes 
»  d'un  long  fiége  :  voyant  alors 
"  cette  Viue  abroFument  ruinée  , 
»  on  dît  qu'il  ne  pat  refufet  des 
»  larmes  à  la  malhcureufe  deftinée 
«de  Catihage.  IlconUderoit  que 
•*  les  Villes ,  les  peuples ,  les  Em- 
»  pires  fiant  fujets  aux  révolutions,, 
wauilî-biea  que  les  kommes  en 
M  particulier  :  que  la  même  dilgra- 

>  ce  étoic  arrivée  à  Troye ,  jatHs  (î 
«puiûànie  ,.  &  depuis  aux  AtTy- 
*  riens,  aux  Médes  ,  aux  Perfes  , 
»  dont  la  domiiwùon  s'étendoit  fi 
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loin  ;  &  tout  récemmem  encore* 
M  aux  Macédoniens  dont  l'Empire"^ 
»  avoit  jetré  un  fi  grand'  éclat.'' 
»  Plein  de  ces  criftcs  idées  il  pro-' 
"  nonça  deux  vers  d'Hométe  dont' 
»  le  fens  eft.  iF  viendra  un  lems  oiT 
"  la  Ville  Sacrée  de  Troye  Se  le' 
»  belliqueux  Priam  3c  fon  peuple' 
>J  périront ,  dcfignant  par  ces  vers' 
"  fe  fort  futur  de  Rome  comme  il' 
n  l'avoua  à  Polibc  mû  le  ptiade  lup" 
«  expliquer  fa  penrée. 

Dans  la  même  année  la  Ville  de* 
Corinche  fut  prifc  par  le  ConTuP 
Mummius ,  faccagée  &  brillée.  On' 
prétend' ,  mais  fans  fondement ,  ' 
dît  notre  Auteur,  que  l'or,  l'ar-' 
gent ,  Se  l'airain  fondus  eniemble' 
dans  cette  incendie  formèrent  un'' 
métal  nouveau  &  précieux. 

Lorfqo'on  vendît  le  butin  qui' 
avoic  été  pris  dans  Corinihe,  par-' 
mi  les  tableaux  îl  s'en  trouva  an' 
de  la  main  d'un  ^rand  Maître  &* 
repreTentantBaccliusquifut  adju-' 
gé  à  Attale  pour  Gx  cens  milles' 
reftcices,  c'eft-à-dire  7î  miUesHy.- 


I 
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Les  Romains  qui  ne  connoiUbient 

Suéies  alors  d^autre-  art  que  celui 
e  la  cuetre  ignoroient  le  prix  de 
ce  tableau  Se  avant'que  d'être  véa-~ 
du  il  avoit  feivi  aux  Soldats  de| 
table  à  joiier  auxdez.-  Le  Conliil' 
Tuiptis  qu'un  l'eâc  &ii' monter  lî 
haut  ulà ,  jdit  no.ùre  Auteur ,  d'au-' 
torîti  Se  le  retinicontre  la  foi  pu> 
bli<}ue  y  &  malgré   les   plaintes 
d'Atcale  ,-    parce  qu'il  s'imagina' 
qu'il  y    avoir  dans  cette    pièce 
quelque  vertu  cachée    qti'il    ne 
connoilIÔit  pas.  Il  fut  placé  dans 
le  Tc;rp!e  de  Gérés  où  les  con- 
noiilèurs  l'alloieiir  voir  par  curio-i' 
fité  comme  un  chef- d'œuvre  de 
Fart ,    8c  il  y  demeura  jufqu'à  ce 
qu'il  périt  dans  l'incendie  de  ce-' 
Temple,- 

"  Mummius  ,'  étjtâre  notre  j4u^ 
»  leur  ,  étoit  un  grand  Homme  de  ' 
»  guerre  &  un  grand  Homme  de 
»  bien ,  mais  lâns  littérature.  Gins 
*>  connoiflance  des  arts ,  (ans  goût 
M  pour  les  Ouvrages  de  peititure  Se 
"de  fcuJptuie,  donc  ilncdircet- 
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"*  noit  poiiir  le  mérite  ,  ne  croyanc 
**  pas  qu'il  y  eue  quelque  diffèceil- 
»  ce  entre  tableau  &  cableau ,  (la- 
»  eue  &  ftatuc  ,  ni  que  le  nom  des 
»  grands  Maîtres  de  l'art  y  mit  le 
»  pris.  Il  le  fit  bien  voir  dans  l'oi:- 
»  calîon    dont  il  s'a^c.   Il  avoic 
»  chargé  des  entrepreneurs  de  fai- 
»re  tranfporter  à  Rome  pUifieurs 
»  tableaux  &  plufieurs  ftacucs  des 
"plus  excellens  maîtres,   Jamais 
»  perte  n'auroic  été  moins  repaïa- 
»ble  que  celle  d'un  pareil  dépôt  , 
*  compofé  des  chefs  -  d'ccuvres  de 
»  ces  artisans  tares  qui  contribuenc 
»  prefque  autant  que  les  grands 
»  Capitaines  à  rendre  leur  fiécle 
»  refpeflable  à  la  pofterité.  Cepeiv 
*>  dam  Mummius  en  recomnian- 
ndani  le  foin  de  cet  amas  précieux 
"  à  ceux  à  qui  il  le  confioit  les  me- 
nnaija  très-férieufement  fi  les  lia- 
»  tues  ,  les  tableaux  &  les  chofes 
M  dont  il  les  chargeoit  de  répondre 
»  venoient  à  fe  perdre  ou  à  s'éga- 
"  ter  en  chemin  de  les  obliger  à  en 
•»  fournir  d'autres  à  leurs  frais  & 
'>  dépenj. 
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Le  livre  17""  cft  le  dernier  de 
ce  Volume.  Il  embraflc  on  cfpace 
d'cntiroii  20  ans.  La  guerre  contre 
Virîaihas  &  celle  de  Namance  ert' 
font  les  principaux  évenemens,  La 
prifc  de  cette  Ville  mit  le  comble 
aaz  exploits  guerrier»  de  Scipion. 
On  trouve  à  la  fuite  fà  vie  privée  , 
ce  n'eft  pas  le  morceau  le  moins 
intereiTànt  de  ce  Livre  }  on  voit 
avec  plaifîr  ce  grand  Homme  hors 
4u  tamaltedes  armées  ,(t  retirer 
pour  ainfî  dire  au  fèitl  des  bcau:t 
Arts  &  joindre  au  goût  beureux 
Jes  Lettres  &  des  Saençev  le  goût 
je  famitié  plus  heuieui  encore  & 
phu  d oco^ 
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iNTIQUiTATES  ITALIC 
medii  ^vi ,  five  Diflèrtatione» 
de  lïiocibus ,  Ritibus ,  Religio-i 
ne  ,  Regioiine  ;  Magiftratibus 
Legibus  ,  Scudiis  Litterarum  ,i 
Accîbus  ,  Liiiguà  ,  Militiâ  j 
Numinîs  ,  Priiicipibus  ,  Lîbcr- 
laie  ,  Servitute  ,  Faderibus  J 
■Uifque  faciem  6c  mores  IcaltcU 
Populi  referemibus  poft  decli-o 
nacioneii]  Romani  Imperïi  atu 
annum  uFque  m.  n.  j 

^miiîailJij(lrantur&:confirmanCu[J 
ingenti  Copia  Diplomatum  SCj 
Cnartarum  vecerum,  nunc-pri.i 
mùm  ex  Archivîs  ïralisc  de-' 
promprarura  ,  addins  etiam- 
nummis  ,  Chronicis  ,  aliifqiie 
Monuineiîcis  nunqHam  antea* 
ediris ,  Auftore  Ludovïco  Mu-j 
ratorio  Sereiiiflîmî  Ducis  Mu-', 
tînscB'bliotheca;  Prscfefto,  Pa-.i 
lacinis  Mediol.  Sociis  Edicionetn* 
curantibus.  Tomos  Quîinus.^ 
Mediolaiii  17+1.  Ex  Typogra- ' 
phiâ  Societaùs  Palatins ,  in  Re-  ' 
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pk  Ciirjâ,  Supeciorum.Facultate. 
C'eft-à-diie  :  Les  Anti^mtet.  Itali- 
ques du  mayen  âge  ,   ou  Diffirtam 
ùtnsfmr  les  mseurt ,  les  Jiites  ,  I4 
XeLigien  ,  le  gouvernement  ,  les 
AùigifirMt ,  le<  Loix,  Us  Etudes, 
Us  Arts ,  la  Langue  ;  la  Milice . 
Ut  Mtnnoyes  ,  les   Princes  ,  la 
lihtrtij  tafirvilKde,  les  alliancet 
&  autres  repre/intaai  l'état  &  les 
mftges  des  peHpUs  de  f  Italie  aprft 
U  décadence  de  l'Empire  Htmaia 
fufqWà  Cannée  1 500. 
Ia  tout  iclairci  &  jcot^^é  par  un 
grand  tifmtre  4U  Dipiomes  ,  ^ 
ttamieniits  Chutes  ,    tirées  des 
'Arclfivet  ^Italie  ,  f^  par  des 
Monnayes  ,    des   Chroniques  f^ 
JI autres  Menumtns  qui  r^ avaient 
ptintenetre  étépubliés.  ParLauis- 
Anttine  Murateri,  Biblitthécairt 
de  S.  A.  S.  M.  le  Due  de  Mc~ 
dent.  Impriité  par  les  Joins  de  ia 
Société  Palatine  de   Milan.    A 
Âftlan.  Tome  einquiéme.  174^» 
in-f»l.  colon,  it^i. 
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Septième  Extrait. 

CEcînqLtiéme  Tome  ne  roule 
que  fur  des  matières  Eccié- 
iïaftiques,  &  cciiuient  treize  Dit-  ■ 
^ercatioiis  ,  doiu  voici  les  tkres. 

DlSSÎRTATlO    LVIII, 

De  Cliriftianorum  venetacrone 
(Crga  Saniftûs  poft  dccUiiatîonem 
^ooiani  loiperii. 

LIX. 
De  Superfticionum  Seinine  ïn 
obfcucis  Italiae  IÎecuHs. 
LX. 
Quaîiiara  Hœrefes  fsculls  rudi- 
biis  Italiam  divexariiic. 
LXI. 
De  CatdiiuliutTi  Inftituuone. 

LXII. 
De  Caiioiiicis. 

LXiri. 
'•    De  Advocacis  Ecclcfiarum    &r 
■  vice  Dominîs. 


LXIV. 
De  vario  Sutu  Diœcefeon  ^pif- 
«opalium. 

Lxy. 

De  Mooafterioium  ereAione, 
&  Mooadiocum  loflitutione. 

LxyL 

Pe  MonaAeriis  Monialtum. 

LXV-II. 
De  mocUs  quibus  oiio]  £c<lefi^ 
£^co[A ,  Canonici ,  Monaûeria^ 
acque  alix  hujufmpdi  unireificaie^ 
ùctx,  teirenis  opibus,  &  commo- 
dis  a.aâx  funt. 

Exceipu  à  Catalogo  Mllo  Tat- 
bularii    Monafteiii  Nonantulaai. 
.   Oitalogus  nonnullacum  ChartuUr 
mm   Rffiefti  MaBufcripEÎ  Mona- 
fteiii FaïKnûs. 

LXVIIL 
De  Redeniptione  peccacotum  y 
undc  olim  ioas  Dcio  dicads  mulca 
oblata  fuere  :  &  lodulgendaniiii 
origJDe. 

Exceipta  ex  Archivo  Monafte- 
iii Sublacenûs.  Caulogns  &  fum- 
maniun  nonnullaium  ChaEtaiiuç 
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exifteiitium  iii  Archivo  Moiiaflecii 

-L  X I  X. 
■De  Ccnfibus  ac  Reditibus  olim 
ad  Ecclefiain  Romanam  IpeûamU 

Liber  ccnfuum  Romaiiae  ■£«!£■ 
fiœ  ,  à  Ceniîo  Catncrario  compofi-i 
eus ,  6:c. 

LXX. 
DeCleri ,  Ecclelïarum  immunîr- 
tatibns  ,   privilegiis  ,  ac  oiieribus 
poil  inveàas  in  Italiam  barbaras 
geiues. 

AtlPRANOItJA,  (iYCChRONICON 
Wantuanum  Pocma  Bovamem'is 
^liprandi  Civis  Mantiiaiii  ,  Italï- 
ca  rnJi  Linguâ  compofitura  ,  ab 
origine  uibis  ufque  ad  aniium 
Christi  1474,  iiunc-primi'iin  pro- 
dîrexMfto  CodiceTocelUano. 


T>l£SfB^T  Al  ion    LX, 

i5«r  Its  Hiréjîcs  qui  ont  eu  cours  è 
liaiU  pendant  les  fiécles 
d'ignorance. 

Les  Goths,  en  fe  rendant  maîtres 

de 


il 
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de  l'iMlie  ,  y  ap|-ioitcreiic  avec  eux 
rAtiaiilinie  ,  nuiis  ils  ne  perfécute- 
fciu  point  tes  Caiholiques  ;  il  n'en 
fui  pas  de   même  des  Lombards 
qui  leur  fuccedereiu  en  (7S ,  iiifec 
xts   des  mêmes   erreurs    que  les 
Coihs  ,    mais  beaucoup  plus  ar- 
deiis  <]ue  ces  derniers  ,    &  plus 
animés  qu'eux  coiitie  les  Catholi- 
qucs^Is  mirent  tout  en  ulài^e  pooc 
terre  triompher  l'Héréiie,  Heurcu. 
lèmeiit  que  bieii-tÔEaprt;s  Théode- 
liiide,  Priiicefie  orthodoxe  &  d'u- 
ne vraye  pièce,  monta  furie  Trhô- 
ncd'Itiilie  ,   par  les  foins  de  cette 
Reine  te  Roi  Aginulfe  ,  &  à  foa 
eietiiple  tous  les  Lombards  abja- 
/ereiii  l'Aiianifme  fout  lePontifi> 
cai  de  S.  Grégoire  le  Grand,  Se  en- 
viron vers  le  même  tems  que  les 
Goiiis  d'Efpagne  aufli  Ariens  em- 
t)nllêrent  la  Foi  Catholique, 

Depuis  ce  tems-là  aucune  partie 
de  l'Italie  n'a  embralR  oiivctte- 
ment  aucune  bér^  ,  U  eft  vrai 
que  tes  mours  n'y  ont  par  uxljovrs 
étt  aaflî  pares  que  la  ciovaocc  ^ 


1778  Journal  dcf  Sfavaxt , 
principalement  vers  le  dixième 
iiccle  ,  le  Clergé  taiit  féculier  que 
ccgulier  tomba  daiis  un  dérégle- 
menc  prerque  iiictoyablci  l'EgUfe 
vit  fouvenc  avec  douleur  Ces  prcr 
iniers  Paftcurs  mêmes  déshonorer 
leurs  dignités  parles  excès  les  plas 
honteux  ;  mais  enfin  fi  les  mtcurs 
cioieni  corrompues  la  fui  demeu- 
loit  dans  tome  (a  pureté  ,  aucuu 
dogme  n'écoit  attaqué  ,  &  la 
croyance  de  l'Eglifc  Te  iranfmct- 
toit  des  pères  aux  enfaiis  Tans  la 
moindre  altération.  Ce  qiû  n'em- 
pêcha pas  néanmoins  que  de  tems 
eu  tems  il  n'y  aie  eu  quelques  Sec- 
tes d'HércLiques  ,  mais  qui  n'ont 
fubliflé,  &  qui  ne  (ont  accrues  qu'à 
la  faveur  des  ténèbres ,  &  de  l'ob- 
icurité  dans  laquelle  ils  ont  loù- 
iours  marché. 

Vers  l'onzième  iïècle  on  com- 
mença à  découvrir  les  traces  du 
ManiçliéiTixie  renouvelle,  qui  iît 
ensuite  de  fi  grands  ravages  dans 
louce  l'Europe  ;  &  qui ,  (ous  diffe- 
{cus    uoms,  iiifêdt^  tour  à  coût 
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tImIÎc,  la  France,  !"  Allemagne, 
l'Angleterre,  les  Pays-Bas.  M.  M, 
&  borne  aux  feuls  Héiédtjues  de 
nulle.  Il  dit  que  la  Lombardie  fut 
h  première  infcdée  de  ce  venii» 
de  ManichéiTme  mêlé  avec  one 
patcie  des  erreurs  des  anciens 
Gnofticjues. 

Il  parle  d'abord  des  Patarîiis  , 
ccsHcccciques  commcnçoicnc  afe 
feirc  coniioîcre  à  Milan  vers  le 
milieu  du  onzième  (iécle  ,  &  com- 
me les  Manichéens  dont  ils  renou- 
vellpient  les  erreurs  condamnoieiit 
le  mai  iage  &  déteftoient  leCIfrgé, 
Icï  Eccleiiartîquesdoiinerem  auflï 
le  nom  dePacarinsàceuxquis'é- 
levercilt  contre  les  mariages  des 
Prêtres,  Sc-  contre  les  autres  déré- 
glemeiis  du  Clergé  ,  car  vers  ce 
Ojfme  lUcIe  uu  grand  nomb:c 
d'Ecclcfîaftiques  porcans  impa- 
rfemmcnt  le  joug  du  célibat,  pt  * 
tendirent  avoir  le  droit  de  fe  ma- 
rier &  fe  marièrent  en  effet.  Cette 
conduite  révolta  les  peuples,  coon- 
jBc  ou  peut  croire,  &  bien  des  ^w& 

4fH 
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ne  vouloieni  ni  recevoir  les  Sacre» 

menSj  ni  encendtc  le  MclFe  de  ces 

Eccle(k(Uques  mariés ,   &c  les  Ec-J 

,dcfiaftiques    ,    pour  les    rendra 

I  jodieiu  ,  les  appeUetenc  Ptttarins  ^ 

[.comme  Cx  ,    pour  condamner  leïj 

t  inariages  des  Prêctes,  ils  eullënt  eu^ 

[en  horreur  le  mariage  en  général  j^ 

I  &  qu'ils  euflènc  été  les  ennemis 

[déclarés  du  Clergé  ,  parce  qu'ils, 

s'élevoient  contre  les  defordres  de^ 

quelques- uns   du  Clergé,  Et  il  nç, 

I  faut  pas  douter  que  les  Pacarius. 

I  ■véritables  Hérétiques    &  Mani-, 

Ichéens  ne  (ê  prévalolTenr  des  vîcejt 

f  du  Clergé,  &  ne  Te  ietviïïèiu  de  cm 

Îiréiextc  pour  colorer  leur  haine  6q 
eur  animoGtc  contre  l'£gli(ë,  con;^ 
duite  qu'ont  tenue  les  Hérétiques 
tjians  tous  les  tems.  Les  Papes  firent 
aullî  tous  leurs  efloris  pour  ramCH 
['ner  le  Clergé  à  l'ancienne  difciplî- 
•  ne  dcTEglift,  d'où  il  arriva  qu'on, 
[.^pella  auŒ  Pataiins  ceux  qui, 
^'étoient   fermaueut  attachés  aux 

I     M.  M.  donne  pluCeurs  ccymon 


loîflss  de  ce  mot  P/irurm ,  mai 
«Ifcs  font  routes  fi  peu  vraifembt»- 
Wes  que  n6ils  n'en  rapporrerons 
aucune,  ce  qui  cft  certain  c  eft  qilt 
ife  mot  en  Italie  devine  fynomme  à' 

Voici  an  Èdic  de  l'Empereur 
Otfion  IV  contre  ces  Seâaires  que 
rapporte  icî  M.  M. 

Otmûnis  IV.  Imperatoris  Edù 
(îtum  contra  Patarinos  five  Ga- 
zatoï  Hïieticos,  Fettaiiœ  pco- 
mDfgacwn  anoo  1210. 

Oft»  Suanut ,  DeifTéitH  RomM- 
«Pi-MW  /mperdtcr  &  ftmptr  Angu- 
fiut,  Nttum  effe  voÎkWmi  univtrjîi 
fidtlUMs  Ir/iperii  pr^fcmil'MT  &  fk- 
ikrii ,  ^itod  woj  'votentes  intendere 
t9»ferviiri»ni  &  sugmentt  ChrifUd- 
f><  RfligÎMij  dd  ho/Jorem  Dei  & 
fttidé  uKi'tn'fAVis  !- ecU fît ,  ^3,10,1- 
rtiui  &  perpcrtio  Edifto  fancimus, 
omncs  Haretico! ,  Ferrarix'coio- 
nioranteî ',  Pathadnos,  (ïveGazâ- 
*(M  ,  vel  qUocnmqoe  a!io  nomiBC 

4  P  in 


j>7Si     JcurnAl  det  SçdVAm , 

tEenfeaninr  ,  Imperialï  banno  Cah-_ 

ïjaceie  ,  nilî  ad  unicatem  EcclefixT' 

^cuiidum  Mandatum  Ferrarienfi» 

ipifcopi  converiantur.  Et  eos  f  uf 

'Jam  diEiss  Htcretieos  in  fuis  Jamibia 

■receperint ,  vel  cos  piiiilici  vil  pri" 

l'^atim  tnttnHtenueritit ,  vdeis  confia 

\iinm  dederini  vel  juvamett.  liemjiii-^, 

y$uimHS   &  perpétua  JanclmHs  tjuod 

)  tmma  eûrum  mobili*  ,  &  immol-ili* 

I  puHicentur  ;    &   domus  ,    ^M  r  nuna 

defiruita  funt ,  &  eorum  domus  ,  /n 

^ttihus  fliterint ,  rr/  in  amea  recep* 

tifuerim  ,  vcl  fe  congi-eg/tvmm  ^ 

dcflritaniur  ,    &  ulterius  non  liceat 

ttliciti  eus  readificAre.  Hoc  enimfpei 

'^jcralirer  pracîpimui  fiib  delritafidell- 

',tatis  ,  &  fuh  ohientu  frati€  voftrs^ 

petefiali  •  five   cenfitlteHS ,   qui  pria, 

.temptre  fntrint  ferrant ,  quod  orat- 

mu  fupr»  diSla  ohfervem  ,   &  fx- 

tianiin  civirate memorMa  invioUL-U 

Hier  ohfervari.  Ad  CHJus  rei  évident, 

tiam  prsfenter»  pagtntimfcribi,  &fi\ 

' £illo  tiaflro  jlijfiTnui injîfniri.  ^ 

Daium  Ferrgria  iiiô.  indiâiotU 

Xi  il.  eHavo  Knle/tdéU  ji^rUis . 
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mptrtutt  glortofîffnno  Impcraitrt 
£>tteHe ,  Mnm  rtgm  ejus  XI U,  Imfe-, 
rùvtro  orttno. 

.  On  lit  CCS  mots  dans  de  vieuïc 
Suiciis  du  Peuple  de  Ferraie.  Et 
■ftrtmm  deha  Dùntitt  Efifcopo  ,  Ht 
fantriiit  extani  tk  Civiiace  FerrA- 
Tit  &  ÀijhliiH.    j,*   ■  j 

l-'eitaren'étoicpiisla  feule  Ville 
JiifeÛée  du  poifoiide  l'Hércfie  ,  il 
.y  avoir  peu  de  Villes  de  l'Italie  qui 
n'en  redcmit  les  effets ,  Brefcia  fe 
diftingua  entre  toutes  les  autres,  & 
•cftappellcc  par  le  PapeHonorius 
ill.  le  Domicile  des  Hérédques. 
, L'Empereur  Frédéric  II ,  en  izzo^ 
fa  même  année  qu'il  fat  conToiiné, 
donna  un  Edit  très  -  févére  contre 
les  Hérétiques  d'Italie  &  leurs  fan- 
leiirs ,  dont  voici  la  fubdance  qui 
(e  lit  encore  dans  le  corps  du  Droic 
Civil.  Gsi,aroi ,  PAiarenos  ,  Leo- 
trifitu  ,  Spe'cniff^s  ,  j4rnil<ii(ias , 
•Ctrcumcif^i  ,  &  smnes  H^retieM 
MtriufiftiefixKt  ,  ^uocum^Ht  nomine 
tatftétntw  perpttM   dumitÂmui  ô^■ 
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•  On  ne  peut  pas  douter  que  tous 
ces  diffèreiis  noms  n'expcimalîenc 
à  peu  -  près  les  mêmes  erreacs  qui 
étoient  celles  dont  nous  avons 
parlé  ci-deflus,  avec  quelques  dif- 
férences ncanmoiiis  ,  Tuivanc  les 
temsles  perfoniies  &  leslieus,cac 
jamais  les  Hérétiques  n'ont  été 
parfaitement  d'accord  cntr'euXj  & 
il  n'appartient  qu'à  l'Eglife  Catho- 
lique d'être  unanime  dans  Ta 
croyance.  On  appella  ces  Héréti- 
ques encore  de  beaucoup  d'autres 
noms  qui  leur  venoient,  /bit  des 
pays  Se  des  Villes  où  ils  étoien:  eu 
grand  nombre,  Toic  de  leurs  Chefi, 
■loit  de  quelques  lobriquets  que  le 
peuple  leur  dounoit  ,  ainll  ils  fu- 
rent encore  appelles  Albigeois , 
Bulgares  ,  Vaudois  ,  PalU^ins  , 
-Jolephins ,  Pauvres  de  Lyon,  &£c. 
Ils  fe  donnoient  à  eo^  -  mêmes  le 
nom  de  Cnihures.  Dans  la  place 
publique  de  Milan  on  lit  une  InC- 
crîption  en  vers  latins  en  l'honneur 
d'un  piemicr  Magiftrat  de  cette 
Ville  qui  vivoit  au  commenccmenc 
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en  treizième  fiécle,  on  y  Ht  ce  vers: 

f^i  fitium  Jlruxii ,  Catharos  m  df- 

luil  HXIt. 

'  Ce  mot  Catharl  figiiifie  en  Grec 
ces  Seftaires  fe  faifoîent 
ainfî  appdler  (ans  «foute  parce 
qu'ils  prétendoient  avoir  atteint  au 
comble  de  la  fâïnteté  &c  de  la  per- 
fcôion ,  &  s'être  garantis  des  er- 
reurs &  des  defordrcs  qu'ils  attri- 
buoîem  à  l'Eglife  Romaine  ,  car 
on  peut  remarquer  ici  en  paflànt, 
que  preftjite  toutes  les  Héréfies 
<fut  ont  troublé  rEelifê  ,  onttoû- 

iotirs  commencé  à  fe  produire  fous 
'apparence de  reforme,  &  d'one 
régularité:  extraordinaiie. 

M,  M.  ne  fait  que  nommer  les 
FrAticeitfi ,  aurres  Hérétiques  qui 
panirent  vers  le  même  tems.  Cet- 
te Sefle  commença  par  quelques 
Frères  Mineurs  qui  trouroient  que 
dès  loiï  l'on  s'étoit  relâché  fur  Tob- 
ftrvance  de  (a Rcglede  S.  Fran- 
toij,  &  qui  demandoient  qu'il  leur 
Ht  petttii  d*  b  fuirre  à  U  lettre, 

4ÏT 


17  Se  Jaurnat  des  Sçmmm , 
Bien-tôc  ces  Réformateurs  toDibe- 
tent  dans  le  foiiacîfme  ,  &  les  er- 
i.  reurs  les  plusgroflîeres  ,  &  pArce 
que  les  Prélats  &  les  Papes  nicmt 
voulurent  s'oppofec  à  leur  liber- 
tinage &  à  leur  folie  ,  ils  s'élève- 
rent  comte  l'EgUicRomaineA  fe 
joignîceui  aux  autres  Seflaircs  de 
leurs  tems  pour  décrier  le  Cierge. 

Ce  fut  au/ïî  dans  le  treizième 
lîécle  que  vînt  à  Milan  GuiUe- 
metce  de  Bohême  ,  qui  fc  fit  Chef 
d'une  SeÛe  également  folle  &  înv 
pie.  Le  fond  de  ladofliinc  coiifi- 
ftoîi  à  iè  dire  le  S.  Efprit  incarné; 
elle  prercndoit  que  de  même  que 
lafecoude  l*crfoiine  de  la  S"  Tri- 
nité s'étoic  fait  Homme  pour  le 
ialut  du  genre  faumaiu  ,  la  troisiè- 
me Perfonne  s'étoît  fait  Femme  » 
.&  qu'elle  étoit  cette  Femme-Dieu. 
jLe  refte  de  (es  Dogmes  n'ctoit  que 
.des  conféquences  de  cette  aflcr- 
.tion    ablurde.     L'Ange    Raphaçl 
9Voit  annoncé  fon  incarnation  à  1^ 
Reine  de  Bohême,  qu'elle  difoit  &.- 
.mac  »  le  jour  de  jU  Pcniçcôtci  die 


*  \ 
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(kvoii  mourir  luîvani  Ca.  luture 
,bumaine,  &  refulcicer  pour  eiifuiie 
moiuer  au  Cîel  en  prelence  de  fes 
Dii'cîples  Se  de  lès  Dévotes.  Coir- 
nic  3  ïsus .  Christ  avoit  laiflï  S. 
.Pierre  pour  foiiVicaire  fut  la  cerre, 
.elle  avoit  de  même  laïlle  pour  la 
Lîcucenaiice  une  certaine Religîeu- 
(c  nommée  Aîtyfreda  de  l'Ordre 
'es-Homilics,  qui  devoU  ua  jour 
BKudre  la  place  du  Pape  8c  joiiic 
le  toute  fou  autorité,  U  devoit  y 
avoir  quatte  nouveaux  Evangiles  a 
la.  place  des  quatre  anciens  ,  Sec. 
Qui  pourtoi:  s'imaginer  qu'il  fe 
fût  trouvé  des  gens   allez  ûmples 
pour  ajouter  foi  k  toutes  ces  ab- 
Turditez.  Il  e(l  fur  néanmoins  que 
tette  ViGonnaire  eut    uu  prand 
lombte  de  Sénateurs  ,  qu'elle  fut 
regardée  comme  une  Sainte  à  mi- 
racles ,  qu'on  établit  des  fêtes  en 
ion  honneur  ,  qu'on  fît  en  pleine 
îglilê  fon  Panégyrique  ,  Se  que  fa 
prétendue  Papeîîc  difoit  la  MelTe  , 
fe  faifoit  baifcr   les  pieds  &  Ies> 
mains  par  ki  dévotes  à  qui  elle 
4ÎvV 


1788     journal  det  S f  avant  ^ 
iloiinoic  la  béncdiâiioii. 

Cette  erreur  ne  fit  pas  néaj»-- 
moins  de  grands  j^rogrès ,  &  ne 
dura  qu'eiiviron  iS  ans.  Cette 
Gaillemette  écoii  morte  en  irS'- 
en  1500  fon  corps  ftit  déterré  ,  fes 
os  brûlés,  le  magnifique  Tombeau 
qu'on  lui  avoh  érigé  fut dérrLÎt,& 
on  brûla  cette  Religicufe  qui  fe  di- 
foit  /âLieuteiiame  Iwr  terre,&r  uli 
Homme  André  Stirantim  ,  qui  ne 
voulurent  jamais  renoncer  à  leurs-v 
etreurs.  M.  M.  parle  de  cette  Sec- 
te avec  d'autant  plus  dalUirance- 
qu'il  a  eu  communication  du  pro- 
cès h\x  à  la  mémoire  de  cette  Fana^ 
tique  ,  Si  contre  (es  Difcfples  en 
ijoo.  Ceproccseftconfervc  àMÎ- 
lan  dans  la  Bibliothèque  Amtro- 
ÇeiiJie. 

'""La  plupart  des  Hîftoriens  avan- 
CCrtt  qiCjirmanel  Punp'Loup  a  été 
l'Auteur  Se  le  Chef  des  Fraticel- 
les.  M.  M.  ,  fondé  fardes  monu- 
mens  trcs-aflutés ,  foûticnE  qu'Ar- 
mand-Piingi-Loup  a  vécu  avant  les 
Fraticellci  fequ'il  n'ya-eun'ende 
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wnîrnuii  entre  ce  fameux  Héréti- 
que &  ces  Moines  infenfés.  Selon 
M.  M.  Armand  Pnngi-Loup  étoîf  ' 
OH>are ,  de  la  Sefle  des  BagnsUs^ .  I 
'«ar  il  partage  ces  Héréritiues  en 
trois  cfafîës  principales ,    Içavoir 
celle  des  jilbigcois  ,  celle  des  5*r-- 
grelti  ,    Se  celle  des    Ctncareges, 
otre  fçavaac  DïfTerrareur  nous- 

'onne  ici  une  Table  des  Pnncîpa-' 
les  erreurs  Je  ces  rrois  Sefles,  & 
défignant  les  j^fhîgtoii  par  un  j*, 
les  BagNoUi  pat  un  5  ^  &  les  Can- 
etrtges   par    un  C-  U  trouve  Ib' 
moyen   de  nous  faire  voir  d*uh-] 
coup  d'flcil  en  quoi  ces  Seftes  con- 
TCnoient  cnrr'eiles,&  en  quoi  ellisj 
difitroient. 

Armand  -  Pangi  -  Loup  mourui  ' 
l'an  t\6^  ,   il  fut  enterré  dans  I*  , 

rande  Eglife  de  Ferrare  ,  ii  s*éro1c| 
it  pendant  fii  vîe  une  (1  grande" 

Epuration  de  fainteré  ,  ou  après- 
Fb  mort  on  courut  en  fouie  à  ftm' 
[tonnbeau,  qu'on  l'invoqua  cbn-.raej 
[on  grand  Sainr,  &quelcbrutr  fe"^ 

t[i|WdicJe  tOBï  côiis  qu'il  faifoU- 


ï^po  Journal  îles  SfAvatif  , 
un  grand  nombre  de  mîcacles.  La. 
cholêallafi  loin  que  rEvêque,&  le 
Cluphce  de  Fcrrare  firent  drefïer 
des  procès  verbaux  en  forme  des 
miracles  de  ce  prétendu  Saint ,  6c 
les  firent  prcfenier  au  Pape  dans 
la  vue  de  le  faire  canonifcr. 

M.  M,  noUs  donne  ces  procès 
■verbaux,  ils  font  au  nombre  de 
cinq ,  le  premier  eft  de  l'an  i  ifij  , 
la  même  année  qu'Armand  Pun- 
gi-Loup  étoit  mort.  Le  fécond  Se 
le  tcoiltéme  font  de  1170  ,  le  qua- 
trième Se  le  ciiiquicme  font  de 
lïSo.  Ceuï  qui  voudront  prendre 
la  peiue  de  lire  ces  Aftes  ,  y  ver- 
ront tous  les  accès  de  ces  fortes 
de  maladies  épidémiques ,  Se  avec 
quelle  ardeur  le  peuple  fe  livre  de 
lui-même  à  la  féduâion  Se  s'y 
complaic* 

M.  M.  rapporte  enfuite  une  Let- 
tre écrite  par  quelques  Prêtres  de 
Fertare  Tan  1 171.  au  Cardinal  Jean 
de  S.  Nicolas ,  Sec.  au  fujet  de  la 
fâinteté  de  vie  Se  de  la  pureté  de 
ibi  d'Armand  Pungi  -  Loup.  MaiS' 
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Uiitlis  que  le  peuple  pTéconifuic 
ainfî  cet  impoiVcur  ,  les  Inquisi- 
teurs commeiicoient  à  iiifttuire 
(on  procès  &  à  ramaflct  les  prâu> 
vcs  de  Iqi)  bérénc.  m.  M.  a  tâîc  im* 
pfimer  encore  toute  cette  infor- 
Diation  qui  commença  en  ii7o,& 
(c  continua  jufqu  a  l'an  i  xSS ,  pat 
le  témoignage  d'un  norebie  infini 
de  difléremes  perfonnes  ,  on  y 
prouve  contre  Pnt}gt  .  Loup  feizc 
Chefs  d'acculation  ,  par  leiquels  il 
e(l  démontre  évidemment  Hccctï- 
que  ,  faucciir  &  Apôtre  d'Héréùe. 
Suit  la  ieiitence  de  condamnadon 
ailflï  îiileiéedanslaDilTèrtattondç 
M. M.,  en  confcquence  le  corps 
tl'Atniand  Pungi-Loupfut  CJtImmé 
acfes  os  brûles. 

On  voit  encore  M'a  GerArd  Séca- 
nt de  Parme  &  un  nommé  Dulet/t'^ 
qui  préclicrcnt  les  mêmes  erreurs 
à  Vcrceil  &  aux  environs  vers  l'ao' 
IJ07.  Apres  quoi  on  voit  rhétéi'îe 
s'éteindre  inlendblement  &  enfin 
dilpjLtoîtte  entietemeni  en  Italie. 

M.  M.  concie<iit  les  Aateuts  qui 


1752  Toiintitl  dit  SçdVxnï, 
Hotis  reprerencenc  ces  Caiharis 
comme livi'és  à  toures  foites  d'im- 
puretés ,  il  nous  affUre  qu'il  n'a 
rien  trouvé  de  lemblable  dans  les 
monumens  qu'il  a  confultés  ,  & 
prétend  au  contraire  que  ces  im- 

fiofteurs  avoient  au  dehors  toutes 
es  apparences  de  gens-  de  bien  , 
que  leur  conduite  écoit  irréprocha- 
ble du  côté  des  mœurs ,  en  ceU 
bien  difïrrcns  des  Fraticelles  qii 
donnèrent  dans  lerexcès  les  plus 
lionteny. 

M.  M.  finit  cette  DiiTèrtarion  pat 
là  notice  qu'il  nous  donne  de  deux 
Ouvrages  compolïs  contre  les  Ci* 
thares  ,  l'un'  en  iijo  &  l'autreen 
1140.  Voici  les  titres  des  Chapitres 
que  renferme  ce  dernier.  Nous  y 
voyons  clairement  en  quoi  confi- 
ftoient  les  erreurs  de  ces  Setbires. 


Inc'rpit  Mrgumentum  ur  Pxterims 
fer  hoc  opufcMlum  vïm  luceat  rejt- 
fiendi ,  ûpponentiKm    &  refpmdeir- 
tiw»  min-e,hmc  HtreTicirm  inde  C*-- 
TlMaHiH  intrtdHcimHi  di/pHtMtes, 


Capitula  LiBnr;- 

1.  Dt  CreaMri[vi/!i>ilii(m ,  f lient 
fttturiiîus  S^.DidhêU-,  CMtholiciu 
i  De»  tgie  Jieir ,  &  Je  mthate  Veh- 
SeJ  Péur'anu  Jicit'eÛMm  dkosDtot, 
diu^iu  Priticipia. 

l .  JDe  Atéormvmo  ,  ^o'd  Céilho- 
hcm  appràbat ,  PMM-iviis  ettounat. 

j.  De  Pamhtu  VettrisTefitmeH'- 
Tt ,  &  Seriftttris  etntm ,  fiM  Ca- 
th^iens  Mp^6dt,Paf4irimudamitat. 

4.  Defféritthmi  hammum  ,  fNM 
fdtdrinKJ  dkit  ejfe  D^rnifues  :  Câi^ 
ttulieus  verh  navtt  s  De*  n*mt  in- 
fimii  nrpmhmt. 

f .  De  HkméoiitMe  Chrifii,  qtum 
PatMrimii  pkantajticém  effe  dicit , 
Calhelicus  vertn  corfiteiw, 

e.  De  JthMnne  -  BdptiJiJi ,  tftum 
CatMicHt  Mpprobat  ,■  pMtMrinut 
donnât,  f^et  de  Bapti/me  MfK^  ,  & 
de  BMptifiKe  pHerorim  t  ^m  Patte- 
rinus  dtOKnM. 

7.  De  OTMiempr*  defitnÛit ^qmim 
EceleJÎMfMtt;  PmmvHi  dumnétt. 


J794     ^'"^««Z  des  ^f avons, 
S.  Ctirnis  re/urreSietie  ,  juam  Ec- 

tle/ÎA  crédit ,  PAtarinifs  damnAf. 
$.  De  jwamefita,  qiiod  Pata^iTiHS 

penims  prakibet ,  Ecclefin  recipit. 

10.  Ve'panii.  fitas  Patahrini  pe- 
nitits  in  hoc  mtindo  fieri  frohibei,fed 
Eccleffi*  recipit,  &  Regibns  gindinm 
tnaterUlem  c  once  dit. 

11.  De  excomniHnicatiene  ,  ^ittim 
ftcit  EecUJÎa  ,  fed  Pattirinitt  dicît 
fieri  «ffw  dihere. 

11.  De  diftintlione  cihovnm ,  ^ttum 
fûcit  Patarinas,  fed  Eeclejîd  non. 

BUfphemiM  Cruàs ,  tjHHtn  Pata- 
rinus  fdcit  ,  fed  EcclepA  venerAtMr. 
,..  14.  De  Afiracitlis  &  Sigrtis  vijî- 
hilibas  ,  ^ua  Ecclefia  facit ,  fed  Pa' 
tarinus  dicit  omni»  ejfe  à  D-abe'f. 

1  ( .  JD*  hlAfphirniâ  Ecclejitt  ,  (J* 
ejufdem  humdi  defeTtJtone. 

Ces  Ouvrages,  aufli-bien  que 
quelques  autres  Ait  la  même  ma- 
tière ,  font  coiifervcs  mauufcrits 
<laiis  la  Bibliothèque  Anibcoficil' 
tx  à  Milaii. 


^3€» 
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INTRÔDVCTJON  A  L,À 

Chjimie,  Mcetnipagiiée  de-  deux 
TrMiiei  -,  Fun/ùr  Usfitt-des  mi- 
Mhx,  & pMUttefitrle  foH^e  anoi- 
Àin  dt  viirigi,- par  M.  G.  Rothe', 
Médecin  de  Ltiffic  ,  MVee  nm 
Jinidyfe  réùfnnnie  de  l' Antimoine', 
&  un,  Trsitèfitr  les  Teimnrei  dn- 
-  wntniides  ,  par  M*  Ahmder  ^ 
DoÛeMr  en  Médecine.  Traduit  d$ 
T^iiemand  par  J.  h.  CUufier , 
Médecin  de  Paris  A  Paris  ,-eIm 
Hipp^ite  -  Louis  ,  ic  Jacquet 
'Cjf«r/if,  Libraires,  rué'S.  Jacq; 
à  S.  Thomas  d'Aeuin  I74><  vol* 
(if-i-i.  pag.  5O}..  fans  les  Ttihiet 
tt  les  AtMitionti 

LE  Volume  commence  par  tttï 
abrceé  analytique  de  la  Ghy- 
tnie ,  oi\  VAuceur  cdnfidcFe  en  gé-^ 
iiéral  les  opérations  ,  &  les  pro- 
duits de  ces  operiations.  Ma» 
avant  ds  patTer  au  dirait ,  il  donnq 
la  définition  de  cette  Science  ,  Se 
une  énum^tadoD.aÛêz  couiiede» 


ïf7S)*  Jturnxt  dis  Sçxvtlns\ 
Auteurs  à  qui  elle  a  acquis  le  plus* 
de  repucation.  C'eft  ce  qu'il  eft  à 
propos  de  lire  dans  l'Ouvrage  nic- 
me  ,  aiiili  que  le  détail  des  opé- 
rations,  &  des  principes' aufquels 
il  feue  s'attacher  pour  y  réaffir. 
Nous  obfer\»eroiis  feulement  qu'en 
lilancon  ne  doit  point  perdre  de 
vue  des  Neui ,  additions ,  &  ctr-  \ 
refliens  ,  qui  ont  été  faites  à  l'ori- 
ginal Allemand  par  le  Tradufteur, 
aidé  des  lumières  du  célèbre  M. 
Grollc,  qui  aflçftionne  cet  Ouvra-  , 
5e,  ce  qui  en  fait  fans  contredit 
l'éloge  beaucoup  mieuï  que  tout 
ce  que  lions  pourrions  en  dltCî  &' 
qui  a  fait  plus  d'une  fois  toutes  les 
opérations  dont  il  contient  le  dé- 
tail ;  ce  qui  doit  guérir  tDuS  les 
Icrupulcs  de  ceux  qui  ne  feroient 
point  fuffifarnmehr  rafTurés  par 
i'iiiée  qu'ont  de  l'étendue  des  con- 
iloillànccs'  fpéculatives  que  M,' 
Crodê  a  acqoifes  en  fait  de  Chy- 
lïiie,  tous  ceuT  qui  lui  tendent  la 
Joftice  qui  lui  eft  duc. 
Les    JLeétems   ne  s'attendent 


i 
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poil»  fans  doute  que  nous  paOïous 
ea  rerûc  les  divifions,  principes,  8c 
operarioiis ,  que  renferme  l'Iiuro- 
dudion  à  la  Cbymie.  Aucun  de 
ces  articles  n'eft  (^uéreslulcepcible 
d'extrait.  D'ailleurs  ,  les  principes 
ibiu  fuifiramment connus,  puifquô 
ce  font  ceux  du  cclcbre  Sriial  ;  &c 

fuisl'AuEcuc  fèdiftingue  plus  par 
ordre ,  la  clarié  ,  &  la  précifion, 
que  par  des  nouveauxés  ,  &  des  dc- 
couvcrces.  Poucdoiuicr  cependanc 
aux  Leâeurs  une  idée  de  t'Ouvra' 
pc  ,  nous  remarquerons  qu'il  eft 
divilé  en  deux  paiiies  ,  donc  la. 
première  traite  des  opération^ 
cliymiques,  &  la  féconde  des  pro- 
duits. On  examine  dans  la  pte- 
miere  ce  que  c'eft  que  folucion, 
cxtraûion  ,  coa^uladon  ,  prccipi- 
ladon  ,  digcftion  ,  macération  , 
Éermcntation  .diftiIUtJon,  rectifi- 
cation ,  déphtegmaiion ,  conceOr- 
traiion,  fuDlimation ,  volatilila- 
non  ,  fixation ,  cakinatïon  ,  revet- 
bcratlon ,  vittihcaiion  ,  coupelle  » 
rtduâiou  >  t^viviiication.  Cettt 


lèoo  Jaur/iâl  dei  Sf4V4IU  ; 
j'aide  vicnolique  qu'on  a  deiièiu  de 
fëparer  de  l'eau  force,  quand  oit 
eu  ccnce  U  purilîiracion.  Car  d'ha> 
biles  Chymilles  ue  foin  point  du 
felidnieuc  de  i'Auceur  qui  precend 
que  l'écume  blanche  qui  (e  précî- 
pite  quand  on  fait  le  dépare  avec 
«ne  eau  forte  non  purifiée  C.1  pro- 
duite par  la  piicipication  d'un  ar- 
gent que  l'eau  forte  n'a  pas  diirour. 
On  oe  vpic  point  encore  la  railou 
méchanique  qui  empécheioit  cette 
liqueur  d'agir  furunecertauie  par- 
tie de  l'atgent.  Maisileft  aifé  de 
concevoir  ce  que  c'eft  que  cette 
écume,  qui  n'eft  autre chofe que 
l'argent  diflouc  que  précipite  l'aci- 
de vitriolique  qui  s'élève  avec  ,  ou 
après  l'acide  nitreux  ,  dans  le  lems 
de  la  diftillation  de  l'eau  force.  Il 
iènoitaulli  aifé  de  prouver  la  véri- 
té d,c  cette  explication  ,  qu'il  eft 
furptenant  que  l'AuteuE  s'en  (bit 
écarté,  lui  qui  dit  que  cette  ciiaux 
rcficmble  trcs-fbrt  à  la  chaux  d'ar- 
gent qu'on  précipite  de  l'eau  forte 
jac  je  moyeu  de  Teiptit  ,  ou  de 
B^fc  l'huile 
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l'huite  de  vitriol.  Rien  ne  relTenible 
plus  à  foi  que  rot-niême. 

Dans  la  féconde  partie  delïii- 
troduûion  ou  traite  des  prodiii» 
chynùciues.  Cette  partie  eft  divilce 
en  deux  5e«ftion^  On  nanitne 
dans  la  première  les  alcalis  6xes  & 
volatils  ',  les  acides  ,  les  lèls  falés , 
ou  neutres  ;  les  produits  fulpha- 
leux ,  &  les  produits  lerteux.  Gii 
donne  dans  la  féconde  les  piînct- 

Jiates  préparations  cJiymiques.  £1- 
es  (ont  au  uonArc  de  quatre- 
vingt  onze,  parmi  Icfqueiîcs  il  y 
en  a  peu  qui  le  trouvent  décrites 
dans  les  Cnymies  ordinaires.  Mais 
il  faut  les  voit  dans  le  Livre  même, 
ces  matières,  comme  nous  l'avons 
d^ia remarqué,  étant  peu  ful^repii-. 
bfes  d'cxrraîc.  Quand  mcme  elles 
le  {êroient ,  nous  croyons  que  les 
Leâeurs  verronr  avec  plus  de  plai- 
fîi  le  {)récîs  de  la  DîlTctiatîon  de  M. 
Rothe  furies  fçli  des  métaux. 

Les  lêniJmcns  font  panagés  fnc 
l'exiftence  des  Tels  des  métaux.  Les 
unslament;  d'auttesendoutcnt, 
ORêk.  4O 


I  Sol     Jaurmtl  des  Sçxvans  , 
d'autres  en  Jonc  tellement  perfua- 
drs  qu'ils  travaillent    de    toutes 
leurs  forces  à  les  extraire. 

Ceux  qui  tiennent  pour  Ja  né- 
gative s'appuyenc  fur  trois  raifons. 
Ils  difênt  i".  que  ce  qu'on  qualîfiç 
de  fd  n'efl  qu'une  pauie  intégran- 
te du  métal  corrode  par  ledilTbl- 
vani  i  d'otî  Ils  concluent,  &  c'eft 
leur  féconde  railon  ,  que  ce  font 
plutôt  des  magifleres  que  des  fels 
ptopreirent  dits.  Enfin  ils  dil'cnc 
que  ces  Jcis  métalliques  ne  fouf- 
frent  pas  de  fufion  ,  niais  devien- 
nent par  l'aiftion  du  feu  une  chaux 
infoluble,  ou  une  fcorie  fembl. 
bleàdu  verre, 

M.  Roche  s'attache  fur-tout 
combattre  la  picniiere  objeéKon 
contre  l'exiftcnce  des  fels  mcialli- 

Îiues.  Il  dit  peu  de  chofes  de  la 
econde ,  &  delà  troiliéme  ;  &:  la 
raifon  de  ce  filcnçe  paroît  fort 
bonne ,  puifque  les  procédés  qu'il, 
décrit  font  une  réponfe  des  plus" 
fatisfaifantes.  Voici  comme  il  Ei*^ 
pond  à  la  première  objection. 


* 
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Il  convient  que  les  vi^Js  princi- 
pes des  mixtes  Ibnt  lî  fubcils  qu'on 
ne  peut  fe  flatter  de  parvenir  à  leur 
f^ration.  Mais  outre  ces  pre- 
vaitii  ptinctpes  il  y  en  a  d'un  autre 
ofdre  ,  quon  peut  à  bon  droit 
qualifier  de  féconds  principes ,  qui 
ont  leur  forn>c  particulière  ,  qui 
diffèrent  par  leur  confidence  8c 
leurs  cflèts ,  &  qu'on  peut  féparer 
les  uns  des  autres.  Il  donne  pour 
exemple  le  tartre.qui  par  l'analyfe 
k  reibut  en  efptii  anter  ,  huile 
fèetide ,  Tel  fixe  fluide ,  &  terre  in- 
di^ôlubte.  Or  ces  principes  ue  font 
pas  les  premiers  principes  du 
lâctre  ,  puilqu'ils  lent  fufceptibles 
de  décompofirion  ;  ce  qui  n'em- 
pêche pourtant  pas  de  les  regar- 
der comme  principes.  Si  l'on  peut 
donc  faire  fur  les  métauc  la  même 
cholè  que  fut  le  tartre  ,  pourquoi 
ne  donnera  - 1  -  on  pas  diffèrens 
noms  aux  diffèrens  produits  qui 
lefultent  de  ces  différentes  prepa- 
latioDs  i 
Il  n'y  a  donc  peint  de  mifon  qui 
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^8o+     Journal  des  SfMfaus , 
empêche  de  donner  le  nom  de  fcl  à 
un  de  ces  ptoduics.  il  ne  faut  paut- 
xa.M    poini   regarder   Je   P'^>"(^ip^H 
falin  des    métaux   comiiie  ,un   lè^* 
parfaic,  Se  quiait  bien  CKadement 
les  propriétés   des  {ubfUnces  auf. 
.quelles  on  donne  commune  mène 
le  nom  de  Tels,  Le  le!  métallique 
cftuiie  fubftance  qui  s'at,tache  très- 
ptompcemenc ,  &  avant  toute  au- 
tre mftiere,à  ce  qu'oq  appelle  ordi- 
nairement Tel ,  &  qui  forme  avec 
Jui  ijn  mixte  d'une  forme  trcs- 
fubcile  ,  Se  d'une  coufifience  qui 
le  tend   bien  plus   capable  d'une 
nouvelle  mixtion,   &  de  pénétrer 
particulièrement  les  métaux  qui 
ibui  déûués  du  principe  falin, 

Aptes  avoir  donné  cette  idée  de$ 
iêls  métalliques,  M.  Rothc  revient 
encore  à  la  première objedtîon  ,  & 
iôûtient  qu'on  n'y  doit  avoir  aucun 
^gard,  à  moins  qu'on  n'ait  démon- 
tté  qu'on  peut  rendre  au  métal 
teduit  en  lèl  la  premier£ forme  par 
le  moyen  d'un  alcali  ;  à  moins 
gii'on  ne  piufTe  lecirer  de  ce  Tel 
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Jt  le  poids  du  métal  qu'on  a  cm- 
jz;  à  moins  enfin  que  la  léduc- 
ion  ne   fe  f  uîflt  faire  fans  uns  ^ 
'nouvelle  addition  de  la  partie  li' 
^^lus  volatile  qui  s'etl  évaporée  pen- 
r^ant  la  calduatton.-  Or  rien  de 

■  tout  cela-  n'a  encore  été  dénionité." 
M,  Roriie  ajoute  qu'il  eft  auffi. 

raîfonnable  de  donner  le  nom  de 

(cl  aux    concrcrions    métalliques 

formées  par  la  dilfolution  des  mé- 

raux  ,  que  le  nom  d'hniie  à  celte' 

'cpiife  tîredelacire,  &c.  quoique 

'tcrte    liqneut   foir  compolïe  -^e- 

•  prefque  toute  la  lubftaace  de  la" 

f-  drc  dont  elle  eft  extraite. 

Mais  il  a  fiirement  ^ain  de  cao.^ 
fe ,  fi  l'on  adopte  la  définition  que 
M.  Hoffmann  donne  du  fe'.  C'eiT, 
ftiivant  ce  grantt  Homme  ,  artc 
fubftance  qui  a  de  ta  laveur,  Se 
l'qui  fe  dilToot  dans  un  liquide 
aqueux. 

M.  Rotïie,  qoi  ne  nétiliRe  au- 

■  cm  avantage ,  rire  une  nouvelle 
'J'rCBvc.  de  Ion  feniiracnt  de  l'ac- 

^  G  iii 


iSoS  Journal  des  Sfav4»s  ^ 
'cord  des  Chymillcs  à  donner  le 
jiom  de  fels  aux  vitriols.  Or  il  n'y 
A  point  de  méial  ,  fans  en  excep- 
ter mcme  l'or  &  l'argent ,  qui  ne 
Iiè  puilTe  changer  en  vitriol.  Et 
comme  l'Auteur  ne  préceiid  point 
en  erre  cru  fur  la  parole  ,  il  donne 
d'après  Erbineus  de  Brandau  dans 
Jes  doiu.t  cQlomrKs  de  la  n.itnrf  & 
Jel'urc,  la  manière  de  réduire  l'or. 


'  l'argent ,  &  le  mercure  ,    en  fels 
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vitrioiiques,  qui  (ont  tranfparens, 
^  qui  ,  après  avoir  été  dilîours 
dans  le  vinaigre  diftillé  ,  peuvent 
J  être  dans  l'eau  de  pluye  dirtijlée  , 
Se  l'efprit  de  vin  ,  &  le  putifier  de 
plus  en  plus  par  des  diirolucioni 
réirerées. 
Notre  Auteur  palTèenfuite  à  ui» 

fireparation  ialine  connue  de  tout 
s  monde  ;  c'eft  le  fel  de  Saturne, 
ou  de  plomb  >  dont  il  donne  Ail 
rentes  préparations.  Il  fait  voii 
enfuîte  qu'on  en  tire  un  de  l'étain,'' 
&eneufeigne  le  procédé.  De-liil  - 
palTè  au  cuivre  ,  dont  il  décrie 
plufieurs  vittiols.  Enfin  irtetmii; 
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^TÎmimctarioii  des  feU  ,  ou  vitriols 

I    métalliques,   par  divers  procedtls 

\    pour  obtenir  ceux  du  fer,ou  Mars. 

AprcS  tant  de  preuves  il  ne  pa- 

roît  pas  qu'oiï  puide  raifoniiablc- 

meiit  l'outer  que  le  nom  de  fêl  rie 

1     coiivieiiiie  parfaitement  aux  con- 

,     ciitions   mécalliques  quf   font  le 

,     fofet  de  la  DilTerurion  de  M.  Rd- 

die.  Miîs ,  diia - 1  -  on  peut-être , 

I     quel  bien  revîciit-il  àla  Société  de 

I     Içavoir  qu'il  y  a  des  fels  métallî- 

I  M.  Rothe  a  prévenu  cette  ob- 
jeiîlioiidès  lecortimeiicement ,  où 
"  remarque  que  ces  opérations  ne 

nt  pas  feulenienc  utiles  dans  la 

'hyfiqoe  cunculè ,  &  l'AIchymie  » 

mais   qu'elles  peuvent  être  d'un 

'  cs-gtind  ufàge  dans  la  Médecine, 

s  remèdes  tirés  des  minéraux 
ayant  beaucoup  plus  d'énergie  que 
ceux  tirés  des  aattcs  règnes. 

Il  (croit  heureux  que  l'apptica- 

ttoti  de  ces  remèdes  fût  aullt  aifée 

qu'ayaiKagcuCe.    Mais    comment 

caiployei  ititcEÎcureaieni  ce  <^ui  eft 

4  G  ïï\\ 


.  I  SoS     Journal  dss-  SçAvans  , 
d'ail  goûc  tiî;s  -  déCagrcable  ,  très- 
aceibe,  ttès  -  dégoûianc,  rouvenj^— 
incrne  lepdque,  6c  corroâf?        -jH 

Ces  incoiivéniens  ont  engage 
les  Chymiftes  à  chercher  des  cor- 
leâifs  à  ces  préparations.  Pour  les 
adoucir,  on  en  fait  des  diffolocions 
réitérées  dans  le  vinaigre  diftïlié  , 
Teau  de  pluye.diftiilée.  On  em- 
ployé l'efptir  de  vin  ,  &c  les  fels 
volatils  urineux  ;  &,  ce  qui  doit 
êcrerur-coLtt  remarqué  après  Bafile 
Valeiicin ,  le  vinaigre  diftillé  eft  le 
meilleur  de  toQs  les  corre<ftifs  des 

fioifons  minéraux.  Il  faut  voir  dans 
3  Diflertaiion  les  preuves  de  ce 
vérités. 

On  vient  de  voir  que  M.  Rot 
^ec  au  nombre  des  coircttlfs  des 
fcls  inétalliques  les  Ith  on  elprits 
volatils  urineux.  Il  ne  dilEmule 
point  une  objection  l[iéciéufe 
qu'on  peut  l'aire  contre  cette  prati- 
que. On  devroit  ,  ce  femblé  , 
craindre  que  le  Tel  iirineus  fe  char- 

Ëeant  du  ciillolvant  acide  ne  causit. 
L  précipitation  du  mécat.   Mai 


» 
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^fAoteur  fait  voit  qae  puîrque  te 
'cuivre  (implement  tnlTouEpar  l'clu 
forte  communenefe  précipite  pas 
'par  !e  mélange  d'uncfpriiuiiiieux, 
le  mcme  mélange  ne  doit  pas  cau- 
"rr   la   précipîrarioii    des   pattiei-  j 
létallîques  qui  compofentles  vi-  ■ 
riols  des  méiainc. 
De  i'exatneiides  felsméialiîquçj- 
'Auteur  paflè  aux  fubftances  qui 
lappTochentlepius.  Suivant  Gc- 
sr ,  dont  il  époafe  le  fentiment  , 
3Ut  ce  qui  fe  peut  diflbudre  a 
^^récellàirement  la  qualité  ellêntiel- 
leaux  Tels  ;  or  tout  ce  qui  cft  bien 
■calciné  eft  foluble  par  des  calcina— | 
rioiis  &  difToluiiom  réîieiées,  donc 
pitoutet    tes  chaux    approchent  le-j 
lus  de  la  nature  des  fèls. 
It  étoit  naniiet  d'attendre  à  ùj 
ipÀvc  de  ce  raifomiement  que  l'Au-  i 
Jr  patleroit  de  U  calcination  des"^ 
nitatiz  ,    ou  de  leur  léduûioii'i 
*'en  poudre  pjt  le  moyen  du  fetr.'^ 
/ttffij  donoe  •  t  -  il  d'.ipict  tfaac  le  ) 
Kollandois-,-  &  autres  AuteuirJ 
ciIéb(es,,Uii»uûetâde  &u& 


J 
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iS-o      Journal  Jss  SfavttKs, 
chaux  de  rous  les  méuux ,  &  d'« 
traire  les  fels  de  ces  chaux.  Ces" 
procédés   demandeai   à   ccre   lus 
dans  la  Diflcrtarîon.  La  quaiicicé 
d'opérations    curîeufes   qu'on     y 
trouvera  décrites   avec  beaucoup 
deiierccté  ne  pourra  que  /âcisfaûe 
le  Ledeur  Arcifte  ,  &  i'emp^clie- 
ra  de  regretter  le  tems  qu'il  aura 
conlacré  a  cette  Icûore. 

De  la  GompoCtion  des  fels  méca 
tiques  l'Auteur  pafle  à  leurs  iifagc 
dans  la  Cliymie  ,   la  Phylique,  Ta 
Médecine ,  &  la  Chirurgie.  ^^ 

Chacun  fçait  ce  que  penfeni  ^^i^Ê 
Çhyniiftes  au  fujcc  dé  ces  vitriolF^ 
,  'Ilàac  le  Hollandois  ne  balance  pas 
'aies  regarder  comme  capables  dé 
"teindre  &.  de  fixer  le  mercure  ,  & 
Kunckel  n'héfitc  pas  à  appuyer  de 
fon  expérience  cette  façon  de  pen- 
ier.  Mais  il  eft  bon  d'avertir  le 
Ledeur  que  M.  Rothe  remarqué 
que  des  Cbymiftes  finceres  cor 
feUèut  qu'il  manque  encore  keai 
coup  a  leurs  fels  pour  leur  mérite 
le  précieux  avantage  d'acte  beocei 
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ieptes.  Il  faut  donc  raîfbnnable- 
lent  fe  rabbattre  fur  de  moindres 
objets.  II  paroî:  évident  à  l'Auteur 
que,  (oit  que  la  rédudlîon  des  mé- 
uux  en  fèls  le  fa{Tè ,  parce  que  les 
rincipes  en  font  réellement  ex- 
taits  ,  ou  parce  que  les  métaui 
peuvent  être  fubiilifés  &c  changes , 
ils  deviendront  beaucoup  plus 
propres  à  opérer  le  reiabliflèment 
de  la  lantc  des  hommeg. 

Leur  principal  effet  dépen'! 
(Tune  force  concentrée  qui  a  quel- 
que chofe  de  corrofif  qui  paroît 
plus  ou  moins.  Elle  efttrcs-fenfîble 
dans  les  crîllaux  de  Lune  &  de 
Vénus  ,  plus  foible  dans  le  vitriol 
d'or,  &  plus  encore  dans  celui 
de  Mâts,  Le  plus  doux  eA  le  fucre 
de  Saturne. 

On  fe  (èrt  de  ces  vitriols  dans 

la  cure  des  ulcères  puaus  &  cor- 

>(ifs.  Feu  M.  Pétermaiin  ,  célèbre 

^taticien  de  Leipfic  ,  préfétoit  le 

Htriol  d'ot  à  tous  les  déterfifs ,  &C 

'  Cortofifs,  quand  il  traîtoît  des  ol- 

chancreus.  M.  Belieut^Cbi- 

4Gn\ 
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rtirgieii  de  Paris,  cuérictfcs-ptotiv 
pcement  Jes  abfccs  vcncrieiis  & 
chancrcux  avec  une  liqueur  vitrio- 
lîqued'or,   dont-  on  peut  voir  la 
delcripdoii  dans  LiMedecine  expé- 
rimeiitaltf  de  M.  Digby,  &:aillenrsi, 
M.  Rotlieseccnd  encore  (ur  d'au- 
tres cas  où  ces    vitriols   pcoveiit 
s'employer   ex  ce  rïeu  renient   »    ^  ^ 
iiir  les  précautions  que  demande^ 
leurufage;  puis  il  pailè  aux  uia-™ 
ges  intérieurs  de  ces  préparations. 
X^  vitriol  d'or  eft  purgatif  Se 
foriifianc,  &  par  cette  railon  faic 
.  un  bon  effet  contre  les  vers,  Gelui- 
.  {je  Mars  a  les  mêmes  vertus,  mais 
dans   un  degré  différent.    Marié 
avecles  pilules  d'aioes,  &  les  pi- 
lules laxatives  &  cachediqoes%  il: 
cftbon  contre  les  fuppreffions  des 
femmes,  &  la  maladie  hypochoii- 
driaque.  Lescriftaux  de  Lune  pur- 
gent fortement  les  férofités  ,   flc. 
ibnt efficaces  contre  les  aliénaûoas 
d'efprit ,  &  la  raje.  Le  vitriol  de 
enivre  ne  peut  être  employé  inte- 
lieuiemcnt  fans  témei itc ,  s'il  n'eft 
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^rrigé  fuJvant  la  méibodê  de  Bé- 
guin ,  Agricola  ,  6cc.  En  ce  cas  il 
fait  biendaiis  les  gonocibces  iiwé- 
terée*.    On   peut  voir  ce  cju'eii 

firomet  Stillêr  pour  la  guérifôii  de 
'ipilcplîc.  Baglivi  recommande  le 
ici  d'ciain  de  Mynficht  dans  les- 
naUdics  de  la  n^aiiice.  D'autres 
vanienc  le  lel  de  Saturne  dans  la 
rage ,  la  gonorthée  ,  9ic.  Mais  les 
maladies  incurables  que  prodoîr- 
lofàge  intérieur  des  préparations 
de  pJontb  les  fait  reiiTo^er  à  la 
Chirurgie. 

Nous  obfêrverons  en  patTâni 
qu'on  trouvera  dans  la  minéralogie 
<ie  fcu  M.  Geoffroy,  8c  dans  la 
Thérapeutique  de  Âl,  Fr.  HofT- 
inann,  des  ob(ëivationstrcs-inte- 
reliàmes  au  fujet  de  l'ulagc  des 
TÏrriols  métalliques  ,  &  que  cé« 
AtKCUTs  ,  «iflî  jadicieux  que  célè- 
bres, conièiltent  de  ne  les  jamais 
perdre  de  vue.  Revenons  à  notre 
DitTertadon, 

Notre  Auteur  ,  après  avoir  n'tf  ' 
un  filage  dcCUveus  >  (^iA  tc^-: 
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I  &i4  Journal  dit  Sçnv'ans , 
de  fon  fel  d'or  comme  la  fàmetifè 
jioudre  de  projection  ,  &  la  Mé- 
decine uQÏverlelle  ,  avei'cic  qu'il 
n'entend  point  (èrvir  de  caution  à 
cet  Auteur ,  lailTànt  à  chacun  la 
liberté  de  chercher,  &  de  penfer  àjjfl 
Son  gré.  C'efi:  pat-  là  que  l'Auteur"" 
finit  là  Diilectacion  ,  &  nous  en 
finirons  l'extrait  par  une  réflexion 
adéz  naturelle  ,  c'cft  que  fi  les 
vertus  des  vitriols  métalliques  foiTt 
bornées  à  celles  donc  notre  Auceuc 
iaicrénuméiation,  un  homme  qui 
n'auroic  en  vûé  que  l'utilité  qu'on 
en  peut  retirer  en  Médecine  leroic 
alTêz  mal  payé  du  travail ,  fouvenc 
immcnfe,  que  demandent  ces  pré- 
parations. 

Nou5  fouhaiterions  pouvoir  ex- 
traire les  trois  morceaux  qui  ter- 
minent le  Volume;  mais  l'étendue 
de  notre  Extrait  nous  oblige  à 
renvoyer  les  LeÛears  à  ces  Ou- 
vrages mêmes.  Gar  ce  que  nous 
allons  dire  du  fouffie  anodin  du 
vitriol  ne  peut  fetvit  qu'à  picquer 
leur  cuiiolîté. 
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M.  Rothe  partage  la  Diffèrta- 
lîon  lurceiteniaiiereen  trois  Clia- 

Sitres  ,  dans  le  premier  defquels 
examine  s'il  y  a  un  fouffre  ano- 
djn  (tans  le  vitriol.  Paracellè ,  Syl- 
vius-Dclcboé  ,  Se  autres  tiennent 
pour  l'jlljtmative  ,  Déthardîiig  , 
Ludovic,  Jungken  &c.  pour  la  né- 
gative. Pour  fe  détermjier  l'Au- 
teur fait  l'aualyle  du  vîtiio! ,  qui 
fe  fe(out  en  phlegnie,  cfprit  acide, 
patiies  mcullicjucs,  &  teire  mi- 
nérale. C'eil  dans  cette  demiecc 
qu'il  veut  qu'on  cherche  le  fel  ano- 
din. Nous  remarquerons  ccpcn- 
éam  quedans  le  Chapitre  XIII  Ju 
fécond  Livre  (Te  les  Obfervations 
chimiques,  M.Fr.  Hoffmann  don- 
ne l'exira^ion  d'un  fouffre  anodin 
du  vitriol  tiré  de  refprit  acide  de 
ce  minéral. 

Quoiqu'il  en  foiirAuteurdonne 
dans  îe  Chapitre  Iccond  les  divers, 
procédés  qui  ont  été  imaginés  poot 
ïîlMter  le  fouffre  adonin  du  vitriol 
par  précipitation  ,  fublimation  ^ 
eXt»i3îoit,  Se  diftillaiion.  ApitiS- 
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1815    jonrnal df!  Sfai!^s  , 
quoi  il  fepropofê  la  queflion  guéU-  ! 
le-eft  lameillenre  de  ces  prejlara-  \ 
lions.  L'idée  qoe  l'Aiiceur  adonnée 
de  fa  cîndeur  dans  tout  le  reftede 
l'Ouvrage  laifToit  attendre  une  ré- 
pon(è  précise  ;  mais  it  fecontente 
de  Jire  que    la  vertu  anodine  du 
vitriol  doic  être  cherchée  principa- 
lêmeiic  dans  fa  terre  minérale,  8c 
iès  parties  fubtiles  ;  aîn(ï  il  faut  tes 
ieparer  esadlement  non- feule  ment 
des  acides  qui  y  font  attachés,, 
maïs  encore  des  parties  groflîeres 
terreufes ,  &  far-tout  de  celles  du 
cuivre,   qui  eft  très- ennemi  des 
nerfs  à.  raifon  de  fa  qualité  corro-- 
five. 

Le  troinéme  Chapitre  a  pour 
objet  la  vertu  &rufagedufouffre 
anodin  de  vitriol.    L'Auteur  y  fait 
voir  la  difïèrcnce  qu'il  y  a  entre 
cette  préparation  &  les  narcoii- 
quei,  3c  notamment  l'opiW; ,  quî" 
a^'ten  retâchaat  les  nerfs,  au  lieu- , 
que  le  fouflfre  anodin  ,  fcm&Ublc  ' 
aa'quinquiiu  ,  i  la  fcraeiicc  i.ù 


ties  remèdes,  agit  en  teflèrtanc  les 
âbres ,  &  les  obligeant  par  leurs 
contiaâions  à  chalfer  Ae  leurs  iç- 
teclHceiles  -parties^  iuicances  qui 
caulêutles-diwaleH»- 

MOD£tES  DES  C^RACTB- 
XES  dt  l'Jmfmmmi ,  tà'dtSMu^ 
nts  diafis  necefftirtt  Mitiit  Art . 
maMVtlttmtnt\grtivâ  p4r  Sivim- 
Jiierre  Fmrttier  It  jtHne,Qrmenr 
V"  FtiuUur  tic  GitraSeres.  A  P»- 
tt  ,  luedesSopt-Voyei,  vis^- 
Mi  \a  Gellége  <lc'&uicn5v  1741. 
Tol.  in-^".. 

LB.S  t)ËlIes  Editibns  ont  lé 
doubleftvatuaga  de  faite  plaî- 
fit  aux  yeux  ^  &  de  lés  moins-  faû- 
guet  i  on  peut  même  difeqa'elles- 
contribuait  à^liitet'l'efpiir,-en 
«iiemenautla  ratis&âion  t^e  can- 
£:  la  leâure.  Les  Gens  de  Lettres 
doivent  donc  de  là-  leconnoillan- 
ce  à  tous  ceuit  qui  font  leurs  cAorts 
pour  leur  procuicr  de  belles  Etii- 
tioat>Qaaciecboresnoafipa[OÎâèiic 
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"ï3i8  ^oûfnal  dts Sçavars , 
ilécelTâires  pour  qu'elles  foient 
telles,  la  beauté  du  papier,  la  net- 
te des  carafteres  ,  leur  emploi 
convenable,  &  la  diftribution  de 
l'encre  telle  que  le  caraftere  ne 
foie  ni  trop  ,  ni  trop  peu  noii-. 
Cette  dernière  condition  cft  mê- 
me fi  necellàire  cjue  fans  elle  le 
plus  beau  carai5leie  ne  fera  qu'u- 
ne impreffionau-delibus  du  médio- 
cre. Mais  ce  n'eft  point  à  cet  ob- 
jet que  iTOuy  devons  noos  arrêter. 
Lecaraûere  en  lut- même  doit  fixer 
notre  attemioii  ,  &  celle  des^ 
Lcfleurs. 

Son  principal  mérite  confifte  en 
ce  que  lOBil  n'en  foit  ni  trop  maigre 
iiitrop^fiij  ;  qu'il  ne  foit  ni  trop 
approché,  m  trop  f/p««  ;  &  fur- 
toot  qu'i/  foit  bien  en  ligne  ,  c'eft- 
à-dire  que  les  divers  caraderes  qui 
forment  les  lignes  foient  bien  é- 
gaux.  Il  faut  enfin  que  les  pleins  Se 
les  diliit  y  lôient  régulièrement 
obfervés. 

Nous  croyons  rendre  juftîceau 
Sieur  Fournier  en  dilânc  que  les 
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uraâeres  ^u'il  a  graves  taflecr- 
blent  CCS  peifeétioiis,'  Nous  ne 
dirons  point ,  puirqu'il  dit  lui-n-.ê- 
«'.e  te  contraire  ,  qu'on  ne  leur 

Euifleiien  repiochei  ;  irais  il  ya 
eu  d'elpotec  que  rinclination 
qu'il  a  pour,  fa  profe{]ioii ,  l'aHi- 
duité  qu'on  lui  connolt  au  travail, 
&h  connotltànce  qu'il  a  du  delTèin, 
lui  frront  cgalei  ,  &  pcilt-ctre 
ititpalTei  tous  ceux  c]ui  courent.  Se 
ont  ceuiu  la  même  caniere,  Nous 
iifoDS  qui  ont  couru.  Cai  l'inven- 
dçii  des  caraderes  mobiles  eft  déjà 
d'ancienne  daite.  On  ne  (eta  peine 
âehé  d'en  voir  une  Hiltoiie  abré- 
gée que  nous  tïicns  d'un  Dîfcoui-s 
qui  piécede  les  modèles  des  carac- 
tères du  S'  FournicE. 

Les  inconvéuiens  qu'on  trouva 
dans  la  première  manière  d'impii' 
mer,  qui  conlïdoit  dans  une  gra- 
vure en  relief  fur  des  planches  de 
bois ,  engagèrent  à  coercher  une 
méthode  plus  aifée.  On  imagina 
donc  de  graver  chaque  caraûeie 
611  un  fUffftn  d'acier ,  leq,uei  en- 
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tSio     JoutHaI  def  Sçavam,- 
foncé  à  coups  de  marteau  dans  un 
morceau  de  cuivre  y  lailTe  une  em- 
preinte nommée  WrffiVf. 

L'enfance  de  la  gravure  des  ca- 
rafteres  d'Imprimerie  n'a  pas  été 
auffi  longue  que  celle  dei  autres' 
Art3.  Les  premiers  elTàis  ,  quoî- 
qu'en  dilè  le  S'  Fourniet  ,  furent 
prefque  des  coups  de  Makres.' 
Mais  par  malheur  le  bon  goût  de 
là  gravure  des  caraderes  fit  bien. 
tôt  place  au  Gothique  ,  qui  rcgna 
pendant  un  alTez  gtand  nomore 
d'années.  On  ouvrit  enfin  les  ycax. 
Quarante  ans  après  la  découvetre 
de  l'Imprimerie  j  on  vit  paroître 
plufieurs  Graveurs  excellcns  ,  fie 
dont  là  réputation  ,  ainfi  que  les 
poinçons  ou  les /■'-«pp«  ,  font  au- 
jourd'hui répandus  par  toute  l'Eu- 
rope ;  &  ce  que  nous  remar- 
quons avec  platfir  ,  c'eft  que  pref- 
quetous  iês' Graveursles  plus  cé- 
lèbres, font  François  ;  de  forte  que  ' 
fi  la  France  n"a  point  l'honneur  de 
l'invenrion  de  riinprimerie  ,  elle- 
a  du  moins  celui  de  lui  avoir  don- 


né  la  perfeftîoii.  I 

Les  Lefleurs  nous  fçauroîeiit 
uns  doute  mauvais  .gré  de  leur 
lailTer  ignorer  les  nonis  de  ceux  à 
qui  ils  oivt  tous  les  joins  de  nou- 
velles obligacions.  Voici  ics  plus 
diftiiigués. 

Sitnf»  de  Colints  ,  né  à  Genrilly 
près  de  Paris  fut  ie  premier  qui 
grava  avec  fucccs  des  caractères 
Romains  tels  que  ceux  dont  nous 
nous  lêrvoos.  Il  y  travailloîc  dans  ' 
Je  mcaïc  tems  qu'Aide  -  Maïuice 
faifoit  ulage  de  pareils  à  Veiiiie, 
x'cft-à-dirc  vers  l'au  14.80. 

CUitdc  GtirAmtnd,  Parifien,  Gra- 
veur &  Fondeur  de  caradtcres, 
commença  vers  l'an  ijio.  Perfon- 
ne  ne  lui  comefte  la  gloire  d'avoir 
rurpaflc  tous  les  prédecellèurs ,  5c 
de  n'avoir  jamais  été  locpallc  par 
ceux  qui  (ont  venus  depuis.  Le 
nom  de  Garamond  que  les  ccraiv' 
gers  joignent  aux  caraftcres  qu'il  9 
gravés  ,  &  le  petit  Romain  qu'ils 
ne  diniugueni  des  autres  cjraâe- 
TM  que  p*[  le  00m  de  ce  Graveur, 
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1  S*i  Journal  des  Sçuvams  , 
font  afiêz  comioîire  l'eftîme  qu'on 
en  fait.  C'e!l:  de  lui  que  viennent 
les  trois  caraifleres  Grecs  donc 
Robcrt-Etieniic  a  fait  ulàgc  dans 
fes  belles  EJicious. 

Rohzrt  Grunjon  ,  3u[ïi  Parifien  ,  , 
s'eft  fur-tout  diftinguc  p.ir  plu- 
iîgurs  beaux  carafteres  Grecs.  Le 
Pape  Grégoire  XILI  lui  fit  l'hon- 
neur de  le  taire  venir  à  Rome  pour 
graver  des  caradleres  Hébreux , 
Syriaques,  Arabes  ,  Grecs,  & 
Arméniens  ;  ce  gij'il  exécuta  vers 
l'année  1 570. 

Giidlait-nt  li  Bi ,  deTroyeseu 
Cham|ia<;iie,  ài^é  de  vingt  ans  en 
I5  +  J  ,  grava  .1  Vciiile  plulieuis 
caraderi-s  Hébreux  ,  ^  Rabbii.s 
pour  diverles  perfonnes.  Il  reviit 
à  Paris  vers  l'an  i  f  yo;  il  s'y  établît 
en  qualité  de  Graveur  &  Fondent 
de  caraderes  ,  &  fournie  honora- 
blcnicnt  là  carrière  julqu'a  la 
mort  arrivée  en  l'année  lîijS,  qui 
£toi[  la  Ibixante  treizième  de  Ion 

i  I  ^  Celte  Fundciie  fubfide  encore 
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Jitctjuts  de  SatiUci^ut ,  né  à  Caii- 
leu  dans  le  Boulonois  en  Picardie  , 
fit  aullî  dans  le  même  tcms  de 
grands  proerps  dans  l'art  de  gra- 
vée &  de  fondre  des  caradteces. 
On  eut  une  (î  grande  îdce  de  la 
capacité  qu'il  fuctrouvé  feu!  capa- 
ble de  graver  tes  carndteres  Syria- 
ques ,  Samaritains  ,  Chaldcens,  Sç 
Arabiques,  pour  l'impredîon  de 
lafâmeule  Bibtc Polyglotte  de  M. 
le  Jay.  Ceft  lui  qui  a  gravé  le  pre- 
mier Se  fondu  les  catafleres  de 
Mullque  portant  Tes  régies.  Il 
mourut  à  Paris  âgé  de  quatre- 
vingt  dix  ans,  le  10  Novembre 
iiS+8,  après  avoir  travaillé  pen^ 
danc  fbixanie  &  quinze  ans. 

Jacques  de  Sanltcejne,  fils  de  celu! 
dont  nous  venons  de  parler  ,  né  à 
Paris  vers  l'an  1614,  ab,mdonna 
l'étude  des  Langues  &  des  Scien- 
ces ,  oi\  il  faifoii  des  progrès  fur- 
prcnans  ,  pour  donner  à  fon  père 
un  SucccJTeuï  dans   un  Art  qui  le 

■ujouril'bui ,  *  le  Sieur  Fourmcr,  frère 
lin*  de  noitc  Auceui,  en  t&  ptoprictaîre. 
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iSif     Journa!  des  Sç^vjujs  , 

rciidoit  fi   iccommAiidable. 
Kuirit  fi  bien  qu'il  embellit  quel- 
ques Ouvrages  de  Ton  père.  Eiute 
un  grand   nombre    de  caraiteres 
qu'il  grava fe  trouve  celui  qu'il  ap- 
pclla/iï  Parificn/ti ,   qui-étoic  alors.^ 
incomparable  en  peâtdTe,  &  qu'i|^^ 
grava  pour  loppotèr  à  celui  qi 
Jean  Jannou  Graveur ,  Fondeut 
&L  Imprimeur  de  la  Ville  de  Sedan 
■vciioic  de  donner  an  public  fbu"_ 
■le  nom  de  laSédan":;}.  Il  moin:iic,| 
,<laus  la  quaraïue-lmcme  auiicc  de/i 
fon.âge^  éjiuilé  par  l!étude  qu'jj 
avoir  reprife(  i). 

La  gravure  des  caratteres  finit, 
pour  aiiifi  dirt; ,  avec  lui ,  &  peu 
datic  ibixai:,te  ans  elle  fut  [ellemeiK 
négligée  ,  qu'à  peine  ponvoic-  on 
trouver  quelqu'un  capable  de  gra-..., 
ver  les  j  cnnlbnn.s  ik  les  Lïfll 
■voielles  capîcal,es,  lorfque  l'ufagp. , 

Icc>.(Ucriib(Ji>c  encore ,a^ânt^;tflédi!jHcd| 
<|uts  de  Sanltci^uc  reCond  du  nom  à  JeiS^ 
(onfUs,  nuiJ'a  ttanfinilo  à  Jt.in-Euii4- 
chc-Louis,  qui  CD  cQ  oâiieUemciit  pTQ 
priccaiie. 
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de  ces  catadeies  s'iiitroduilît  en 
France. 

Nous  ne  fijavons  point  par<]uel- 
le  taifoa  le  Sieur  Founiiec  n'a 
point  faiicinrer  dans  fou  Hiftoirc 
des  Graveats  quelques  perfonnes 
qui  s'y  font  acquis  de  la  réputa- 
tion ,  comme  le  S'Grandjean,&c. 
lUuroîcdû  auflî ,  à  ce  qu'il  nous 
paioît ,  ne  point  oublier  les  Gra- 
veurs qui  ont  fucceliivcment  tra- 
vaillé pour  rimp[imetie  Royale  , 
qui  s'ell  toujours  diftijiguée  par 
la  beauté  des  caïaûeres.  Mais  il  n'a 
peut-ctre  voulu  parler  que  de  ceux 
qui  ont  travaillé  pour  le  public. 

La  léthargie  dont  a  été  attaqué 
un  Art  auflî  utile  furprendra  fans 
doute  une  bonne  partie  des  Lec- 
teurs. Mai»  il  n'cfl:  pas  difficile  d'en 
pénétrer  la  laifon.  Il  n'en  eft  pas 
des  poin^ns  Se  des  matrices  com- 
me i-'-et  caïaderes  qui  s'ufent  parfe 
iccvice  ;  &  l'on  avoit  des  frappes 
Ae  tous  les  carafleres  d'ufagc.  Il  ■ 
eft  donc  aile  de  concevoir  que  ne 
fe  trouvant  point  de  fujets  <\u'u.\\^ 
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Îi6     JoHrftat  des  SçMvam  , 
iioble  éniulacioii  excttâc  à  iurpallèc . 
leurs  ptédéceflèurs ,   ou  nicnx  ^i 
maidier  fur  leurs  traces  ,  &  fe 
faire  un  fond  qui  leur  apparcîia' 
,eii  propre  ,  on  s*eit  coiwcuté  des 
poinçons    originaux  des   Maîrres 
dont  nous  venons  de  parler. 

Enfin  le  goût  de  la  gravure  des 
«raiteres  le  réveilla  au  commen- 
cement de  ce  fiicle  ;  mais  les  pro- 
grès qu'on  y  a  faits  ne  l'ont  point 
portée  à  /a  perfetftion. 

Le  S'  Fournier  ,  comme  nous 
1  avons  déjà  dit ,  ne  fe  flatte  point 
d'y  avoir  atteint.  Il  s'engage  envers 
le  public  de  corriger  dans  les 
poinçons  les  m^U^ences  qu'un  exa- 
men fcrupuleuK  lui  fera  découvrir. 
Mais  on  eft  en  état ,  etaccs  à  fon 
goût,  &  à  fa  dextérité  ,  d'atten- 
dre aûèz  patienimeutqu'il  aie  mis 
la  dernière  main  à  fon  Ouvrage. 

Nous  ne  lefuivroiisfus  dans  le 
détail  des  changemens  qu'il  a  faits 
aux  modèles  qu'il  avQit  devant  les 
yeux,  lldemanderoitdansles  Lec- 
teurs des  coiuwilTances  ^u'on  ne 
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C     raifoiinablemeiit    luppolec 

dans  les  gens  du  métier.  Nous 
^rveioDS   fculemeiit  qu'il    n'a 

CCS  cliaugeniens  qu'après  une 
le  réfléchie  des  beautés  &c  des 
luis  des  ciradeies  des  dirïl- 
:cs  Fonderies  de  France  &  des 
s  ccTjngers,  &  qu'il  ne  s'tft 
itaïuclié  a  aucun  en  partîcu. 
,  uniquemeut  prévenu  en  fa- 
rde ce  qu'il  a  jugé  le  plus  beau, 
is  c'elï  moins  dans  les  carai^e- 
Romaîus  que  dans  les  Italiques 
m  remarquera  de  la  difFerencrj 
'  Fouruier  n'ayant  rien  trouvé 
i  \ci  étrangers  qui  fût  égal  aux 
ictetes  Rouutnt  de  nos  Gra- 
ti  Fcan^oi».  Quant  aux  Iialu 
s  la  di^rence  efV  renûble  au 
nier  coup  d'œil  ,  &  le  S'  Fnu  - 

,  en  Je  rapptochani:  autai  c 
I  a  pu  de  notre  niaiiiere  d'écct- 

Icur  a  donne  un  ccil  qui  feroic . 
adrc  les  éditions  otl  l'on  s'en 

pouidela  giavûre  ,  fi  Ic^on- 
leni  du  papier  ne  &tloit  poioc 
;  premières. 
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jSiS      Jeartial  da  Sfsvâni , 

Les  ferviccs  que  le  S'  Fournier 
a  rendus  aux  Gens  de  Lettres  en 
procurant  aux  Imprimeurs  les 
moyens  d'avoir  des  carafleres 
mieux  formés  que  parle  paiTè  nefè 
bornent  pas  à  ce  feu!  point  de  vue, 
La  confufion  qui  règne  dans  les 
caratfbcrcs  de  même  dénomination, 
confufion  occalionnée  parla  difiè- 
rente  force  de  ces  carafteres  dans 
les  différentes  Imprimeries,  c'eft- 
à-dire  dans  la  difÎÉrente  cpailTèur, 
a  auiïi  mérité  Ton  attention.  Pour 
prévenir  cet  inconvénient  qui  ré- 
fuite  du  mélange  dés  différentes 
fontes ,  qyadrats ,  ou  efpaces  des 
differences  fortes  de  corps,  mélan- 
ge qui  ne  peut  manquer  de  pro- 
Âjîre  un  defotdrc  dont  de  mau- 
vaifes  imprefllons  (ont  les  fuites  , 
il  a  aflujettî  tous  fts  caraûercs  à 
des  proportions  fixes  ic  détermi- 
nées ,  à  une  gradation  fuivie  ,  & 
une  correfpondançe  générale,  telle 
que  les  gros  corps  ibnt  prccifé- 
ment  le  double ,  le  triple  ,  ou  le 
quadruple  de  ceux  qui  fonr  au- 

;    If 
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dellous.  Les  Imprimeurs  ctouve- 
ront  aufli  leur  compte  à  cette  re- 
forme; puMqu'au  moyen  de  la  Tae 
T)lc  des  proportions  qu'oii  trouve 
ftans  le  Volume  <Ioiu  nous  don- 
nons une  idce,  \h  verront  cotn- 
menc  ils  peuvent  luppléer  les  qua- 
dtjis  ,  efpaces ,  &:c.  à  ceux  de  la 
funte  qu'ils  mettent  en  ceuvre , 
fuppolc  qu'ils  viennent  à  manquer  . 
dans  le  courant  des  Ëdiiiou5<  I 

Il  nous  rede  à  parler  des  carac- 
tères dont  le  S"  Fournier  donne  des 
modèles ,  Si  des  vignettes  de  fon- 
.le  dont  il  y  3  des  échantilloiii  dans 
le  même  Ouvrage.  Ce   font  des 
Lettres  de  deux  points  romaines  ,    , 
^  italiques ,  en  fonte ,  &  creuiès,    , 
pour  en  diminuei  le  poids.  Il  y  en    1 
a  de  grodëî,  &  de  moyennes,  & 
de  moyennes  italiques.  On  y  trou- 
ve lecros  canon  &  letrifmegifte ,    \ 
romani  *:  italique  ;  le  petit  canon 
5:  la  paleftine  ;  le  gros  parangon  , 
le  petit  parangon ,  le  gros  romain , 
&i  legtos  tex[e ,  te  tout  romain,  £c 
Italique  i  la  gtolTé  nompareille  ,lft 
4Hui  , 
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jSjo  Jimmul  ries  Sçavar.s  , 
tiiple canon,  le«ouble  canon  ,  ce 
dernier  auflî  en  italique  i  le  gros 
canon  gras ,  le  gros  canon  romain 
*  italique;  Je  trifraegifte  ,  le  pe- 
tit canon ,  la  palcftine  ,  le  ^ros  pa^ 
rangon ,  le  petit  parangon  ,  le  pé- 
rit parangon  ordinaire  ,  le  gros  ro- 
main, le  gros  texte,  le  S.  Auguftin, 
le  cicero ,  fa  philofophie  ,  le  petit 
romain  ordinaire  Se  gros  ail ,  la 
gaillarde  ,  le  petit  texte  ordinaire 
&  gros  œil,  la  mignonne,  la  nom- 
pareille  ;  cliacun  de  ces  caradleres 
adorii  de  fo|i  italique.  Les  niodé- 
îes  des  caraderes  font  terminés 
par  deus  Hébreux  ,  l'un  fur  le- 
corps  de  gros  romain  ,  &  l'autre 
iîir  celui  de  cicero  ,  d'une  netteté 
qui  a  irès-pcu  d'exemples  dans  les 
plus  belles  Editions. 

Les  deniicces  feuilles  ces  mo- 
dèles font  employées  à  faire  con- 
noîire  les  ornemens  de  fonte  fiit 
tous  les  corps  des  caraderea  pré- 
cedens  qui  le  trouvent  dans  la  Fon- 
derie de  l'Auteur ,  oii  l'on  remar- 
qae  également  la  délicatelTe  de  ia 
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mam,.&  le  bon  goûc  dans  l'artan- 
(•euieiu  ,  mais  goûc  qui  par  maU 
neur  ne  peut  le  communiquer  à 
ceuKpidoivcmeo  faire  ufage. 

Les  connoinciirs  verront  par  l'é- 
ntiinéradoti  des  diffëreiis  cara*^e- 
icsde  la  Fonderie  da  S'  Fournier, 
qu'elle  n'eft  point  encore  complei- 
te.  Mais  il  ell  jeune  ,  &  laborieux. 
Vil  eut  ditîeTc  plus  long-tems  de 
publier  ion  Recueil ,  il  amoit  pu 
l'augmenter  d'un  Samaritain  qu'il 
grave  aifluellemeiic  ,  &  nous  Tça- 
vons  de  bonne  part  qu'il  prend  les 
mefores  pour  ne  n'ea  laifîêsE  à.  Je(î- 
rer  à  l'avenir. 

Il  feroic  à  Ibuhaiier  <]ue  chaque 
Fondeur  vouJûi  donner  deï  épreu- 
Tcs  de  fes  caraûeres  f  3  ).  li  y  trou- 
veroit  foi)  avantage  ,  ainlî  que  le 

f  j  )  Lorfq'te  cet  Entrait  a  été  eom- 
faCt  ,  nous  ne  cennoilTïans  pas  les 
épteiivc*  du  Situr  Lamelle  ,  Succrf'citr 
du  Sieur  Cotre  ,  ènnt  on  itoiia  a  vanté 
leméi-iic.  Si  qu'on  nous  allure  être  de 
^ticoup  antcr]c;uics  à  celles  du  Sleui 
Poumicr.  Nom  pourron;  en  rendre 
«•«iptciUatufiaucrejMimal. 

4  H  iiii 


Public.  Nous  nous  ferons  un  pkî- 
lîrdeiendreàceuxqui  feront  coii- 
jjiokre   leurs    richdtes    par  cette 
voye   la  judice  qui  leur  cft  duc. 
Car  notre  intention  n'eft  pas  de 
porter  préjudice  à  personne  en  ar- 
■nonçant  avainageufèment  les  ca- 
rafteres  du  5'  Fournîer.  Il  foît  lui- 
même  ,  qitoiqu'indireilemenr,  l'é- 
loge de   pluneurs    Fonderies   qui 
fubfiftent  encore  aujourd'hui ,  en 
faifant  celui  des  Maîtres  donc  elles- 
confervent  les  poinçons. 


OBSERI^^ITIONS    SVn    LES 

FUnres  ,  &  leur  anahaje  /tvee 
les  Ittfeiles,  précédées  de  deux 
Difcours ,  l'un  fur  l'accmi/f-ment 
du  corps  humain  .  i'auire  fnr  l* 
Cttitfe  pour  laquelle  les  bèies  »<- 
geni  naturellement ,  tf"  ij;te  rham- 
me  f/î  obligé  d'en  étudier  les 
moyens.  A  Strafboure  ,  chez 
Jean  Renaud  DoullTecKer.17+1. 
Etfe  trouve  à  Parts  cket.  la  P^eui 
ve  GanenH  ,  Libraire ,  aux  j4r- 
mes  dt  Dtn^es.  Vol.  in-S".  1)4. 
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^yap.  fans  la  Préface  Si.  l'Epirre 
DédicAloire  i  Monfeigueur  le 
C'Ardinai  de  Rohart ,  Evêqm  & 
Prince  de  itrajbaMri ,  &c.  ■ 

VjTOsievb.  Bazin  employé 
JVJL  fa  Préface  à  répondre  à  une 
objei^Hon  que  des  gens  lèi^Tés  lui 
ont  faite.  Il  y  a  plus  de  conjectu- 
res que  de  faits  Jans  le  premier  & 
le  troifiémc  Traités  ;  ic  ce  n'eft 
point  le  goûc  de  la  Phy{îque  mo- 
derne. 

Il  vaut  mîeux,  répond  M,  BaziV 
marchet  à  la  lueur  d'une  lumière 
incertaine  ,  que  d'errer  dans  d'é- 
pailTes  ténèbres,  il  fait  voit  cnfuite 
que  quelque  empire  qu'aitaujour- 
d  hui  l'expérience  ,  quand  eUe  eft 
épuifée  ,  on  s'abandonne  comme 
pat  le  parte  aux  probabilités. 

Mais,  s'objcÛe-t-il  encore  ,  ne 
«tidtoit-il  pas  mieux  prendre  le 
parti  du  Gleocc  fut  ce  qui  n'eft  pas 
certain? 

Non  faiu  doute  ;  ee  ferait  ftrmtr 
4HX 


78(4  hurjial  da  Sçtrvaus  , 
lu'  parte  k  kian  des  dicouverus  ^Hf 
neuf  avons  tout  lieu  d'attendre  de 
ces  di/pktfs.  La  plu: grande  partie 
4e  nos  conmiffances  n'efl  vevu'é ^ue 
far  cent  voyr.kMÇÇ\zo^^^■^.\e-l-\\  les 
difpiircs  cfcs  Gens  de  Lettres  au 
choc,  des  cailloux  q^ui  piotiujt  la 
lumiete;  &',  pour  preuve  de  «tte 
vérité  il  cite  la  dîfpiiie  qui  s'cll. 
élevée  entre  les  Phyficicns  au  fu- 
jet  de  la  figure  de  la  Terre  que  les 
mis  ftirrtenoîeiit  allongée,  d'autres, 
applacîe  rer?  !cs  pôles ,  difpute 
qui  a  donné  l'idée  de  prendre  pouc 
(lige  l'obTecvatioQ  gui  vient  de  dé-' 
cioer  la  qtieftion  ,  ielon  M.  Bazin. 

Qiicique  avaoTage  qu'on  retire' 
des  conjciVuies ,  M.  Bazin  eft  foi  r 
éloît^né  de  les  roettre  toutes  de- 
jiivcati,  CellcÈ  A  qui  il  donne  i'eiu' 
tréc  de- 1^  PhyJiqae  doivent  être' 
lages ,  moifcrées,  *:  coii(èqueiucsi,* 
Quelleî  foiencrayes ,  oufauffes,' 
elles  ont  l'avantage  d'être  mères 
de  l'expérience  qui  décide  deleiir'^ 
fdrt.Le  feniliTiemdcM.rÉrméïjt 
fur  Ia,cauiè  des  volcans,  eft  un' 
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iple  des  vrayes  ,  Se  celui  de 
M.deTourneforr,  quivouJoitque 
les  pierres  fulTeiit  des  végétaux,  eu» 
eftun  des  faudès.  L'un  a  produit 
un  volcan  aiciSciel  qui  a  dévoilé  le 
feciei  de  la  nature ,  Se  confirmé 
Coa  fcntiment ,  l'autre  une  cspe- 
lience  de  notre  Auteur  ,  rapportée 
aulonj*  dans  l'Hiftoire  del'Àcadé- 
luiedes  Sciences  de  17};? ,  qui  dé- 
truit le  Syftême  de  la  Tégétarion 
des  pierres,  en  proavani  que  de 
la  Terre  artofée  d'une  cettaine 
mefuie  d'eau  de  puits,  pendant  un 
tems  ruâiiant,  c'eft^î-dire ,  pen- 
dant plusieurs  auiices  ,  Tuffit  pour 
foire  des  pierres ,  Si  des  cailloux. 

Après  cette  ingénieu/è apologie 
des  conjeâures  ,  M.fiazîn  dit  que 
celles  qu'il  enipîoyedansfonTrai- 
tiTuf  les  Plantes  kuii  appuyées  (ùr 
des  faits  ,  eu  fur  le  fentiment 
d'AuKuis  reipeûables  ;  mais  que 
ce  Traùc  sÛ  fbudé  fût  ^s  idées 
neu-fcs  foikrnacs  d'eipenences. 
Comme  rien  ne  noos  oblige  de 
Suivie  i'otite  utH  daiu  rimpref- 
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lS}i5      Journal  drs  ï^av.ini  , 
fioii,  nous  allons  mettre  les  Lec- 

iteurs  en  étac  de  décider  s'il  a  tenu 

i  parole. 

Il  commence  le  Chapitre  T  [xir 
une  éiiumcration  des  rapports  qUÏ 
Te  trouvent  entre   les  iiifeiies  Se 
les  plantes  ;  puis  il  pafTe  aux  diHt.'- 
rences  qui  confident  i'.  en  ce  que 
c"eft  la  nourriture  qiii  vient  clier- 
cher  les  végétaux,  aufquelselleeft 
appoftée  par  l'air  ;  i".  en  ce  que 
l'air  porte  d'un  fese  à  l'autre  la 
matière  qui  produit  la  féconda- 
tion ;  f.    en  ce    que  les  plantes 
lenferrceni  dans  toutes  leurs  par- 
ues des  germes  féconds  ;  4".  en  ce 
que  la  nourriture  des  plantes  n'a 
pas  bcfoin  d'une  di^eftion  de  mê- 
me nature  que  celle  qui    fe  fait 
dans  les 'animaux  ;  j*.  en  ce  que 
les  plantes  n'ont  point  de  mouvc- 
roent  volontaire  ;  0°.  en  ce  que  ia 
fcve  n'a  pas  hefoin  d'un  mouve- 
ment continuel;  7°,  en  ce  qu'elles 
ne  refpirent  point  comme  les  ani- 
maux. Maïs  ce  que  M.  B.  a  princi- 
palement delTein  d'approfondir  ». 

EiiiAi    ■ 
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c'eft  U  ciufc  de  la  perpeiidi'culari- 
té  des  iiijittes ,   Se  du  niouveniciit 

fl'ogreflif  de  la  lève  produit  pat 
air  qui  s'iiifinue  dans  leurs  [ia- 
chécs. 

Le  Chapitre  II.  eft  deftiiié  à  l'c- 
xameii  de  la  première  cjueftioti. 
Gnciuend,  ditl'Aotear,  par  pec- 
pendkularîté  des  plaines  a  l'horî- 
roii ,  l'incH nation  qui  les  porte  à 
diriger  leur  tîge  vers  le  ciel ,  & 
leurs  racines  vêts  la  terre.  On  ne 

[icut  attribuer  cette  inclination  à 
a  circulation  de  la  fève.  Elle  n'efl 
foint  aicore  prouvée.  On  ne  peut 
attribuer  à  la  Icgérerc  de  la  févc 
réduite  en  vapeurs.  Car  outre  que 
h  fcveeft  toujours  d'une  confifïan- 
«épailTe,  les  vapeurs  ne  montent 
las  d'elles  -  mêmes  ^  il  faut  que 
air  tes  poulTè.  On  ne  peut  pas  di- 
re que  le  Soleil  attire  la  rigc ,  &  U 
terre  les  racines.  Des  oienons 
renverfif'S  fur  des  carafFes  vSdes , 
ont  d'abord  pouilè  direâement 
leurs  feuilles ,  qui  fc  font  coudées 
quaad  elles  ont  atteint  la  languew 
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d'un  potice ,  &  pris  la  nctiatloi^ 
verticale.  H  feue  donc  chercher 
d'aiures  caufes  de  l'incliuatiou 
donc  nous  avons  parîé.  Voici  cel- 
les qui  déterminent,  fLiivantrAu- 
ceur  ,  les  racines  à  pénéticc  dans- 
la  terre. 

Ce  font  des  plantes  aquatiques 
dcftinées  à  recevoir  par  les  potes 
dont  elles  font  criblées  ta  nourritu- 
re qui  leur  eÛ  nécellaire  ,  S:  qui  a 
elle-mcme  befoin  d'une  efpéce  de 
digeftioii  j  qui  Ce  fait  dans  !'</?«- 
iKiK  de  la  plaiiie  que  l'Auteur  plac- 
es dans  WfoHch  ,  oa\e  collet.  La 
iïve  introduit  dans  la  racine,  qu'el- 
le plonfle ,  un  air  privé  de  fon 
retlort ,  comme  il  l'eft  dans  tous 
les  liquides  ,  Se  le  poids  de  cette 
fêve  joint  à  la  contiguicé  des  par- 
ties àe  l'eau  (taus  laquelle  baigneiic 
les  racines  ,  les  oblige  de  plonger 
iaas  la  tene.  L'Auteur  prouve 
cerc0*érité  par  l'exemple  des  arbres 
qui  croinènc  à  S.  Domingue ,  dont 
les  racines  ne  picqnent  pas,  parce 
^iiei  riiumidité    de  la  tene  plut' 


grAiit^e  à  la  liirface  les  vilîUge  de 
pieiitlve  une  dlicfh'oii  hoiizoïicale.. 
II  apporte  eiicote  en  preuve  deux 
autres  expcrisiicsï  dont  il  re&ilte 
que  les    racines  n'ont  par  elles- 
ucines  qu'une  ftcoii  de  s  «tendrcj 
c'eft-a-dire  ,  fuivaiit  une  ligne  dioî 
ïc  parjlléle  au  grand  axe  de  la  fé- 
mence.  Il  rcmarcjuc  irêmeque  Us- 
racines  croilîènt  en  deux  fens  op- 
pof^s    ,    puir^uVllcs   senFoncenc 
dans    ta  teiie  par    la    relîftance 
qu'elles  ccpuvent  dans  la  graine  ^^ 
&  qu'eafîn  ettcï  pou<Têni  la  graine 
hors  de  terre  ,  quelquefois  à  la, 
hauteur  de  plutîeurs  pouces.  , 

Mais  Cl  rfiumidité  attire  ,  pour! 
ainfi  dire  ,  les- racines  des  plantes, 
ne  ponrroit  -  on  pas  demander  à. 
l'Auteur  pourquoi  les  arbres  qui' 
croîffciic  dans  des  marais  ne  pouf- 
fent leurs  racines  que  jufqu'à  ce 
qu'elles  rencontrent  l'eau,  caoïcne  , 
on  Ta  fouvent  obfervé  ;  bien  que. 
cette  eau  ne  foîi,  à  ptpptçirent, 
parler  ,    c^u'une  içire  largemeufc, 
abrcuvîe  r 


i$40     liHnred  des  Isça-vans  , 

M.  B.  exaniîiic  djÉis  leCIiapicre"' 
troifiéme  d'oil  peut  provenir  la  di- 
lâtacîou  de  l'air  qui  fatc  moncei  la 
fève? 

Il  avoit  fini  le  précédent  pac' 
d'eux  obTervaiions  ,  i".  que  la  fcve 
ne  peut  monter  dans  les  plantes  (ï 
l'air  incertfe  n'eft  plus  dilaté  quêi 
lexierîeut,  i".  que  la  dit.itacioii 
de  l'air  dans  les  liquides  n'eft  pas. 
toujours  l'effet  de  la  chaleur.  Li| 
cbngellatioii  de  l'eau  fournît  une, 
preuve  de  cette  vérité.  Il  eft  donc» 
queftion  de  voir  comment  l'air  în-j 
terne  des  plantes  &  des  infedes 
peut  être  plus  ratétié  que  l'exté- 
rieur. 

L'înfpiracîon  Te  fait  chez  les  in-* 

feclesau  moyen  de  leurs  trachéesjir 

les  plantes  en  ont  un  nombre  pro- 

^gîeux  :    n'èft-on  pas  en  droit  dt^' 

conclurre  par     analogie    qu'elles 

iufpîrenc  par  la  même  voyeî  Les" 

trachées  des  plantes  (ont  un  cor- 

(        don  contournéen  fpirale  ,  comme 

celles  des  infeftes.    Les  trachée», 

font  coniques  >  de  foite  que  l'air' 
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eft  tth  comprimé  quand  il  efl  par- 
venu à  l'octémicé  oppofée  à  leur 
euibouchute.  Il  d'oie  donc  li'tiirrer 
■violenin-ieiicconrrc  la  levé ,  &:  mê- 
me la  force  être  augmentée  par  la 
réunion  de  celui  qui  efl  contenu 
dans  cette  liqueur.  Car ,  luivani 
M.  MulTcnibroeck  &  Newton,  la 
rarcfaâion  de  l'ait  eft  une  fuite 
ncccilâire  de  la  réunion  de  deux 
parties    aériennes  ,    comne   une 
augmentation  de    rcftoit  eft  une 
fuite  néccrtàire  de  fa  raréfaftion. 
Or  l'air  ne  peur  encrer  dans  les 
vaiflëaux  léveux  &'ceuxdes  infec- 
tes, dans  cet  ctatd'élaflicité,  fans 
donner    en    mouvement   aux  li- 
queurs   ou'ila    coniîeni-eiit  }    Bc 
comme  il  y  a  moins  de  redftancc 
TCrs  le  haut  Je  la  tige,  il  ne  peut 
'iranquer  de  déterminer  la  ftve  de 
Ce  côté  ;  d'autant  plus  que  la  ten- 
dance naturelle  à  toute  bulle  d'aic 
inclée  dans  une  liqueur  plus  pe- 
fante  eft  de  fe  porter  vers  le  haut. 
H  faut  voir  dans  rOuvrai;c  même 
pourquoi  le  fang  des  infcâes,  &  là 
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ftve  om  befoin  de  beaucoup  d'air, 
&  d'air  fort  élaftique. 

On  poiiTroic,dîsM  Bazin,  me 
faire  une  objection  fpécieufc.  PuïC 
que  c'eil:  la  coiifi^uTarioii  des  tra- 
cliées  deS'  plantes  qui  caufe  leur 
élevacÎDti  perpendiculaire,  pour- 
quoi les  racines  qui  ont  aullî  des 
trachées ,  ne  s  elevent-elles  pas  de* 
même  î  mais  M.Bazîiidonne  une 
réponlè  fore  fimple;  c'eft  que  les 
trachées  foiifautremeni  difpofées. 

Il  s'objeiïle  encore  que  lï  les  tra^ 
chées  fonc  les  feules  caufes  de  la 
circulanon  de  la  ftve ,  elle  devroir 
i'e  mêiîie  (e  faire  en  hiver.  Mais  iT 
répond  que  les  rrachccs  fonr  des 
reilorcs  que  le  froid  coiuraâe. 

Ce  Traité  eft  terminé  par  des  re- 
marques que  l'Auteur  n'a  pas  vou- 
lu iiilerer  dans  l'Ouvrage,  à  cauie 
des  longues  digteflïons  qu'elles  aii- 
roient  occafionnées.  Nous  en  al- 
lons donner  une  idée. 
Il  efl  prouve  dans  la  première  que 
l'ellomac  des  plantes  eft  dans  le 
collée  ,   Si  non  daiis  les  ladncs , 
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ionc  011  expiicjiie  les  fondioiis,& 
l'iifaçe  ;  dans  la  féconde  que  les- 
tiacnées  des  iiifcifirs-  lervciit  à 
comprimer  l'ait  qui  doit  eiittec 
dans  leur  fang,  Se  l'on  explique 
comiHcnr  ils  meurent  dans  un  air 
trop  c»mprin)é  ,  &  qu'ils  ueiueu. 
reiit  point  dans  le  vuide.  La  troi- 
fît'me  eft  employée  a  faire  voit 
que  la  glace  n'eft  point  l'cftèt  du 
iiiirc  qui  dour  les  paitics  aqueufes, 
te  que  le  relToïc  de  l'air  di;ns  la 
place  -vient  de  la  réunion  des  par- 
lies  aériennes.  L'on  explique  dans 
la  dntj^BÎéme  le  raceurcilTemcnt 
oes  coroes.  Se  ïe  goiiiîenieni  des 
coins  de  bois  par  l'humidiré.  Ces 
effets  ibut  atttibaés  à  l'air  mêlé 
dans  l'eau ,  qui  e(l  obligée  de  le 
iàchct  en  patlànt  par  des  filières 
d'une  pctiielte  inconcevable  j  ce 
qui  fait  que  fc  réuBiiranl  à   cclir 

3ui  Ce  trouve  déjà  dans  lés  cellulci 
u  bois  ,  îïs  font  enleirble  rclTbrt 
ivec  ptcfque  autant  de  fotcc  que 
U  poudte  à  canon.  Dans  U  lîzié' 
me  l'Autcut  combsi  le  Jèiiciiiien6 
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S^4  yaurral  dts  SçavanS  , 
de  M.  Haies,  qui  ptccciidquera 
refpitatîoii  fait  perdre  à  l'air  fou 
élaflicicé.  ir  prouve  fort  bien  qu'on 
peut  donner  à  l'expécieiice  de  M. 
Haies  une  explicafioiï  naturelle 
donr  on  tirera  une  confcqûencc 
toute  oppofëe  à  celle  de  l'Auteur 
Anglois.  Enfin  M.  B.  avertît  que , 
bien  qu'en  parlant  du  mouvement 
de  la  icve  Se  du  fang  des  infeftes  il 
ait  employé  le  terme  de  eircula- 
rion ,  il  n'cfb'me  point  qu'il  fe  faflè 
dans  les  plantes  ni  les  infefles  un 
mouvement  d'une  Irqueur  obligée 

fiar  la  direftion  des  vailïèaux  qui 
a  portent  à  tevenit  au  centre 
d'où  elle  a  commencé  à  le  mou- 
voir. Il  adopte  le  fentiment  de  M. 
Haies  qui  n'admet  qu'un  fimple 
lîiouvcment  progrcflif  de  ceice  li- 
gueur. 

Telle  cfl  la  doiftrine  dé  l'Autcar. 
Nous  allons  prefentement  rendre 
"  compte  de  la  manière  dont  il  expli- 
que raçcroilTèment  des  végétaux 
&  des  animaux  ,  &  comment  cet 
accroifTemcnt  finit  à  on  certain 
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ige.  Nous  ne  croyons  point  que 
les  perfonnes  vetfées  dans  la  Phy- 
Hque  crouveiu  rien  de  nouveau 
dïns  fou  expitcation  ,  quoiqu'il 
pcnfe  le  coutraire ,  fi  ce  o'eft  le 
cliangcmant  du  ré(èau  fondamen- 
tal  des  corps  en  un  ciflii  cellulaire, 
qui  donne  véncableil.ent  plus  de 
vrailêmblance  a  cette  hypoihéle. 

Quoiqu'il  en  foît ,  pendant  dix^ 
huit  ou  vingt  ans  une  partie  des 
alinjeiii  efteuiytoyée  3  nourrir 
nos  corps ,  &  une  autre  à  nous 
faire  cioÎEic.  Ce tems  palTë,  ce  quî 
fçrvoii  à  nous  faire  croître  prend 
d'autres  voyes.  Ce  changement  fe 
fait  en  nous  fans  nous  :  quelle  en 
eft  donc  la  caule?  Comme  on  ne 
peut  douter  qu'elle  ne  foit  conte- 
nue dans  le  corps ,  il  faut  remon- 
ter aa  lems  de  la  formation  pour 
U  Trouver. 

Le  corps  d'un  ftctus  eft  auflî 
complet  que  celui  d'un  adulx.  Il 
n'en  diffère  que  par  l'étendue.C'eft 
ane  éponge  comprimée  qui  ne 
change  point  de  nature  poux  oc- 


1^4*  loarnsT  des  SçuVâhs  , 
ciiper  un  efpace  d'un  pied  ciibs 
f]uand  elle  efl  gonflée  pai  l'eau.  Le 
.corps  (imtiaîn  ,  comme  une  épon- 
ge ,  eft  compole  de  cellules  ariuiù 
icesdans  l'oeuf,  &  qui  lè  gontlem 
àfnpllire  (]uelcsliqueul■s^'y  l'ntio- 
duileiiL  Si  l'oji  fuppofoit  maiiite- 
Jîani,  en  luivantlacomparaifon  , 
.que  l'eau  qui  pénétre  l'épouge  Jc- 

fiosàc  iucccfTîvetneiu  daus  fes  cel. 
nies  une  maciere  pécrifiable  ,  elle 
acquerctoit  de  la  lolidiré  en  le 
gonflant  j  &:  c'eft  ce  qui  arrive  à 
nos  corps.  Quand  les  cellules  (ont 
remplies,  l'accroiflement cefTe;  & 
les  liqueurs  ne  pouvanc  plus  s'y  in- 
fuiner  ,  loue  obligées  ds  fe  détour- 
ner vers  d'autres  parties ,  &  pat 
\e.\i{  arreil  rmlenc  un  accroillè- 
iii^ent  en  groflèut. 

Oii  lent  allez  que  cette  doitrine 
peut  également  s'appliquer  aux 
végétaux. 

Mais  ces  élémens,  ce  titlù  fotv 
daaiejital  des  corps  ,  exifloient 
dans  le  tems  que  fou  développS- 
iiienc  a  commencé,  &  même  avoît 
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Jéja  reçu  de  i'accroiflètncnt  >  puil-- 
^u'îl  ctoit  plus  petir  a  la  nailûiice 
de  la  mère  ,  qui  étoit  icnfcrmép 
dans  un  aitcre  tcuf ,  comme  cci 
autre  dans  un  quatrième  ,  &  ainfî 
a  remonter' iu/qu'au  tems  de  la 
'^é^don,  L'elprit  iè  perd  ,  l'imagi- 
idon  s'égare ,  dans  cette  divilioB 
qui  tient  prefque  de  l'infini.  Elle 
n'implique  pourtant  point  de  con- 
iradicUoii.vû  rtstrémeporofiié  des 
corps ,  &  la  divillbilité  de  la  maue- 
le  a  l'infini.  Car  li  la  matière  eft 
ivilible  a  l'infini ,  il  n'y  a  rîeo  de 
répugnant  dans  la  petJtedè  des 
gerir.es  ;&  lî  l'on  admet  l'exircme 
potolitcdes  corps  ,  une  montagne 
pourra  être  reduice  à  uns  maflè 
beaucoup  plus  petite  qu'une  tête 
"épingle.  Auflî  Newton  a-^i!  dit 
'il  ne  r^avoit  pas  s'il  y  avoit  un 
uce  cube  de  tnaiiere  dans  tou( 
Hivers. 

Mais  un  corps  auffi  e^enïv&> 
leni  petit  peut-il  cire  orgaoifé  i 
M.  de  Matezieu  a  vu  dans  des 
uous  des  anioiaiu  vivansvingï' 


I 


!iS+S  lourncl  des  Sçn-vatis  ^ 
lepc  iT)îlIioiis  de  fois  plus  pccics 
qu'une  mite.  U  eft  pourtant  ceccaiii 
qu'ils  ont  une  ccte,  un  cœur,  des 
artères ,  &:c.  Suppofons  preferiie- 
meiic  que  leur  cœur  foiiun  io"""'de 
rout  le  corps  ,  il  fera  deux  cens 
Soixante  &  dix  millions  de  fois 
plus  petit  qu'une  mite  ,  Se  cepen- 
dant organiic, 

La  poinbiHté  des  germes  renfer- 
mes l'un  dans  l'autre  à  riiifini  eft 
donc  démontrée.  Mais  uiie  conle- 
quencc  iini^uliere  ,  &  ccpeudant 
naturelle  de  ce  principe  ,  c'eftque 
nous  ayons  commencé  notre  croi£- 
Janceavec  la  première  née  dérou- 
tes les  femmes.  Quelle  malle  de 
matière  a  été  ajoutée  aa  tiiUi  fon- 
damental de  notre  macbine  à  cha- 
que degré  île  filiation  î 

La  dernière  DitTerrarion  de  M. 
Bazin  eft  fur  la  queiHon  pourquoi 
les  bcces  nagent  naturetlemenCj  & 
.que  l'homme  eft  obligé  d'en  étu- 
dier les  moyens. 

Le  corps  de  l'homme  efl  d'une 
pefanteur  fpécifique  prefquc  égale 
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t  un  pafeit  volume  d'eau.  Voila 
fans  concre<Jit  une  grande  f-acilicé 
pour  nager.  Parquelle  raifoii  donc 
ne  nage-t-ilpas  narurellementî  Les 
uns  attribuent  à  la  crainte  !a  dîHj- 
culré  que  l'homme  trouve^i  nager. 
Mais  les  animaux  ceiTentent  cette 
jtalTîon  ,  &  napent.  Borellî  en  ac- 
cule la  pelaïueur  de  la  têce  de 
l'homoie  ,  ptoportîoniiellenicnt 
beaucoup  plus  grande  qwe  celle 
des  autres  animaux.  C'ell  le  (cnti- 
meni  le  plus  commun.  Ce  n'eil 
pourtant  point  celui  qu'adopte  M. 
B.  qui  en  établît  un  troifiéme  fut 
deux  principes  ,  i".  la  ^tuation 
horizontale  du  corps  des  quadru- 
pèdes ,  flc  1°.  la  différence  des 
mouvemens  machinaux  qui  font 
nager  la  bête  ,  &  enfoncer  l'hom- 
me. 

Un  cheval  précipité  dans  l'eau 
(e  retourne  fur  les  jambes,  &  re- 
prend par  conféquent  Ion  artiia- 
de  naturelle  1  la  crainte  le  fait 
marcher  ,  &  ce  mouvemetu  fuffii 
pour  le  faire  nager.  Car  l'animal , 


iSfo  Uwn4l  des  SfAvans, 
en  marchant  &  en  nageant ,  remiic 
Jcs  jambes  de  la  même  manière. 
DaHS  cette  lîtuation  il  e(l  comme 
^in  bateau  à  rames  donc  les  avirons 
ieroient  implantés  ans  deux  côiés 
de  la  quille,  &  petpeiidlculaitesà 
la  furface  de  l'eau.  Il  eft  aifé  de 
prouver  que  le  mouvement  de  ces 
avirons  fulHc  pour  faire  nager  & 
avancer  le  cheval.  Car  dès  que 
l'eau  qu  ecatteni  pour  avancer  les 
}an  bes  de  l'animal  faic  moins  de 
rcfiftance  que  celle  contre  qui  il  fç 
foûtienieii  arrière,,  comme  l'A  u- 
leur  le  prouve  ,  il  faut  que  l'ani- 
mal  avance  ;  &:  il  fauc  qu'il  fuma- 
ge, parce  qu'il  frappe  obliquement 
Teau  ;  oi  une  force  oblique  le  dé- 
compofe  en  une  force  horizontale 
qui  tait  avaiïccr  l'animal,  &  une 
verticale  qui  le  faic  furnager.L' Au- 
teur prouve  enluite  que  lapelan. 
ceur  de  la  tâe  de  l'animal  ne  leroit 
pas  fuffilance  pour  le  faire  cnfoiv 
■cet.  Il  auroit  pâ  ajouter  que  les 
thevaox  furnagent  avec  le  Cava- 
lier en  iéllej comme  on  enabeau- 
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coup  d'exenifles,  Se  deckisiis. 

L'homme  préci  pilé  dans  l'eau  Te 

Itounie  ûic  le  ventre  ,  puis  il  plon- 

ft  les   jAmhes  ,    pour  cliercher  le 

Tel  ,  &:  porte  les  mains  en  avant, 

pour  fe fixer  au  premier  coips  ib- 

Hidc  qu'il  pourra  rencoiucer.  Il  n'y 

Jaiis    ces  n-oiivemens  lîcn  qui 

iVontribucà  (on  faluc.    11  y  auroîc 

iiiême  quelque   chofe  J'c^ttême- 

ment  niiilîble ,  puîfque  les  corps 

jiidcs  piî  riidnimc  peut  saccru- 

Hîèr  Ibm  coaimiincmentau  fond 

l'eau.    Tout  le  monde  n'a  pas 

l'.ivantd(;c    de   nager  tout  droite 

f  omine  les   Hottcncots ,  qui  fe 

Yërvnit  de  leurs  pieds  pour  avaii-. 

cet  j     comme  s'ils  marclioieiic. 

TousJc'B  autres  peuples sVftotcent.l 

de  donner  à  leur  corps  une  (îiua- 

îioii  liorïzontale  ,   parce  que  le 

cofps  y  crouve  plus  aïlemeiit  ibn 

«■quilibre ,  Se  la  liocrtc  dc6  mouve-  ■ 

ïHens  ptoprcs  à  le  foutcntr  fur  U 

ruif3cC;'S:"M.B.  attribue  à  b  rf  flc- ■ 

xioii  ladctetminaiion  que  l'hoir.- 1 

,  me  donne  à  Ton  corps. 
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)  s  î  1      Journal  dis  Scavans , 

On  pourroi:  cependant  objeiScr 
à  M.  B.  que  le  premier  mouve- 
ment d'un  homme  cjui  fe  noyé  , 
c'eft  ainlî  qu'on  peut  parler  d'un 
homme  qui  tombe  dâiis  l'eau  fans 
içavoir  nager  ,  eft  de  faire  des 
mouvemens  des  bras  &  des  jam- 
bes ,  qui  le  portent  necelTài  rement 
fur  la  furface  de  l'eau  ;  &c  qu'un 
homme  fàifi  de  crainte  à  l'appro- 
che de  la  mort  n'efl:  guéres  en  état 
de  raifonner  géométriqucmencOn 

fourroit     encore     objeûcr    que 
homme  devenu  par  fon  mouve- 
ment plus  léger  que  l'eau  ne  laiile 
pas  de  iè  noyer  ,  parce  qu'il  a  1» 
bouche  &  le  nez  dans  l'eau  qui  lui 
ôte  la  refpiration  ,    &  ces  objec- 
tions paroilleni  mrriter  attention, 
Mais  l'Auteut  s'en  fait  une  aiitrç 
qu'il  tire  de  l'immobilité  prefque 
parfaite  des  bons  nageurs  ,  &  no- 
tamment de  ceuK  qui  nagent  fur  Ip 
dos.La  réponfè  n'embarrafïè  pasM, 
G.  un  corps  pour  ctce  en  équilibre 
avec  l'eau  n'a  befoin  que  de  deve- 
nir plus  légei  d'envîiou  huit  onces. 
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Oi  huit  onces  d'eau  étfalent  à  peu- 
ples douze  pouces  cubes  ,  &  daus 
une  iiirpitacioii  ordinaire  la  capaci- 
tï  de  la  poitrine  pcuuaucmcnterde 
dix-huit,  oa  vingt.  D'ou  I'c-icqu- 
dud  que  l'homme  pouiroît  furna- 
j»er  lans  aucun  mouvement  ,  s'il 
n'éioit  oblij;é  de  rendre  l'air  qu'il 
a  pris.  Mais  le  mouvement  des 
bras  fuflîc  pendant  l'exrpîraiîon 
pour  le  foùtcnir  fur  l'eau. 

On  peut  ajouter  à  ce  que  dit 
l'Auteur  que  la  (ituadon  d'un 
homme  qui  peut  nager  fur  le  dos 
efl  laplusavantageufe  pour  éviter 
de  fe  noyer,  parce  que  le  nez& 
la  bouche  ne  plongent  point  dans 
Tcao. 

La  Diflërtation  Bnit  par  une  ob- 
fervatîon  fur  les  Plongeurs  ,  oil 
1  on  explique  comment  ils  remon- 
tent fur  l'eau  ,  loit  qu'ils  trouvent 
le  fond,  ou  qu'ils  ne  le  trouvent 
pas.  C'cilfur  quoi  nous  renvoions 
a  l'Ouvrage ,  aîniî  que  Cur  bien 
d'autres  choies  que  les  bornes  d'un 
Extrait  nous  ont  obligé  de  fupprî- 
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RELATION  DE  CE  8^1  ' 
i'fft  faffi  (Uns  le  Royaume  dt 
MoTQc  depHÎs  l'année  17^7.  A 
Paris,  chez  Ci^-r,  à  remréc 
da  Quai  des  Augudins  ,du  côié 
du  Poiic  S.  Michel,  a  la  Ré- 
Hoiumée  &  à  la  Prudeuee  ,  & 
chez  Durtmdt  rue  S.  Jacques, 
au  Griffon,  inii.  1741.  ^vee 
approbation  &  Privilège. 

IL  me  femble  nccelîàire    (  c'efl: 
notre  Auteur  qui  parle  )  "  de 
»  fuivre  ici  l'exempla  de  kt  plupart 
»  des  Hiftorieiis  ,  qui ,  avant  que 
"  d'expolec  les  t'aies  principaux  an- 
"  nonces  dans  le  titre  de  leur  Ou- 
"  vrage  ,   rappellent  en    peu  de 
o  mots  les  cvenemens  qui  tes  ont 
"  précédés.  Loin  de  tewacierces 
»  Diicours    prélinainaires   comme 
"des  digreflioiis  inutiles,  les  con- 
w  noillànces  générales  que  le  Lec- 
«teur  y  acquiert  fervent  d'intro- 
«  dudion  au  refte  de  l'Hiftoire.  « 
Apres  cet  Avercillèmeiit  uofte  Au- 
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«ur  pafle  à  des  faits  qui  ont ,  dit-  , 
M  ^  »  un  rapport  dîreâ  à  l'origine,^ 
L<»à  (^randiiTèmcnt  &  aux  révo-i 
Inluriaiis  du  Royaume  de  Maroc.»^  . 
iG'ert  vers  l'an  971  que  les  fourcei  . 
toiî  il  puifè  marquent  l'époque  de 
ll^tablilTcmeiic  d'une  Dynafttequi' 
[régna  djus  !a  Province  d'Aftriqudi 
l*i(>pHléeao{ourd'hui  UBariiarie  Sc- 
tdaiis  laquelle eft   Titué  le  Royaume^] 
'  de  Maroc.  Il  parcourt  les  dîflçren-;] 
Ks  don)iiiatioiis  de  Califes,  d'B- 
i»fi ,  de  Rbù  ,  aufquels  ce  même*! 
[Royaume  a  fucceflivement  été  al-  , 
^ifajeiti,  Sc  parvient  enfin  |urqu\m' 
ems  otl  commencent  les  troubles;  1 
'^qui  font  la  inatieie  de  cet  Ouvra- 
ge. 

En   1717,  (  1  )    moorut  Muley 
Jfmd'el ,  Roi  de  Maroc  ,  de  F«,  S» 
de  Tafilet.   Ces  trois  Royaumes  ,  l 
comme  on  le  fçait ,  n'en  forment'  < 
qu'un.  »   Ce  Piiiice  avoit  donnée, 
1»  l'exemple  d'un   règne    tel  quei, 
["peut-ctre  il  n'y  en  avoir  faniais 
ICU.X  Ooiié  d'une  vaf^c  capacité^^ 
(  I  )  Le  »  Mars. 


iSjô  ^ouraal  tUs  Sfavans  ," 
&  de  beaucoup  de  courage  ;  porté 
«  une  cruauté  fans  bornes  &  que 
les  mosurs  barbares  des  peuples 
qu'il  avoit  à  gouverner  fèmble  ce- 

ÎendaDt  juftiner.  Avare,  fans  foi  , 
bbre,  attaché  aux  exercices  exté- 
rieurs delà  Religion ,  voluptueux 
(  1  )  ;  car  il  avoî:  eu  ,  félon  notre 
Auteur,  huit  mille  femmes,  «euf 
cens  enfans  mâles  Se  trois  cens  Bi- 
les (  j  ).  Attentif  aux  affaires  de 
l'Etat,  &p;ouvernanc  feul.  Voilà 
«uelfuc  Ilmaël,  C'eft  avec  cet  at- 
icmblagede  quelques  qualicez  po- 
litiques que  notre  Auteur  appelle 
gratuiiemcnc  vertus  &  d'un  bien 
plus  grand  nombre  de  vices  que  ce 
digne  Roi  des   Batbatcs  s'aflura 

(x)  Leii  Mars  1717  il  étolt  â^éde 
Il  ans. 

{  3  )  C'efl  par  le  RcgiRrctlcs  impôts 
que  ce  Prince  mettoît  fiit  les  Juifs  à  la 
naiObnce  de  chacun  de  Tes  enfans  que 
l'Auteur  delà  Relation marnue  que  ce 
(ait  eftcon&irii  chaque  Juif  donnoic 
un  pendant  doreiile  d'or,  une  perle  & 
<ltux  petites  laines  d'or,  où  étoient  gra- 
vés des  vœux  en  faveur  de  t'eiifam  S  de 
la  mort. 
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jurqu'à  fa  mort  la  poiTcffion  d'un 
Troiic  qu'il  avoit  ufurpé  fur  fcs 
neveux. 

Avant  que  de  parlet  des  divî- 
lïons  que  cauferent  la  morr  A'Jf- 
macl  it  cft  bon  de  fuivre  notre  Au- 
teur dans  quelques  éclaîrciflcmens 
qui  fervent  à  faire  connoître  l'état 
où  le  RojAmi  de  Mdroc  étoït  alors. 
Le  RvyAtme  de  M^9c  &  celui 
de  Pet.  comprennent  chacun  fept 
Provinces,  La  Ville  éeMurtc  eft 
ornée  d'édifices  &  de|ardin5,com' 
me  plufieurs  Voyageurs  l'ont  dé- 
peinte ,    mais  félon  la  Relation 
dont  nous  rendons  compte,  elle 
ne  contient  pas  ,  à  beaucoup  près, 
le  nombre  d'habiians  dont  parlent 
d'autres  Relations.  Du  cems  de  M. 
4t  S.  OUn  qui  y  fut  envoyé  par 
Louit  Xlf^  ,    MarK  n'avoii  quC  I 
vingt-cinq  mille  habitans.  A  l'é-  ' 
Çatd  de  Fex. ,   cette  Capitale  eft  ,  [ 
hûrant  notre  Auteur  ,    la  Ville  j 
d'Affitlque   la  plus  confiderable  à  ' 
tous  égards.    La  principale  MoC 
qoée  occupe  feule  une  lieue  en 
4I1 


^ 


1  &î  s  hurtial  4e s  SfavdHf , 
circule  :  «  elle  eft  ornée  de  dix  miU 
»  le  cinq  cens  colomnes  ou  pil^ 
3>  ftres  de  marbre  blanc.  Ou  y 
)'  compc6.cent  vingt  arcades  dans 
3>  la  piodigîeufê  lougueui-  Se  diî- 
"  fept  dans  la  largeur.  Cent  ciiv 
«  quante  Inllres  enviioniiCiH  Jç 
."  Trône  du  Afuphti.  Cette  Capita^ 
ie  n'eft  cependant  pas  le  féjour  des 
Rois  de  Aïaroc  ,.  iLs  habitent  Afi- 
guenez. ,  Ville  ùtaée  audi  dans  le 
Roïaume  de  Frx,  Quant  au  Roïaa- 
me  de  Tafiitt  ,  il  eft  pi«s  bonié 
que  les  deux  autres  &  n'a  d'autre 
yille  que  celle  qui  porte  ion  nom, 
mais  il  produit  ces  fameux  Droma-  ] 
daires,  »  ^i  (  iî  l'on  en  croit  Jio- 
»  ire  Aiuçur  )  fktiic  autant  de  C'iie- 
»  min  £ni4  heures  que  les -ehe- 
i>  vaux  ordinaires  en  peuvent  faite 
«  en  huit  jours. 

Le  Royaume  de  M*r»c  eft  habi- 
té par  les  j4rakes ,  les  iVo/Vr  4;  les 
jf§riaitÉint-  Les  /rabes  formeot 
particuliereaiern.  de^,  ViU^ges  ap- 
^^fi.jidvvMi.  I)s  bâbiient  lo^% 
des  tcaïes-âc  C&u»a  fp^c^nt  à  U  ^ 


<lç  cirïque  nioilToii  d'un  lieu  dau» 
i^^uEie,  chetcham  l'ur-iouiles 
X£Xiç%  qui  fonc  depuis  long-teias 
iucultes.  Pour  nieicrc  ces  ceires  en 
valeur,  i!s  brûlenc  fur  la  lin  de  l'écé 
Iç)  plantes  doot  ces  méipes  tenet 
Ipnt  couvertes  i(  (ans  aucre  cul- 
tute  ,  la  femencc  produit  à  la  fin 
d^l'Aucomne,  d'excellent  bled  & 
(j'auites  grains. 

Parmi  les  N^irs  ceux  qaîoiigi- 
nairemeiK  furent  acl^ctc^  par  Te& 
Rois  de  Morve  pour  peupUc  iU 
yetièï  Contrées  de  ce  Roiyaume  ,, 
ne  contraient  aucune  alliance 
avec  les  autres  Maurts ,  Ôc  cette 
réparation  les  attache  d'autant  plus 
àlcur  Souverain  que  s'ils  açtoienSi 
protégés,  ils  Teroient  exterminés 
par  c«s  derniers  qui  font  en  plus 
grand  iioml^te.  C'eft  do  ces  méoies 
AW/  qui  om  plus  de  CQurage  que 
Ifâ  bUncs ,  que  le  Roi  de  Marte 
forme  un  corps  de  Soldats  auf^ 
quels  il  confie  la  garde  &  celle  des 
places.  Ceû  dans  ce  même  coips 
que  jefide  les  forces  du  Souveiaip,. 

■.  -^  In 


1 86o  Jôurnxl  ass  SçAvans  , 
fecours  qui  à  la  vériré  fê  tourne 
quelquefois  contre  le  Souverain 
même,  mais  (ans  lequel  il  ne  pout- 
roit  réprimer  la  licence  de  Tes  Tu- 
jecs  qui  ont  pour  principe  <fe  ne 
laiflêr ,  s'il  eft  poffible  ,  régner  le 
irême  Prince  jamais  plus  de  fîx  ou' 
fepr  ans.  '  ^ 

A  kmort  AzMitUy  Ifma'èl  crow 
de  fes  enfâns  afpîrecent  au  Trône, 
Muley  Hamet  Déby  que  le  feu  Roi 
avoit  défigné  pour  (on  Succeflèur.' 
Mitley -jikAalla ,  &cMHliy-^htiimé" 
iek  Ce  dernier  ctoic  regardé  com-' 
me  on    habile   Capitaine.    Tous 
avoieiiÊ  '  faic    des    préparatifs    de' 
guerre  dès  qu'ils  avoient  vu  que  la 
mort  de  leur  père  étoit  ptochaine^'^ 
mais  Dé^y ,  plus  habile ,  avoit  fait" 
entrer  des  troupes  dans  MifHttie:^., 
Se  engage  le  Gouverneur  nommé 
Mé/ài'l  à  lui  prêter  ferment  de  fi- 
délité ,  À  peine  le  Roi  étoit  expiré 
que  Z)eiy  fut  proclamé  fon  Succef- 
ieHf  pat  les  habitans  de  Mi^uetiiz.  ' 
A  bdalla ,  inftruît  par  fa  mère  (  4  )^' 

(  4  )  S«nnoin  eA  Lezla  Concta, 


. 
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femme  liabile ,  &  qui  loi  avoir 
ménagé  des  intelligences  tfans  cec- 
te  Ville  ,  talTèmbla  ouelqocs  trou* 
pes ,  efperant  d'ailleurs  de  voir 
pafTcr  dans  fou  parti  lepr  mille 
nommes  des  troupes  que  renfer- 
moit  Afiijnenex..  Ses  proîets  é- 
choîicrent,  il  fut  redoit  à  fe  retirer 
dans  la  Mofqoée  de  AluUy  Idrii , 
adierefpedc.  Déby  en  ftit  infoï- 
mé,  il  Ki3nAi  ^bdalU  à  fa  Cour, 
lai  promit  grâce,  &  loi  tint  parole. 
Afte  de  générofité  qui  fîgnala  le 
jour  de  fon  conronnement. 

Les  Noiri  avoient  fait  aflùrer 
iJèA)»  de  leur  fidélité.  Ce  nouveau 
Roi,  après  leur  avoir  fait  donner 
JeiêX  Cens  vingt  mttU  dttCAts  ,  les 
envoya  dans  la  Province  de  D»- 
^U  !  y  )  contre  des  j4larhts  f  6  ) 
qui  s'éioicni  révoltés  ,  les  N6irs 
attaquèrent  ces  rebelles  dans  des 
reiranchemens  qui  nelaiderent  pas 
d'être  dîfSciles  à  forcer  ,  quoique, 

(l  J  Province  du  Royaume  .le  Maroc. 
(<']  Arabes  qui  habtcenc  les  rnoon" 
gaa  Se  ïn  defcm. 


r 


iSôi  JeurnAldes  SçaVdHS , 
Içlon  notre  Auteur,  ces  reccanchc- 
roens  ne  fniTtrii  formes  que  par  des 
Chamsux  &  d'autres  animaux  cou- 
chés fur  le  veiirrCj  eiitîii  les  ^Ur- 
bti  fiiteiic  défaits,  &:  le  foûmirenr. 
.  Zï»'^  affermi  fur  leTrôiiefeÔc 
reodre  compte  de  l'état  du  trélbr. 
L"  EiinifijHe  Benmttrgc»  Sigitier  ,  qui 
eiiétoit  dépolitaire,  déclara»  qua- 
"tre-vingt-fis  quintaux  d'or,  deux 
"  QiiJle  cinq  cens  quintaux  d'ar- 
"  getiE,  Toix^iie  -  cinq  Telles  bro- 
»  dées  en  or  ^  garnies  de  pierre-r 
•>  ries ,  quatre  cens  fufils  dannal- 
"  quinés  d'oc  ,  douze  cens  Tabres 
"  doiu  les  poignées  étoient  de 
«mêiue  meta!  ,  fcMxaiiic  autres 
)>-etirichis  de  pierres  prccîeufes  , 
w.  cent  quatre-vingt  poignards  gar- 
"iiisd'or  &  ornes  de  pierreries  , 
»  une  couronne  &  quelques  aucres 
M  meubles  d'argent  p^Jant  Jîx  cens 
»  q^int^^;^.  "  Eié^y  a)oûta  à  ces  ri- 
cheflès  non.|fii}çment  ce  qu'il  pof-| 
I  fcdoit  avant  la  mort  de  fon  père  , 
I         cotitîrtiant  en  huit  cens  quintaux 
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mais  encore  tuas  les  bijoux  ct'oï 
cjue  les  huit  cens  deniitrcs  fen-- 
mei  de  fou  père  en  avoient  reçus. 

Dih)>,  ttanquilb  lur  le  Trône  , 
fcH* ,  pour  ainfi  dire  ,  de  régner , 
il  négligea  d'entretenir  les  rravaiu 
(oublies  que  Ion  père  avoit  (age^ 
ment  établis  pouroccoper  un  peu- 
ple d'Jiomoies  qne  l'oiliveié  len- 
dottl'editieux.  U  ne  s'occupa  plus 
que  de  fesplaillrs. 

Bien  tt<t  Q]ivi[  des  croubte»  re- 
naître ;  la  ProTÏnce  de  Tétuatt  Ci 
levolta,  &iie  fut  point  foûmiie  , 
le  crauvais  gouvernement  indifpo- 
{ànt  iucccfîivemeiic  tous  les  e/^ 
prits.  Une  nouTclIe  révolte,  bien 
plus  dangereui'c  que  la  précédente, 
•  éleva,  jlhdémdtk,  parti  de  Tara- 
iUmt,  Ville  du  Roïaume  de  Sut,  k 
la  tcte  de  lorxante  mille  hosiiree  , 

EoulTa  (es  conquéws  jufqu'à  la  Vil. 
■de  AU'oe  .  qui  le  reçue  (ans  re- 
ÙSuïïtS.  Që>y  ,  alors  lit^  de  Ton 
afloupillèjnent,  envoyades  troupei 
contre  les  rebeller ,  &:  après  quel* 
qties  dcfavaniages  il  triompha  pat 
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le  fecours  des  Noirs fAbdémelek  fut 
kvatncu  &  rcduic  à  fc  Tauver  dans  le 
rdelccc.   Son  fi!s  &  deux  de  Tes  Gé- 


fu 
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.en- 
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lieraux  nireur  pris  priloiiniers,i 
fivï  tout  fut  réduit  à  l'obcillàiicci 
Dèby    vainqueur    pardonna  avec  , 
bonté  à  Ton    neveu  qui   lui  fuCi 
amené  chargé  de  chaînes ,  mais  il 
tua  de  fa  propre  main  les  deux  Gé-i , 
oéraux  rebelles  &  rccompen/a  fcs  ' 
troupes.  Il  arriva  que  par  une  fuite 
alTèz  ordinaire  des  fucccs  impor^ 
tans ,  des  j^larbes  qui  à  l'exempla  ' 
£ Abdenièlek^   s'étoieiit    révoltés  j 
mirent  bas  les  armes  ,    payèrent  • 
les  frais  de  ta  guerre  &  le  foûnii-j 
rem  à  payer  tribut. 

D'autre  part  une  guerre  civile  ( 
commencée  entre  les  habïtans  de* 
Fez-Nenf  ôc  de  Fez  P'ieux  fut  ter-l 
mince,  le  Bâcha  qui avoit  fomerw.j 
té  cette  guerre  ayant  été  étranglé  ,  I 
fiit  promené  dans  les  rues  de  Mi-  ' 
guettez  le  corps  nud  ,  far  une  mule 
&  frappé  de  houflines  ,  tandis 
qu'un  Hérault  ccioic  :   afprentz  À 
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tr^iindrt  Dieu,  foyei.fdiUi  à  V9tre 
Xoi  dr  ffuchcx.  ijue  c'tji  tiit.Ji  tjuil 
futii:  lej  iraiircs. 

Da^y  rendu  à  fa  première  tran- 
fjoillicc  rccomba  bien  -  tôt  dans 
lous  les  égaretnens  où  elle  l'avoit 
j«(cé  ,  le  Tréfotier  de  la  Couron- 
ne (  7  )  &  quelques  aurrcs  Officiers 
principaux  foroiercnt  une  confpî- 
ration  Se  rexécutcreiit  fi  hcuieufc- 
meiu  que  Tans  lumulie  le  iS  Mars 
171S  Dt'ty  (iitàcpofé.  Si  j^hdtmé' 
leky  grace  aux  initîgues  du  jro;;(i 
J.UKMfue  Benmargen,  fucréinregré 
fur  le  Trône  ,  &  con-me  il  étoit 
abiènt  on  proclama  Ton  fils,  &  l'on 
fie  [ouïes  les  recheiches  poffibles 
pour  découvrir  ^bdtn.etek  dans  le 
«îcfcit  où  il  s'ccoit  léfugié.  Ce* 
tcclieicbcs  furent  quelque  rems 
Ijns  e^ei.  LesCouners  en  Baiba- 
i;e  ne  font  |ias  granJe  diligence  , 
quoique  par  uneexttèmeabftincn- 
ce  ils  entretiennent  leur  légèreté  , 
"  ils  vont  à  pied  &  poitcnt  dans 
••  un  lâc  attaché  à  leur  cou  autant 
(7)  L'Eunuijue Beiunargcn. 


iSôS  Journal  des  Sçtevtmt , 
M  de  farine  qu'il  leur  en  faut  da- 
»  raiit  le  voyage  qu'Us  cntrepren- 
niieiic.  Lorfqu'ils  veulent  mangée 
nîls  s'airêrcni  près  d'une  rivière 
»  ou  d'une  fontaine  ,  délayent  un 
»  peu  de  fotiiie  dans  te  creux  de 
n  leur  main  &  l'avalent ,  s'ils  font 
•  forpris  par  la  pluye  ils  fe  désha- 
i>  billenï  &  s'allàyent  fur  leurs  ha- 
»  bits ,  pat  ce  moyen  ils  les  re- 
»  trouvent  lecs  qDand  fa  pluye  eft 
nceflce.  Ils  ont  le  même  avantage 
«après  avoir  palfôune  rivière  à  la 
»  nage  ,  car  en  pareil  cas  leur  ula- 
»ge  eft  de  mettre  leurs  habits  fur 
"leur  tête. 

Enfin  le  r  y  Avril  lyi&Ahdcmtlek^ 
arriva  à  Miejumez.  &  fut  remis  fur 
Je  Trône  avec  des  acclamations  & 
des  réjouilTances  extraordinaires. 

Déhy -,  dans  le  tems  où  il  avoir 
penfé  avec  fagelTè  fur  les  foins  du 
gouvernement  avoic  délice  de  le 
concilier  les  bonnes  grâces  du  Roi 
dt  France  ,  il  avoîc  a  cet  efftt  dé- 
puté deux  Elclaves  François  avec 
des  Lctt-tes  de  créance.  Les  Feres 
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éflA.Mfci ,  fur  ces  prévenances 
ccoient  partis  4e  France  nv«  ane 
jnfte  conlîaïKe  de  Htlîvrer  uit 
araJU.)  nombre  d'afcUves,  maie  à 
leur  retour  ils  irouverent  y!hdeme~ 
ifi{  fur  le  Trône,  &:  qui  plus  avare 
8c  tnoim  ccUirc  que  fon  prédecef^ 
lèut-leiir  accorda  lêulement  deux 
efdaves  pour  prix  des  prelèns  coii- 
ûderjblcî  c|ii'il  en  avoir  reçt'is. 

Noua  iie  nous  arriérons  pas  icï 
fur  uitclo^c  que  l'Aupeur  donne 
avec  iaftice  awx  }'eres  tiè  la  Ridem' 
f<iati\  le  aélc  de  ces  Père?  Se  les 
periccuticiis  a«rquclles  ili  s'expo- 
renciwiôiitigtiofés  de  ]->crfoiiiie. 

Le  fvemifr  F-unutjHf  ne  tarda  pas 
k  fc  «pemir  d'avoir  mis  j^hdemeltk, 
Sax  le  Trône,  Cet  uiurparcDT  viola 
b(e»4Ô[  roucf  G  Jortes  de  droits,  on 
Çt  plji^nit  &  l'on  confpira,  ac- 
toiisciuifoaiiiiféparnblcs  chez  les 
Maures,  yîbdemtlek  ne  fongea 
d'abord  qu'à  mettre  Dihy  .  qu'il 
icnoit  en  prifon  ,  hors  d'écar  d'c- 
Ke  rappelfe  ;  un  des  fils  à'M^itne- 
Uk,  Tut  chargé  d'allei  cicvce  les 


ïSeS  JoHrKdl  des  SfdVditi , 
yeux  à  ce  mallieureux  Prince  qui 
échappa  à  ce  danger  en  fe  (àuvant 
dans  le  defett.  Dél>y  ,  au  bout  de 
quelcjwes  tems  ,  trouva  un  azile 
près  de  Tedla  (  8  ), 

Le  parti  de  L^éèy  dïHîpé  par  fou 
éloignemeiK  ,  ^hiiemeUt-  crut  fou 
autoiitc  plainement  ciablîe  ,  il 
conlcrva  des  liaifons  avec  les  j4; 
Urbes ,  il  mcptifa  \tl  Noirs  ,  & 
ayant  fait  mourir  cruellement 
deux  d'entr'cnx  ,  ce  fut  un  fujet 
de  revoice ,  plufieurs  Provinces 
iê  fouleverent  à  leur  exemple.  Ab- 
defnelel^^,  dans  la  conlleniation  où 
le  jetca  cette  révolution  audi  dan- 
gereufe  que  fubite  envoya  vers  les 
rebflies  deux  de  fes  fceres  accom- 
pagnés d'F.unuques  &  des  principa- 
les femmes  du  Sérail ,  portant  les 
Livres  de  la  Loi  ,  &  le  drap  mor- 
tuaice  At^Multy  Ifmn'èL  Cette  ten- 
tative fur  inutile,  De'i^  ayant  alors 
/oint  les  A^'flirj.  A  laccce  de  1500:) 
hommes  il  fut  proclamé  Roi  par 

[t)  Capitale  d'une  l'rovince  ^a 
Ko/iiuruc  Uc  Maroc. 
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eux  pour  U  féconde  fois.  Abdeme- 
Uk. ,  qui  atteiidoic  un  fecouis  des 
^lartiet  ,  &  fut  lequel  il  avoit 
■ttop  légèrement  compté,  fut  aC 
,iîégc  dans  MinjuoKK.  à  la  fin  du 
*iois  de  Juillet  171S,  &  malgré 
\i.  relidaiice  aflez  courageufe  que 
fit  d'abord  fk  garnifoii,  filt^naiex. 
itit  plis  d'anaut  &  les  tiabîians 
paOës  au  fil  de  l'épée, 

AbdtmtUk.  cependant    avoit  \ 
trouvé  moyen  de  s'échapper  ,   il 
s'étoit  retiré  à  ¥tt..  Dtby  attaqua 
■tout  de  fuite  les  yfUrhes    Se  les 
défit.  Ayaiu  enfuite  puni  les  au- 
teurs de  ion  déttôiieiiiciu  ,  &en- 
U'auices  l'Eunuque  Benmaygtn  Si-  1 
'fftitr^   qui  fut  cloué  à  une  des^ 
portes  de  la  Ville  ,  il  alla  atraquet  [ 
fet,  ôc  n'ayant  pu  rcuflîr  àlem-j 
porter  d'aflàut ,  il  convertit  le  Sié* , 
ge  en  blocus  Se  força  enfin  la  gar- 1 
iiifon  à  Te  rendre  ,  après  lui  avoir  ! 
livré  AbdemeUk.    Dtby  Te  contentai 
d'envoyer  j4bdevielek  à  Miqittntx.\ 
pour  être  gardé  dans  la  mailon  du  ! 
Baclia  Meraël.   U  lecompenfa  fes 


e  JoHrrittl  des  SçirVÀHs  , 
troui-ies  &  revint  à  Mitjnenez.  qii'H 
embellit  encore  ,  &:on  il  ya^n  mis 
■vie  heuiciile,  mais  qui  fut  abrégée 

Îijr  l'ul.ige  CKcedif  qu'il  failoitdcB 
iqueurs.  Déby  ,  après  avoir  fait 
étrangler  qiaeâques  jours  aupara- 
-vaiit  ^bdcmeliii  ,  inourac  le  ii 
Mars  1713. 

Notre  Ameur  fait  ici  une  obier- 
vatiou  1  la  coaronnc  de  Maroc  ^ 
dit-il ,  H'efl:  point  héréditaire,  mais 
les  peu|.iie6  ue  jouirent  que  bîei 
Mïeaient  de  la  liberté  de  s'élire  un 
Rbî  ,  la  force  &  la  crahîrtmoui- 
vrantprefque  toujours  le  chcm'ii 
Ju  Trône.  Les  Rois  que  lauaiico 
»  élus  lie  peuvent  lever  aucuns 
fublides ,  on  leur  paye  feulement 
une  lomniequc  laiLoi  a  réglée,  on 
leur  donne  l.i  dîme  des  giains  ,d<;s 
beftiaux  ,  du  beurre,  du  miel  & 
des  hujjes.  Ces  Rois  ne  donnent  a 
leurs  Soldats  que  la  nourritïire. 

Apres  la  mort  de  D(^  un  de  les 
£U  nommé  A-Iititt  -  fioufer  îpann 
d'abord  être  appelle  à  la  Couron- 
ne ^  mais  la  niere  d'^htUlU,  celte 
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femme,  donc  nous  avous  déjà  par- 
le .  ne  perdant  point  de  vue  le 
fvojet  de  mectie  ion  fils  lue  le 
Trôrtc,  rcuflit  enfin  à  y  p'a«r  ce 
Pd  11  ce  qui, comme  iiousl  avons  die, 
éioît  fils  du  hn-iciix  Afiilci  /fruael, 
yib~itlU,  fut  proclamé,  quoiqu'ab- 
i'eiu.  II  ecoit  alors  eftime  par  d'ex- 
«clleiites  qualités  &  fpétialemeiit 
par  Ta  boiué  Se  fa  iunice,  mais 
devenu  Souverain  là  nouvelle  coiv 
diiion  fît  éclater  des  inclinations 
nouvelles ,  ou  du  moins  reprimées 
jafqu'jJors  parledelir  de  paioîwe 
mériter  le  Trône.  Les  premières 
marques  de  Ton  cliangement  furent 
de  peilêcnter  gratuitement  5û«/>r 
qui  ne  fongeoic  pas  à  le  troubler^ 
éc  qui  cnbn  s'eiant  fauve  d'unË 
dure  prîlbii  fut  reçu  à  TaJUh  ^  où 
il  Tclia  tranquile  pour  quelque 
terni. 

Ftz.  ayant  refufé  de  reconnoî- 
ttc  /il'ida'U,  cette  Ville  fut  par  lui 
allicgce ,  &  après  une  longue  rell- 
-^nceprife  d'allàui  ;  AbdalU,  qui 
avoit  fait  égorger  prefque  toute  U 


iSyi     youmal  des  Sçavans , 

faniifoii  &  les  habitins,  voulolc 
ccriiire  entièrement  Fez. ,  malgré 
i'idée  Je  laîiitccé  que  les  Ba.bares 
attacheiu  à  cette  Ville.  H  en  fit  du 
moins  razer  les  murs.  C'eil  tout  ce 
qu'obcinveni  les  Neirs  cjd  recla- 
iiioiciic  les  droits  de  cette  Capitale. 
Cette  adion  qu'on  regarda  com- 
me une  impiété  jointe  aux  ■perfé- 
cutions  faites  injuftement  à^ow/v;-, 
ouvrirent  davantage  les  yeux  fur 
les  exaâions  horribles  qu'^é^>ii//« 
avoit  exercées.  Les  Alarbes  ap- 
pelles Timora  levèrent  les  pic- 
micrs  Icrendart  de  la  rébellion,  - 
riiiiprudeni^W'i//«i  leva  de  nou- 
velles troupes  au  lieu  d'employer 
.celles  qui  récemment  l'avoient  li 
tien  (ervi.  Il  fut  défait  &  revint  à 
iMi^tene^ ,  o.i,  malgré  les  coafeîls 
de  fa  tnere,  il  fe  rendit  toujours 
plus  odieux  par  des  profcriptions 
multipliées  fans  aucun  autre  motif 
que  la  colère.  Il  avoït  pour  princi- 
pe que  fes  lujets  n'avoienc  de  droit 
à  la  vie  que  celui  qu'il  vouloic 
bien  leur  laitrec. 

Enfin 


Entia  ^bdMU  eue  recours  aux 
f/oirt,  il  »)la  à  leur  tête  contre 
les  jltarttes  ic  Vainquit  ces  rebcHc?, 
leur  l'ays  fiit  pillé  ,  !e  butin  fut 
trcs-confidcrable.  Mais  ce  qu'il  y 
dit  (te  plus  étonnant  dans  cette 
*icJoîre,c'cft  e[U  j^bd^lU  y  montra 
«luclqu'huniatiitê,  ayant  faîcvêçit 
des  tcmnics  &  des  cnfans  qui 
SToient  été  cmierciiient  dépouil- 
la. 

j^diilU  fut  moins  heureux  à 
l'égard  de  la  Province  de  Durha  , 
qui  s'étoit  révoltée ,  &  ce  fiit  (a 
mauvaiic  conduire  qui  caufe  Tes 
tralhcars.  Il  n'envoya  contre  les 
féditicux  qu'unnombrcde troupes 
qyi-n'êroit  pas  ftiffifam  pour  les 
ïeduire,  &  pour  comble  d'impru- 
idencc  ,  au  lieu  de  recompenler  des 
prodiges  de  valeur  qu'avoiciw  fait 
ces  n'émes  troupes ,  il  fit  mourît 
cruellement  le  peu  qui  avok 
échappe  au  fer  des  Pluriel.  Tofl- 
joars  j^lus  fiirieux,  fie  plus  aveuglé 
iut  fcs  propres  intercts ,  il  fit  petit 
nbiedeCitoyeits 


Oclfi. 


K. 


jS74  Jourjjd  des  Sfavjori ^ 
emjjloya  tous  les  moyens  de  ren- 
dre malheureux  ceux  a  qui  il  dai- 
giioic  laillèr  la  vie ,  &  les  Chré- 
tiens particulieremcnr. 

j^bdalla  eur  encore  deux  guer- 
res fucceflîves  contre  d'aunes  re- 
belles. Il  commanda  Ton  armée,  il 
fut  toujours  vaincu  &  n-.éiita  tou- 
jours delcrrc. 

Sur  la  rcpucatioii  (\a'jihdaUa 
s'étoit  établie  avant  que  de  legiier. 
Les  Pères  de  UA-ïcrei  s  ctoient  em- 
barqués dans  i'efperance  de  irou- 
ver  lieu  â  une  rédemption  génjéta- 
le.  Cette  efpecaiice  fur  entieiement 
tioBipéc,   ^bdalia   étoic  .devenu 

fins  avare  &  plus  cruel  qu'il  ne 
avoit  jamais  été,  importuné  des 
conleils  de  là  mère ,  il  projetta 
plulleurfifois  de  la  tuer,  Éiureuo 
grand  nombre  de  cruautés  dont 
notre  Auteur  fait  mention  ,  nous 
ra,pportctons  feulement  un  exem- 
.plc  qui  Jervira  à  faiie  connoître 
quelques  ulages  établis  parmi  ces 
harljAres  au  Tujet  des  mariages. 
Les  maiiés  ,  ppndaut  feptjouis^ 


Ollolre,  tj^L  iS-î 

f'rcnnent  parmi  leurs  parens  Si. 
tues  amîsle  titre  de  Rai  &  de  ka- 
«f .  Ils  peuvent  mipofer  des  tributs 
fur  ccux<jui  ont  été  de  leur  noce 
&  faire  jctter  dans  l'eau  tout  lia- 
fciilci  ccuï  qui  rcfiilèiit  le  payc- 
tnint.  Ces  rcjouilTàuces  n'ont  lieu 
cjue  quand  la  fille  s'cft  trouvée 
vierge.  Car  quand  elle  n'a  pas  été 
(eroimuc  pour  telle  on  la  renvoyé 
à  Tes  parens ,  ce  qui  eft  un  afîruiit 
pour  eux  &  pour  elle ,  &:  Ion  père 
alois  a  droit  de  Icrtanglcr.  Huit 
ieuncs  j-itcaides  f  9  )  ,  au  inatîagc 
aefqueU  le  Roi  avoit  conlenti  , 
ayant  profitcJecet ufage,^Wij'/4 
le  leur  imputa  a  crime  &  les  lit 
traîuer  à  la  queue  d'une  mulejur> 
qu'a  ce  qu'ils  fulTent  expirés. 

Hiifiii  il  projctta  de  taire  n;outîr 
le  Général  des  Notrs  Se  quelques 
autres  Officiers  principaux  qui  en 
ayant  eu  avis  le  foulevetent,  ils 
proclamèrent  Roi  MmIcj-jHi  frè- 
re de  Multy  Hamei-Déhy  (  i  oj  ,  & 

(  9  ]  Ce  Tout  dei  Gouverneur!  de  Pro- 
Irino.  (i«}Lci9ScpiaiibreTTi4< 


I  Syiî  Journal  des  Sftvafis , 
coinraignireni  j4hdalUà  fuir  ftic- 
cefli vendent  en  diverfes  Provinces. 
Dans  cette  ficuatiori  jibduiU ,  fe» 
couru  des  îiittigues  de  (a  merc  ,  8c 
<levenu  puiilàiic  après  quelques 
défavamages ,  rameua  les  Noiri 
dans  fon  parti ,  à  l'exception  de 
leur  Chef ,  &  le  nouveau  Roi  fut 

qui  d'ailleurs  n'avoir  guéres  plus 
de  vertus  c[n  jibdailA  étoit  par  def. 
fus  cela  devenu  abbruri  par  l'ufagç 
trop  fréquent  d'une  herbe  appeU 
Ice  par  les  Orientaux  Achicha  om 
Encha.  Cette  plante  qu'ils  font 
cuire  avec  du  miel  &  qu'ils  aflai- 
fonnent  de  Tel  ,  commence  pat 
égayer  refpnt  ,  elle  caufe  eiifuice 
un  engourdiiTemeiiC  dans  tout  le  ' 
corps  &  finit  par  détruire  le  rai- 
sonnement. 

AbdalU  étoii  aTfd^a  oil  il  avoît 

pmmis   des   cruautés   horribles, 

jrl'que  dcB  Officiers  députés  par 

5S   Niiirs  vinrent  lui  apprendre 

jo'il  étoit  rappelle  au  'Trône  ,' 

mais  peu  content  de  ce  tecour  do 
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fâ:'tune  ,  il  déclara  à  ces  députés 
qu'il  ue  letourneroic  point  à  Mi-> 
quenca  cpu  on  ne  tut  eât  livré  Stlim 
£iaittjHeU  Icuc  Chef.  Cet  oidre  s'éw 
tant  répandu  donna  lieu  à  une 
llL^uvellc  faâion.  Dautjueli ,  à  la 
tcte  il'une  panic  des  Nain  ,  qui 
cratgnoieiit  d  ccie  compris  dans  la 
profcriptioa  ,  proclama  Roi  (  11  ) 
Si^  Aiohumet^  mais '^^«'/■tcom- 
bjtii  les  troupes  de  Sidi  &c  fui 
Vainqueur ,  Sidi  fe  retira  dans  F« 
vicMX  à  »/;>»- Doft^M/jabandon- 
oé  par  (on  parti ,  lèmitenazile 
«Uns  une  Moiquée  fii).  Cepen- 
dant les  Noirs  Joteicedoient  pour 
lui  auptèi  du  Roi  qui  proniir  de 
lui  faiic  grâce.  Sat  cette  piomeire 
Seim^Douffueli  ibrdt  de  ib»a2ile  ^ 
coitduic  par  les  Officiers  de  la 
troupe  qui  n'étant  pas  fans  lîéfia»- 
ce  ,  prcicntcrcm  leur  Général  ^ 
ayant  fur  lui  la  couverture  du  lâint 
de  la  ^lofquée,  d'ot^  ils  l'avoîeni 

J^U}  Si<li  Mohamc.l.    Oui  Jcl-cUa 
■ffiw. 

(m)  LaMorifuéedeMiilei-Idrir. 


1878  ^ëûrrral  det  ScÀVénr . 
xixè.  ^Idaila  comment^  parbaïlet 
refpedueu/êmenc  cette  couvertu- 
re &  l'ayant  eiifuite  feit  ôter  Je 
6e(ius  Dont^Meli ,  il  lui  plongea  fa 
lance  daits  le  feiii.  ' 

jibd.illa  partie  pour  Mi^uemx., 
&  continua  fes  cruautés  qu'il  re- 
gardoit  comme  un  moyen  sûr  de 
conlervet  le  Trône.  Mais  refilant 
mai  fes  finances,  il  ne  pue  l'atistaire 
qu'en  partie  à  la  j^ratification  qu'il 
avoit  promile  aux  Noirs  pour  les 
engager  à  lui  refter  fidèles.  Ceman- 
que  de  parole  les  détermina  i  fe 
tourner  Iccretement  du  côté  de  5j- 
di-Mohsniet.  Cependanrffî.fJ»«Jf 
ou  Sidi  Mahamet  s'éioit  reciré ,  fut 
adiégé  par  Ics.^Urhes  c^M'j^bdMa 
avoit  atmés  à  cet  effet,  .-^idi ,  qui 
avoit  un  grand  courage  ,  le^  cIialTî 
&  fut  de  nouveau  proclamé  Roi 
(i}),  ayant  ramène  entièrement 
les  MoirsA  fon  parti. 

Akdatla ,  avec  fa  mère,  fon  fils, 
&  quelques-unes  de  fes  femmes  , 
s'étoit  retiré  flir  les  montagnes 
Ci5)'Cefuileiy0^obre)7îtf. 


qu'habitent  \esBérèlérei  (14),  Ces 
^■Jl^r^es  ont  plus  de  mœurs  &  Ton: 
plus  ingéiiietix  que  les  autres.  Se- 
cotitu  par  eux  il  vint  adîeger  Fr^ 
vieux,  futtepoulTé  &  réduit  à  tc- 
tourner  fur  les  montagnes  où  SiM 
chercha  vaincmenta  le  pourfuîvre, 
mais  5ji//,  dans  cette  guerre,  don- 
na de  nouveau:!  eXempres  de  taleut 
qui ,  à  (on  retour  dans  Mi^ueaez. , 
lui  attireteiic  de  grandes  acclama- 
lions. 

Nous  renvoyons  ici  nosl-efteurs 
àt'Ouvrage  même  au  fnjet  des  dé- 
tails d'un  rachaptconlîderabk  H'ef- 
claves  François  qui  fut  fait  alors. 
C'ctoii  en  i7}7  oii  cette  Relation 
qui  6nit  lailfe  Sidi'Mohamet  fur  le 
Ttône. 
'    (14)  LMmont!l|nMit'Atrai. 

P-'g.  sj  de  rc(  Ouvrage  .  lig".  i*^)  l'CU 
oonti'ic,  /■'ra  peu  CommiinB, 

LES  POESIES   DV  ROI   DE 

'    N'iiva-re  ,  avec  der  Nates  &  um 

Clilfairt  François  ,  précédées  dtl 

révolutions  de  l-i  Langue  Fr*nçoi- 

fi  depuis  Chârltvtagne  JHpju'i  S. 


iMo     Jourfud  des  Sç^rvMts , 

Loms  ;  d'urtDifiêurs  fur  l'ancien 
netédes  Chdnfom  Françtifes  ,  & 
de  fHtlfuis  Autres  Puces.  A  Pa- 
ris,  chez  Hippolyte- Louis  Gué- 
ri» ,  &  Jacques  Guerin ,  tue  S, 
Jacques,  1741.  in-ii.  1  vol. 
Tom.  1.  p.  1(51.  Tom.  II, p.  jjo. 

"¥  L  BOUS  refte  à  rendre  compte 
\.  Je  la  clermere  Diflècïacion  qui 
termine  le  premier  "Volume  de  ce 
curieux  Recueil ,  dont  nous  avons 
déjà  parte  dans  le  Journal  du  mois 
de  Scpten-,bre  dernier.  Cette  DiC- 
icitacion,  qui  paroû  avoîc  cuûié 
de  grandes  reclierches  à  M.  l'Eve- 
que  de  la  Ravaliere  ,  roule  lue 
l'iHcieHneié  des  Chanfons  Yti  nçoi- 
fes.  Après  avoir  moiuré  en  pallanc 
que  ce  genre  de  Pgclîe  a  été  cou. 
OU  de  tour  lems  ,  &  dans  icutes 
les  nations  ,  il  conclut  de  l'an  oiir 
que  les  peuples  de  la  Gaule  avoieiu 
pour  les  vers,  qu'ils  dévoient  en 
avoir  audî  pour  les  Chanfons  en 
particulier.  Il  prouve  par  pluCeurs 
autorités  que  les  Fiaucs  »  apzcs 
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)tur  Jcablîl^mem  <u~ddà  duRhio, 
contiiiuerciit  a  chérir  &:à  cultiver 
cet  aicasble  Pocnie.  Clotaira  II 
lyaiiï  remporté  une  grande  viâoi- 
re  fur  les  Saxons  ;  les  François 
Eient  éclater  leur  joye  par  une  : 
^baolbn  ,  dont  on  rapporte  ici 
fleux  coupleu.  Oa  cite  encore 
Ipludeurs  Chanfons  qui  ont  ccé 
•jâiles  foDS  la  féconde  Race  de  nos 
Roit.  M.  l'Ahbé  le  Bccuf  a  publié 
^deux  de  ces  ChanTons ,  dont  les 
aacolesdauste  manurctiiqoioous  ; 
les  a  confer^K»  ,  le  irouveiu  ac- 
compagnées des  notes  de  Mufîque 
!iur  lefquelles elles  fe chanroient. 

Une  de  ces  Chanfons  a  été  coni- 
ipofée    pai    te  fameux  Gotefcale 
pendant  Ton  cxiL  La  Chaufon  en-  1 
Sere  eft  de  dix  {Irophes ,  toutes 
tiur   le  mênie   ton  ;    &c  chaque 
;  vers  de  cette  fttophe ,  ou  couplet, 
rfiniipar  le  tnenorime  E,  qui  eft.j 
.encore  répété  dans  le  milieu  du' 
TCfs  i  afiidation  puérile  ,  dit  no- 
ire Auteur ,  qui  a  quelquefois  été 
ûnitée  depuis ,  mais  que  le  retouc 
4l^X 


.i'-.  8 1  Journal  lies  SfjfvJfis  ,'  H^H 
du  bon  goût  a  entièrement  proi^H 
crire.  '^ 

I-es  Chantons  continuèrent  d'ê- 
tre écrites  en  Latin  ,  jtirqu'aii  rems 
auquel  ii  Langue  Latine  fut  oKlir^i 
gée  de  reconnoîcre  le  droit  lé^i<:^|^| 
ma-qu'avoii  la  Françoifede  Ceiwî^^ 
eux  Weces  d'anr.ufsment  Scdc  plat- 
Or. 

Mais  quoiqu'on    ait- avancé  le 
coutraîre,    notre  Aoteur  foutienc 

.  que  ce  fut  la  Province,  &  lur-tout 
la  Normandie  ,  où  parurent  Us 
piemîffres  Chanibn^  en  Lanj^ue 
vulgaire;  que  ce  genre  de  Poén  e- 
n'y  fut  point  .ipporréde  Provence, 
&  que  bien  loin  d'avoir  eu  la  pré- 

-  rogacive,  comme  l'Auceur  de  l'Hf- 

-ftoire  de  la  Pocfie  Françoiiê  l'a 
foûtenu  ,  d'avoir  introduit  l'ufàge 
de  la  rime  ^  les  Chanfons  Latines 
limées  dont,  on  vient  de  parler,  ne 
laillènt  pas  lieu  de  douter  qu'elle 

,  n'y  fût  connue  long.tems  aupara- 
vant que  les  plus  anciennes  Pot— 
fies  Provençales  ayent  été  comp©^ 
ices. 
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M.  de  la  Ravaliere  fait  à  cette 
occaGon  l'apologie  de  la  rime  con> 
ttc  M.  l'Abbé  Maflîeu  ,  qui  a  pré- 
tendu que  l'intrododUon  de  la  rime 
daii5  notre  Pocfic  Françoife,avoit 
été  la   caufe  de  ce  mauvais  goût 
qui  règne  dans  nos  premiers  Poê- 
I      tes.  M.  de  la  Ravaliere  entreprend 
au  coiutaîre  de  prouver  par  l'e- 
xempte des  Corneille,  des  Racine, 
I      des  Defpreauï,  des  Roudèao,  que 
U^i  rime  elV  une  noavelle^  Iburce  de 
^Jbeautés  encre  les  mains  des  grands 
'     génies  ,    fit  que  fi  elle  avoir  été 
plus  connue  qu'elle  ne  l'a  été  de 
Virgile-,   d'Horace  &  des  autres 
Poètes  du  fiécle  d'Augnfte  ,   ils 
l'auroientnianiéeavec  tant  de  grâ- 
ce Se  de-  force  que  leurs  Poëfies- 
n'en  euQèm  eu  que  j^as  de  char- 
mes &  d'agrémens. 

«  Ainfi  la  rime ,  après  avoir  fer- 
Mvî  pendant  plusieurs  fiédes  aux 
»  feuls  vers  Latins ,  pa{ïâ  à  la  Poc- 
»  fie  vulgaire  dès  le  tçms  de  fa 
w  naiilancc,  liarroonieule,  commo- 
'»  de  pour  faire  fentit  à  l'oreille  la>  ' 
4Kvi. 


•Sf^ 


1 SS4  Jourtial  des  SfAVMis  , 
»  mefure ,  runion  Si.  U  fi»  du  vers  , 
"  nos  Poètes  l'adopcereiuaveczc- 
"  le,  &  l'ont  consacrée  comme  une 
»  des  parties  des  plus  cffeiitiellei 
«  &  des  plus  flaieuies  de  notre 
»  Pocfie. 

M.  de  la  Ravalicre  montre  cn- 
lûite  que  c'eft  iïuis  foudemait 
qu'on  a  avancé  que  les  Chanlbns 
FcaHçoifes  ctoicnc  en  repuution  , 
ic  très  -  communes  fous  le  legne 
de  Philippe  U.  Ce  qu'on  a  Jit  de 
ces  Chajifoas  prouve  bien  à  la  vé- 
rité qu'elles  étoieiu  meiûrées,  no. 
tées  &:  mime  nmées  ,  mais  unlle* 
meut  qu'elles  fudènt  écrites  ea 
Langue  vUlg^re;  tout  concciuicau 
contraire  à  £aire  Yoii  qu'elles  ne 
pouvoîeiiiêtre  écrites  qu'en  Latin. 
Ce  ne  fut,  félon  iui  ,  quetâus. 
Phjlîppe-Aagofte  que  ceux  qui  aié- 
rîteroiuit  au)otird'bui  les  titres 
^Homnas  de,  Lettrei,  li'^us'twrs  cm 
de  beaux  Effrirs ,  employèrent  la 
Langue  Françoise  dans  les  lUjcis 
aœulans,  &  qu'elle  devint  dmsla 
Capitale  du  Royaume  la  Langua 


ie  la  JcxfUm  ,  c'eÙ-à^d'ue  j  de»' 
Pocmes  Epiques  ,  Dr^n^âEiques 
te  Lyriques;  alors  reulca'-eitt  \es- 
Chanloiu  Fiaiii^oires  licvinreuc 
conjiiiuiu;s.  Qaucier  de  Coiicy,B.e- 
ligiein  de  S  Médard  de  Soillbiis.eni 
compolâ  uu  nombre  coulidcrabl^- 
QUI  lout  encore  en  maQuldît  avee  > 
ta  aucres  Poches. 

Mais  a  noue  Auieor  eA  bien? 
éfugné  de  croire  que  nousdevio»» 
la  rime  Se  Tufage  des  Chanfoiis 
aiuTroubadouts  &  autres  Pocter 
Provençaux  ,  ilcouvientque  nous 
leur  foniaies  redevable»  de  nous 
avoir  Biooircune  forme  de  Chaiw 
ioas  plus  agréable  &  plus  réguliè- 
re que  lie  l'ctoit  celle  de  uos  pte- 
mieres  Chantons ,  qui  fureut  coa-^ 
nuct  lous  le  nom  de  Lays. 

CeUa  qui  patlèreut  ie  leurS' 
Cautojos  <lws  Us  nôtres ,  pacu- 
reuc  vers  le  uiiticu  du  recne  de 
Philippe-AtiguHe,  environ  le  rems. 
o\i  commença  la  guerre  det  ALbi- 
gCDis.  Quelques  Troubailours  de; 
ces  Coiurccs  ie  reiugieteot  vra^- 
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1 88(î  Jaiirnat  da  Scuvam  \ 
femblahlement  en  France  durant 
les  guerres  de  Religion,  &  y  ap- 
portereiii  leurs  Chanions;  ou  bîeii 
les  l'octes  François  qui  fuivireiic 
l'aimée  des  Croilés  dans  ces  l'ro- 
vinces,  s'écant  formés  fur  les  lieux 
par  les  CbanfonsdesTroabadours, 
imitèrent  ces  Chanfuns  ,  &  les 
mireiic  en  vo^ue  dans  le  Royau- 
me ,  oil  les  Ouvrages  François 
commençoienc  à  prendre  faveur. 
Les  HÔces-  des  Princes  Alphonfe  & 
Charles  frères  de  S"  Louis,  avec 
les  Princeilcs  de  Touloufe  &  de 
Provence  ,  donnèrent  encore  le 
moyen  à  nos  Poctes  de  perfection- 
ner leurs  Chanfons  par  le  com- 
merce qu'ils  eurenc  avec  les  beaux- 
efprits  de  ces  deux  Cours. 

La  Provence  ét»it  pour  les  Poè- 
tes de  ce  temslà  ,  ce  que  Paris  eft 
devenu  depuis  pour  toutes  les  na- 
tions du  monde,  le  centre  del'ef- 
ptît  te  du  bon  goût.  Ce  Pays 
continua  durant  près  d'un  ficcle  à 
donner  le  ton  à  la  Poefie  Françoife.. 
Qn  ne  feifoît  que  des  Chaulons.. 


l'aine  30tie  Poclie  étoïc  iic^ligée-. 
1,3  mode  éreiid  par  tout  loiifirpi- 
jufques  l'ur  les  Ouvrages  d'ct 

Parn^l^Vpiremi'cres  Chanfons 

Praiiçoile^  celles  de  Thibaut, 

romredcChampagiiejor.ttoûjouis 

te  les  plus  eftimées ,  quoiqu'il  y 

I  ait  d'un  peu  plus  aucicmics.  De 

lêinc  on  place  a  îa~  tête  dés  pte- 

liets    Chanfciiniers  Provençaux 

îaillaume  IX.  Duc  d'Aquitaine  j 

ïe  Cône  ,  dit  notre  Auteur,  ■*  que 

I  le  premier  âge  de  l'une  &  de  !'au- 

'  tre  Pocfic  chantante  ,  eli  mar- 

f  que  par  l'ê  nom  de  deux  Priiices 

»  qui  la  cnltivotent  avec  un  uèi' 

M  grand  fucccs.  Quelle  ^locieufe 

■•  prérogative   pour  la  Chaiifon-i 

»  d'avoir  des  pcres  aulTi  auguftes. 

M.  de  la  R.  ayant  momré  que 
les  ChanfensFraiiçoifes  ne  remon- 
tent qu'au  comirienccirent  du  i }' 
lîécle,  examine  enfuite  quelle  en 
itoit  la  forme.  Faites  fur  le  modèle 
dfsClianIbns  Provençales  ,  elles 
étotcnt  composées    de  cinq  ccnN 


plccs  ,  ni  plus  m  moifis.  Les  cinq 
couplées  loue  terminés  pai  ud  en- 
voi de  [rois  ou  quatre  vers,  queL> 
qucfoîs  lîmple  ,  quclouefbis  r&> 
doublé.Le  l'occeadrd^Bet envoi 
à  la  pertbnne  pour  q^m  (àifoic  la 
Chanibii.  Le  nombreJesfylUbes 
dechAqiievcrs ,  eftordiiiairemeiu 
de  dix  ,  avec  uii  repos  qui  le  Ça£- 
pend  après  U  »'"'  fyltabe.  Ces  pro 
mieres  Chantbus  étoîenc  mefurées 
&  rimécsavcc  la  plus  icrupaleufe 
exaâicqde.  M.  Defpreaux  a  donc 
confondu  l'Hiftoirc  du  premier 
âge  de  noire  Pocûe  .  avec  celle  du 
iecond  âge  ,  lorrqu'ïl  a  dJc  • 

Duiant  les  ptc  nïcu  anxlu  Pftraafle 

Le  caprice  tout  fcul  Twlôit  toute*  les 
loix  -, 

X.a  rime  au   boiu  dci  mcu  aQcnblé* 
fans  iHcCuie 

Jcnoit  lieu  (Tomcment,  de  r.e.nbrc,ft 
de  ciG/xe. 

Les  Pocies  qui  dans  ce  tenu 
ténlTireuc  le  mieux  aux  Chanfons , 
fuient  le  Roi  de  Navatte,  le  Ch^ 
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OHéin  ,17+1.  »SS? 
telaiu  de  Concy ,  Si  GaHe-BruIes. 
On  itouverj  ici  (quelques  pattku- 
UticcÂ  iOez  ciicieiiks  lur  ce  der— 
iikr.  Oiui^oic  nuUcpait  qti'iiaic 
eu  aucUd^^b^H  3.VÇC  le  Rot  de 
Navjite.  ^^fl  lioiic  fans  t'onJe- 
mciiE  que  pliilicurs  Auteuis  ,  Se 
e»Eir*autccs  M.  l'Abbé  MaflIeu,onc 
avancé  que  le  Roi  de  Na.varie  & 
GalTe-Uiuîes  yCravailloieuc  de  con- 
cert, &t  du'il  avoieiit  [ûcde  grands 
{êcmus  f'undcl'aïuce. 

La  plùfiaïc  des  Poc'ies  de  ce 
cetKs-U  compoToîent  cax-mcmes 
la  Moiïqtie  de  Icius  Cliantons  -y 
maif  on  oblerve  t)ue  la  Muiîque 
nV-ioit  albïs  ni  aulTI  pjtfaîte  ,  ni 
aufG  diflicilc  qu'elle  l'eft  dcvenac 
de^is.  Ce  n'cïoh  que  le  véiicable 
ii  le  bcju  PlcMi-chaiit  Grégorien, 
Lrs  notes  ci>é[ï>(£»t  quaiiécs,  ran> 
pccs  lut  quatre  portées  eu  lignes  , 
ibub  la  ckf  Ae  C  foi  nr ,  faosmclâ- 
le  marquée.  Lcsmouvemens  Se  les 
aK^^tnciis  de  l'aîr  Jcpcndoîent  dix 
gii.'n  &  de  riiabiletcduchantcut. 
Le  ctuHt  de»  anciens  mm  beau- 


ic  ,  lie  Luiimicu-  I 

IX  4  Mcmieres,  i 

am^gnoîtpïel-  1 

ïix  J'un  IiiftiLi-  I 


1S90  Jourfial  des  Sçavans  ,  ^^ 
coup  moins  d'écendue,  que  celui  ' 
d'aujourd'hui.  La  j""  portée  nu  H-  | 
gne  dans  la  Mutîque  ,  ne  cominen- 
ça  à  cire  ajoutée  aux  4,  Mcmieres , 
que  vers  la  fin  du  reg 
Le  Cil  luceur  accom 
'  que  toujours  (a  voix 
meiir  donc  il  joiioit  fur  le  même 
ton  qu'il  chantoir.  La  Harpe  pai- 
fbii  alors  pour  le  plus  noble  &  If 
plus  majeftueux  de  tous  les  Iiiftru- 
meiis.  Do  tems  de  Philippe  de  Va- 
lois, où  la  Mufique  s'établit  plus 
folidemenc  qu'elle  ne  l'avoit  été 
jufqu  alors,  &  oi\  les^  Moficiens 
commencèrent  à  fiâre  corps  ,  il  y' 
avoii  dé,a  plus  de  jodiffèrens  In- 
ftrumens  dé  Mofique,  de  la  plupart 
dcrquels  on  ne  pourroit  aujour- 
d'hui expliquer  le  nom  ,  ni  décrire 
la  figure.  On  en  voit  les  noms  dans 
la  delcriptîon  que  fait  un  Pocte 
d'un  Concert  donné  en  ce  rems- 
là.  M.  de  la  R.  nous  les  donne  d'a- 
ptes un  manulcrit  de  la  Bibliothè- 
que du  Roi. 

Il  moDtcc  pac  le  témoignage  de 


OBabrc  ,  IT41.  iSpr 

pTufieurs  Auteurs  ,  &  pardiffereiis 
momimciis  très  -  anciens .  qu'il  a 
fjit  t^raver  dans  Ion  Ouvi.ijje,  <]iie 
rancisnneccdu  V'o'cin  parmi  nous 
reniontc  atrt  teins  les  plus  recules, 
&  que  c'eft  mal  â  propos  qu'on  a 
Toolo  donner  cet  avantage  à  la 
Vielle.  Il  (uffit,  (eloii  lui,  'd'obrer- 
v^r  que  fuivani  lies  premiers  Aa- 
rcutî  François  ,  il  falloic  unarçoa  ^ 
qui  el>  lenii'rre  que  l'archet,  pour 
Viellir  &  pour  •viohmrer  .  d'où  if 
cft  évident  que  lorfqo'îls  (c  fer- 
vent de  ce  rpot  I-^itUe  ,  ils  le  rap- 
portent au  Violon  ,  &  non  à  ra 
Vielle.  1)  Inftrunient,  dit  tl  ,  que 
»  le  caprice  a  retiré  depuis  quelque 
»  tcms  des  lieux  les  plus  bas  .  & 
»  des  mains  les  plus  vileî,  pour  en 
»4  ftircun  Initrumentde  faveur. 

M.  de  la  R.  conclut  cette  DifTet- 
ration  pat  divcrfes  particularités 
qui  concernent  les  Jongleurs ,  & 
<]ui  jointes  à  tout  ce  qu'il  a  dit 
(ur  nos  anciennes  Chanfons ,  pré- 
parent agrcablement  a  la  IcÛuce  de 
«lies  du  Roi  de  Navarre aulquet 
lesiientems  devenit. 


iSji-      Jiurruil  Jet  SçMVdM/, 

Parquiec  II  coiuio  pai  (es  recher. 

ches ,  donne  un  ordre  &  une  fuite 

bien  liée  aux  Chanfons  du  Roi  de 

Navarre  ,  coiiformemenï  au  m*- 

nulcrit   qu'il  avoir  vu»   Mais   ce 

même  arcaiisemeiir   ne  Ce  ironve 

Il  I'  • 

phis  dans  ceux  c|uc  lou  connoit 

aujourd'hui  ;  ils  ai  renferment  un 
nombre  plus  conlîderable.  M.  de 
la  R.  qui  en  publie  66  convient 
cjue  Thibaut  y  déctït  le  plus  fou- 
vent  la  lîcuarioii  d'un  cccur  amou- 
reux ;  mais  il  aJTure  qu'il  le  faic 
iaiis  fuite  ,  Se  fans  qu'une  Chan'> 
fôn  aye  rapport  à  l'autre.  Une 
Chanfon  araoureuic  eu  précède 
une  de  pieté  ;  il  y  en  a  plulîeurs  Je 
ce  dernier  genre.  Dans  une  de  fes 
Cbaiilbns  ,  après  avoir  dit  qu'il 
mer  tour  foa  ccruc  Si  toute  là  pen- 
lee  en  la  Dame,  il  chante  la  bonté 
de  Dieu ,  qui  femhUble  au  Péli- 
can le  perce  de  fon  bec  pour  rani- 
mer Tes  petits  de  fou  propre  fanjç. 
Ailleurs  il  fait  une  vite  peinture 
des  vices  de  fou.  ftécle  ■»  de  -  U  U 
polTe  k  la  S"  Vierge ,  donc  it  loue 
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les  vertus  &  les  mérites.  A  cet 
Hymne  fiiccéde  le  récit  des  dou- 
jeufs  Se  des  maint  que  ramour 
catilê  j  de  (brtc  qcc  loin  d'avoir 
trouvédans  iès  Pocfics  un  Syftême 
luivî  tel  que  Pafquîer  l'cxpolê,  no- 
ire Auteur  afluie  qu'il  n'y  a  vu  que 
le  jeu  d'utïc  imagination  pocriquc, 
qtii  a  ûtfi  te  chanté  le  premier  ob- 
jet dont  elle  étoit  frappée. 

Quelques-unes  de  ces  Chan/ons 
font  en  Dialogue ,  &  celles  de  cC 
genre  ,  portoient  alors  le  nom  àç 
}iM:fp4rtii.  Vn  des  interlocuteurs 
y  pfopofe  une  queftion  fur  quel- 
que fujet  de  galanterie  ,  l'autre 
cnoilit  la  maxime  qu'il  veut  deffcn^ 
drc  \  ainH  dans  la  4S"  '  Chanfon 
de  ce  Recueil ,  Guy  du  Viviersde- 
mande  àThibaut ,  »  s'il  croit  que 
M  l'amour  fincérc  &  véritable  loit 
"  plus  cornent  que  le  trompeur  & 
»  le  volage  ;  prenez ,  iHiJitilAc 
»  parti  que  vous  voudrez,  je  gardc- 
»>Tai  l'autre,  &  le  foûticndrai  du 
n mieux  que  je  pourrai."  TKîbaut 
(e  dédale  pour  l'amant  loyal  Se 
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1S54  Journal  des  Sftftnuit , 
Guy  pour  le  volage.  La  difpute, 
après  avoic  ccé  agîcée  pour  Se  con- 
tre, y  demeure  toujours  iiidédic  , 
Ôc  chaque  interlocuteur  nomme 
.pour  fou  juge  quelqu'autre  Po;:te  , 
à  la  décilioii  de  qui  il  s'en  lappor- 
,te.  Les  Provençaux  appelloîeiic  ces 
fortes  de  Pièces  Te>ifons ,  &  c'cft 
d!eux  que  dos  Poètes  ks  ont  em- 
pruntées. 

Prefqite  totmes  les  Chanfons  des 
Poctes^eceiems  ont,  (èlon  notre 
Auteur  ,  une  uniformité  qui  les 
scnA  àlafin  ennuyeufes.  D;in5  le 
premier  couplet  ils  parlent  Ju  re- 
tour du  printems ,  de  !a  n^iilf^nce 
des  feuilles,  des  fleurs  &  du  rama- 
ge des  oifeaux.  Tliibaui  lui-mcme 
fe  livre  quelquefois  ices  (ortes  de 
delcriptiuns  ;  mais  il  y  a  recours  lî 
rarement,  que  fcloii  l'Auteur,  elles 
ont  cliez  lui  un  air  de  nouveauté  , 
qui  les  rend  jj^réables.  Ces  débuts 
triviaux  leur  ont  été  reprochés  par 
ce  Prince  dans  (âChaiifon  iS'^oil 
il  parle  de  la  forte. 
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Vcu'llc  ne  Hors  di.  raui  ricm  en  chan- 
ta r.i  , 

iTors  ke  pot  l'e  Taute  fans  plui  .1c  tinioUr 
^Er  pjur  faire  roulas  moi.  nnc  gcnt 
Qui  mauvasiiiois.fani  rfluvi.nial>.îer  : 
Je  lie  cl.ani  |ias  f  OUI  uiic!ii''<inaicT  , 
M^ÎG  p«ut  laoa  cuci  i^iirc  un  po  plus 
joianc. 

Nous  rapporterons  encore  deux 
flrophes    de  la   même   Chanlon, 
dans  laquelle  Thibaut  peint  la  paf 
lion  qu'il  1  pour  fa  Dajue  ;  îl  nous  ' 
la  rcpcerenrecomn:eirès  -  belle  & 

•  |ics  -  cruelle  ,  mais  {âus  t^n'W  lui 
échappe  rien  ni  dans  cet  endroit , 

Ifii  dans  les  autres  ,  qui  puiflè  la 
defîgner  ,  ni  ai  donner  la  moindre 
«onnoilTânce, 

Après  avoir  cxpofé  l'ardeur  H 
la  (incérité  de  la  pa£ion  pour  elle  , 
il  continue  aintt  : 

!tc  je  li  di ,  Dame  je  voui  aini  taut 
Elle  ilita  ,  jou  le  vocil  enginicf;  (  'zoax' 

pet  ) 
Je  n'en  ai  pas  le  fani ,  ne  arJenirocnt 

Quejcvcfi  lirn'orartc  rftfralnîct)  (  fnC 
ijcâcniiic,  m'explii^uci  ) 


i8^    Jaunatt  Jet  SfMMMs  , 
Cticrs  ire  ^udroii  qui  me  deoroic  aiilict 
Ne  parnie    H'auiiu^  ni   vaut  Boxenti 

(  .c..irt  ) 
Qu'en  tctai-jc  f  caareillcs<rooy  >  aroai^, 
listels  vaui  mieux  ou  pailcr,.ou  laitliet, 

>c  «te  dLpae  ke  iiousaim  ibiewcnt , 
Car  U  plus  foJï  en  fat  maiits  à  pi^L-r , 
MMgnuu  aniriz  îa-indticrfDvmi 
JUhs  qxe  ak  ûtas  ne  farce  lie  ptaiiler  : 
BtefeicB  uneroepam  njsvaftfgntcc 
Dm»  iqiic  Ij  CHOs,  t|n>  <lone  Iff  tric.ir, 
Qb>  pkK  tûine'de  £ii  cucrloiaifugnc 
CiJ  wi fCTv'"*  •  *  Moina-i'enlct aidicr. 

Joignons  encore  ieila pcemieie 
Se  féconde  ftrophe  âela  j"^'  Owii- 
fon  ,  qiii  nous  a  paru  prcr)ue  à  ca- 
nâerUer  le  gciiie  tjtiî  (loniitic  dans 
les  autre*:. 

Charbon  ferai ,  quç  tstcstinicnfilt  pris 
D.  U  inill  >rc|uifoiteiiC0Ut  Ictnoni. 
DcUmillor  !  je  cioiqiie.l'aimérpris  , 
Scie  flic  tex  ,  fc  4cx  joyc  neidoiu 
DanwiiiinUâUGtuiei^Ehipdre 
Quiruiw«u£enE ,  Sc&iiea  AivUe 

-  Pitiez 
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Pidei.  de  cuer ,  ias  que  ne  Toit  aIDre 
En  votre  beamé  dame  ^ue  inercî  proi 

(  prie  ) 
Jfe  le r;  les  maux  d'amer  pet  voi 
Scntei  -  les  vos  pour  moy  ; 

Mout  a  amors  granc  force  ,  te  grant 
pooii , 

Qui  fanf  rairoii  bit  choilîr  à  Ton  gtc  ; 

Sansrairon,  dei  je  ne  le  dis  pas^^voit, 
(vraiincni) 

Car  à  met  iex  en  Tôt  (I^jut)  mei  cuers 
bon  gré , 

Qui  choîlîrcnriâttès-bcle  Teniblancc 

Dont  jamaif  jour  ne  ferai  dcfcviance 
(  fëpararîon  ) 

Dans  la  6""  Chanfon  il  déclare 
en  ces  termes  ,  que  iâ  Dame  Icule 
pourra  guérir  la  olelTiire  qu'elle  a 
ùke  à  ibncceur. 

Li  cop  fut  giintz,  il  ne  feit  qu'empirïet 

Me  nuï  iiiir»  (  Médecin  )  ne  m'cnporoit 
faner. 

Si  celé  non ,  qui  le  dan  RR  lancier  ; 

5c  de  ùi  tnain  voloit  adcfer  ,  (  panier  , 
toucher ) 


i8ç8     Journal  âti  Sç^ans, 

BiLii  tn  |!orroit  le  cop  raurtd  oftcr 

A  tout  le  TuU  ,  donc  j'ai  tel  Jefir.ci, 

M-iû  la  pointe  du  fer  n'en  puiifach  er, 
(  arracher ,  cirn  ) 

Qu'elcibrifa  dedans  au  cop<loiie]r. 

Envoy 

Daiuc  vers  tous  n'aiuiricnicâ'agicr. 

Par  qui  voii»  ofe  mon  mcfljgc  noncicr 

Fors  ma  Chanson  >  fcla  volez  chanter, 

La  9™'  Chanfon  qu'on  trouvera 
notée  à  la  fin  de  l'Ouvrage  ,  auffi- 
tien  que  quelques  autres,  eftter- 
n-itnce  pat  uu  lefrain  de  Tyllabes 
qui  ne  fbrmem  aucun  Tens ,  &  qui 
ne  fervent  que  pour  /oûcenir  ou 
égayer  le  chnn;  ;  elle  commence 
de  la  forte: 

Pour  oonfoitei  Ua  r[icfënec 

Fais  un  fo;!  ; 
Bonien  (  fera  >,fcîl  m'en  avance  ; 

Car  jàfon 
Cilqûî  conoUiBlalreîftn 
N'or  pat  fi  grief  pénitence  Cl  C.  ce. 

f  e  mciGnes  à  moy  tcnec. 
Car  raifon 


Me  dilt ,  ijUË  )t  lais  cnbitcc 

Quam  prifon 
Tien^  ,  ou  r.e  vauï  racncon 
Si  ai  nnfricr  d'alcganec.  e.  c.  e.  e. 

Nous  HuiroDs  .cet  £xtraic  «1 
Lnpporuiu  deux   (liophes  de    la] 

.Cnâjitôii  que  le  Roi  de  Navarre  ! 
*  fit  poujT  exciter  les  Chrcdeus  à  fe  ' 

cioîlèr.  i 

Signor,'&cUiez<ki  <ir  ne  c'en  ira         ' 
■tncelctfitc^  Dtex'fumMB  Sais, 
Efti  faOrofrd'euiygmtT-TieyrCTidfa  ) 
■A  panre  nwis  ira^n'I^aradis  :  | 

'iKî  a  en  foi  pitié iBrramcnferancc 
'  Au  hautpScîgnat enquérie  Ta  vcnjanOB, 
il  JJ.viciJàtciTe  Si  Ton  payi. 

Tout  li  matrvaiidf^norrofM  piir^e^, 

'KÎTfaîmctM  Dieu  ,  bicn'nclivnor  ,  ne 
(irk, 

£1  Ah.JcoKS  ilit,  jKa.  (aac  f^ue  tôia? 

klfcoclairraîii  nul  &ici-(  ptnt,  cas  )  mes 
awiï  : 

^il  (mc  affîtea  no^  Me  anerdancc  « 
(  cfpCM  ) 

4Lii 


15)00   journal  dts  SçAVKns  , 

Kil  n'eftamisfoEs,  que  cil  fans  dofance 

Kl  por  nos  fu  en  la  vraie  Croix  m\%. 

Il  y  a  eucoie  dans  ce  Recueil 
iiiie  Chaiifoii  à  Thomieuc  de  !a  S" 
Vierge  ;  c'cft  une  efpéce  de  para- 
plvafe  de  chacune  des  cinq  Lettres 
dont  le  nom  de  Marie  eft  compofé. 
On  y  en  trouve  aufll  quelques- 
unes  ,  ou  comme  je  l'ai  infinué, 
le  Pocie  fait  un  mélange  mon- 
Arueux  de  galaïuerie  &  de  dévo- 
tion. L'indécence  &  l'abfurdité  de 
ce  contrafte  qui  étoit  crcs-ordiuaire 
aux  Pocies  &  aux  Romanciers  de 
ce  cems-là ,  marque  tout  à  la  fois 
l'extrême  ignorance  &  l'étrange 
corruption  de  mceurs  qui  regnoient 

{lour  lors  parmi  ceux  qui  avoient 
a  réputation  de  bel  efprit. 

Nous  remarquerons  encore 
après  l'Auteur,  que  fi  les  portraits 
que  nos  premiers  Poètes  ,  &  le 
Roi  de  Navarre  lui-même  ,  nous 
ont  lailTés  de  leurs  maîtrelTès 
dans  leurs  Chanfons  ,  ont  été 
peints  d'aptes  le  vtai ,  la  nature 


étoit  plus  féconde  qu'elle  ne  l'cft 
aujourd'hui  en  beautés  blondes,  &c 
for-tout  en  celles  qui  avoieni  les 
fenicils  noirs  &  les  yeux  vetds. 
S'il  eft  vrai  que  le  mot  vtrdi  figui-i 
fiât  alors  ce  qu'il  figiiifie  aujour- 
d'hui. Le  goJc  de  ces  yeui  regiioit 
encore  à  la  Cour  de  nos  Rois 
Charles  IX  &  Honci  III.  Ronfard  a 
dit: 

Moi  je  vcuil  l'auil  Se  bniti  leteînr, 
Bicni]ue  l'œil vcrdtoucelxFr.incc ado- 
re. 

w  Si  les  yeux  vcrds ,  dit  M.  de  !.t 
»  F.  ,  ont  ctéauflî  communs  que 
«ces  Poètes  le  difciit,  comment 
n  n'ei»  voit-on  plus  !  La  nature  a- 
>•  t-elte  change  >  C'eft  aux  Philofo^ 
»  pSes  i  déTclopper  ccmiftére.' 

L'Auceur ,  pour  ne  laiflèt  rien  à 
defirer  de  mut  ce  qui  pouvoir 
rendre  l'Edition  des  Cbanfons  du 
Roi  de  Navarre  auffi  agréable  que 
commode  au  Lefteur ,  y  a  placé  à 
la  fin  un  GlolTiiire  qoi  renferme 
Texplication  des  mots  les  plus  an- 
ciens ic  les  moins  încelligibles  ;  il 
4tu\ 


ijci  jswfijl  des  SçaVâhs  , 
avercîi  que  cette  explicacion  eft  re- 
lative au  fens  que  Le  mot  a  dans  U 
CbaiiroJi,&  cju'il  n'a  pas  ciu  dévoie 
rapporter  les  fîgmficarions  qu'il 
peut  avoir  ailleurs.  La  plupart  des 
exemples  qu'il  cite  pour  auiorifer 
le  feus  qu'il  leur  donne  ontécéptis 
«tans  des  Ecrivains  antérieurs  à 
Thibaut ,  ou  du  moins  fes  contem- 
porains. U  a  mis  aufli  des  variantes 
en  marge.  Se  des  notes  aux  en- 
droits du  texte  qui  lui  en  ont  pata 
iuTcepdbles.  Enfin  il  a  réuni  dans 
une  Table  gércrale  placée  a  la  fin- 
du  fécond  Volume  ,  tout  ce  qui  a 
été  dit  en  diiïèiens  endroits  d'une 
même  chofe  &  d'aune  m£uie  per- 
Ibiute. 

Il  ne  &UC  pas  oublier  de  tendre 
aulTi  julHce  aux  Libraires  qui  eut 
pris  foin  de  l'impreflîon  de  cet 
Ouvrage.  H  eft  exécuté  avec  une 
élégance  &  une  correction  qui  de- 
TEoit  exâcet  l'émuLatioa  de  leurs 
con&ercs,  11  s'efl:  cependant  gliflè 
dansle  premier  Volume,  pag.159. 
une  faoce  dont  l'Auteur  nous  a 


h 


Offvr» ,  174t.         ijoj 
eaiiK^trt  l(Hr  ogfff'W  ,  U  &!«,  wç  , 

Wl         r  t  a  1 1  £' 

^H^  D  i    Roue. 

^Bh|  E  s  Frcrçs  Pagliariiii ,  Iippri- 
^^JL->  nieucs-Libraiies ,  vien^ijrnr  à& 
^^  publier  ici  un  Ouvrage  inticulc  ; 
r  Vtija  origipe.  del  Donfinîo  e  delta 
SptfVr4fiil4,  ti/Ron(^,m  pçfUtffi  fi- 
to-4  gli  Stari  loro  tempar»lmepte 
figgttti,  viffertnzJanf  df  p.Cf,.  yi, 
Orjt  detl'Ôrd.  de  Predicatori,'  j4p- 
freft  I  SrmtUi  P^^i^rim  Ltbrari. 
1741.  /«-ïi-  Le  P,  OrG  psétenJ 
kulliâer  U  Suuverainecc  <tes  Pa^es 
Jùt  les  E»ts  (flt^licqvJ  font  ioûr 
^is  àlciw  dpQi|afi,iiop  teaipçïciAçj 
depuis  plufieurs  Gcties  ,  &  faire 
\oir  te  ciire  Ugjûme  de  le^  ^ç(- 

^    Qfl  ^  TOptimé  ici  un  Qwr?gç 
^ipcÔWPlÇ  df  M-  Bjaiichiiii  fut  \f:f 


1504  Journal  des  SçAVAtts , 
Cet  Ouvrage  parok  avoir  quelque 
rapport  avec  ce  qu'a  donné  M.  de 
Mauperiuis  dans  les  Mémoires  de 
l'Académie  des  Sciences. 

Il  a  paru  fur  la  fin  du  mois 
d'Aouft  dernier  une  »  DilTettarioii 
»  Artrononiiquc  (îir  les  aberra- 
»  lions  annuelles  des  Etoiles,  l'Au- 
»  teur  TCiu  concilier  ces  mêmes 
"  aberrations ,  &  la  propagation 
w  fuccefllve  de  la  lumière ,  avec  le 
«  repos  de  la  terre.  Il  y  a  dans  cet- 
"  te  Diirertatîou  beaucoup  de  con- 
»  noînance  de  i'Allronomie  ,  & 
»  l'Auteur  eft  fort  habile 

SE    F  L  O  P.EN  CE. 


'  On  apublléici,  îlyaquelques 
inois ,  un  Programme  ,  contenant 
un  Avertirtement  adrellc  à  la  J  eu- 
neflè  d'Italie ,  par  lequel  on  pro- 
met de  donner  une  ample  &  mé- 
thodique Introdudion  à  l'étude 
des  Antiquités,  dans  une  fuite  de 
Dllfertations,  tant  imprimées  que 
non  encore  imprimées.  Cet  Ou- 


OSlckre  ,    17+1.  ipoj 

rage  roule  fur  la  Religion  &  fur 
la  Littérature  des  anciens;  Se  pour 
éviter  la  confufion  ,  ces  deux  ob- 
jets fetonc  encore  divifés  en  plu- 
fteurs  ctallêsqui  leur  iëroiicfubor- 
donnces.  Ces  DilTèrtations  qui , 
pour  la  plus  grande  partie ,  fetoiit 
titres  des  meilleurs  &  des  plus 
beaux  Recueils  qui  ont  paru  juH 
gu'à  prcfent  fur  cette  matière  , 
lerom  eir  bon  Tofeair,  enrichies 
de  notes  étendues  ,  placées  immé- 
diatement au-delTous  du  Texte.  On 
marquera  lïdéleinenc  le  nom  des 
Auteurs  d'où  elles  feront  prifes  ; 
ic  on  donnera  une  noàon  de  ceux 
qui  auront  traite  les  mêmes  fujets, 
principalement  lorfqu'ils  l'auront 
«it  avec  une  certaine  étenduï. 
L'Ouvrage  qui  comprendra  plu- 
sieurs Volumes  fn-S".  ièra  imprimé 
lïir  de  beau  papier  avec  des  figure^ 
gravées  en  taifies-douces  ,  placées 
aux  endroits  convenables.  On  en 
publiera  un  Volume  tous  les  qua- 
tre mois ,  donc  le  premier  paroî- 
cra  d&os  le  courant  du  mois  de 


i 
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«jo*     Journal  dts  Sfavuns, 
[Dccerobte  prochain  -,  jurqu'auquel 
l^emsoii  recevra  des  Souicri prions. 
*Xe  prix  fera  de  quatie  J  «tes,  c'clt- 

à-ilire  environ  i.  liv.  o,  S.  tî.  de  la 

jnonnoye  de  France  par  Volume 
l  Dûur  les  Soufcripteu rs  ,  &  defix, 
l^ule»  pour  tes  autres.  Cea^  (^uî  au-^ 

«onr  donné  desaffurances  pQUt  i;. 

exemplaires  ,  en  awroiiE  deux  gra- 

tuiEemeiic.  SÉbaftieii  Brazzini  recc- 
^iwra  les  Sooraipdons  ,  &c  délivrers^ 

Jcs  Volumes  à  mefure  qu'Us  pa- 
li^okronc. 

Le  8™%  5™*  Se  lo^'Tofncs  des  Oi- 

Waniii  de  i'Ajcadémie  de  Florence 

.iùr  les  Sccaïuc  antiques  des  bas  Tiâ^ 

[files  patoiltëiK  depuis  peu  cbczAiir.. 

[jiill&ri  Libfiûrc.  )74i.,(«-4*'i-  "P'- 

VQici  le  titre  d'une  Lettre,  o)i 

li'irôt  d'iui  Traité  abrégé  de  Phi- 

;>rpphie  qui  a  été  bien   re^u   de 

qui  aiment  cette  Science  :: 

.t^orma  tUfludiife  ca»  prtfitio  la  Fi- 

JofffiA,  prgpifl4  4  glt  ftttdiofi  di  tjpt, 

JaI  Dtttor   CmHo   T^glmt  Puhlitf 


J 


OUftre  ,  1741.  î9ïrr 

fttnfiÀa  Idi^iofu,  /a  Çirpi'J.  ,  jfe 
vende  4"  GJMftppe  ¥^A«i.  »74». 
i»-4*.  de  ifio  pag. 

Leméoie  Auteur  a  encore  pu- 
blic q>(aïre  Thçfes  fous  ce  titre  : 
Vf  PAr^pifit:^  :  de  TkfKO'omeire  : 
dt  Hygromeiro  ;  de  S'ideriitn ÎP Snkr 
i^^ia  infiu.yit.  U  exanitne  avec 
ibiii  4aus  les  trois  p;'emie[es  les 
dcfaatf  des  loftiumens  dont  il  j 
eft  patlc  ,  Se  les  moyens  de  fç  p,U- 
caudoniiec  poar  s'aTurer  4ti  1» 
bomc  des  espéûcQces. 


P 


pi  y  EH  tï  i. 
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Thotnas  BeiilneUi  a  aciiev^ 
d'imprim.er  les  Leçons  de  Théolo- 
gie Dogmatique  Ëc  PolÉniiquc  du 
célèbre  P.Jacques  HyadbtneScr. 
ry  ,  Doâeuc  de  Soibonne  &  pre- 
jtiiex  ProfeOëuc  de  Théologie  dans 
il/nÎTeirué  de  Padoiic;  tecuillies 
9c  roifcs  çn  ordre  par  M.  Camile- 
Maitecti  foi)  Difciple  i:  ion  amL 
Ou  y  a  joiju  pluteuis  Opufcolc^ 


j 


1 90S  Jonrittil  dis  Sçavans , 
du  même  Auteur  qui  étoient  ife- 
venus  rares.  L'Ouvrage  coiitiendrit 
cinq  Volumes  in-^\  L'Impri- 
meur en  a  tiré  cinq  cens  excm.piaW 
res  en  beau  &  jjraiid  papier.  Le 
prix  eft  de  deux  florins  d'Allema- 
gne par  Volume  pour  le  papier  or- 
dinaire^ ' 

M.  Bcrn,  Zendrenî  Mathémati- 
cien de  la  République  ,  a  fait  im- 
primer un  Ouvrage  iîir  le  mouvc'— 
ment  des  Eauxindtulé-:  Bcrvurdl- 
KO  Zendriitileg^i efsnomtJii ,  Rege-- 
laziorti  ed  ufi  délie  desjut  correnti. 
In  Venezia.  17+1.  /w-^". 

Voici  un  Ouvraj^e  de  Pocfie- 
conteiiant  cenc  Sonnets  recueillis.. 
&  dédies  à  M.  l'Abbé  Antoine 
Contî  ,  Noble  Vénitien.  Par  M'. 
Jofeph  Bartolî  d'Udine  j  le  titre 
e(b  :  //  Filolip»  del  P.  Lacermi  Wc=- 
-cttdemico  di  Fjidiv/f.  /«  P^'fueziA  , 
1741.  jM-f'.  L'Auteur  péaétré  de 
la  plus  vive  douleur  de  fe  voir  dé- 
chu d'une  elperancc  loiiable  8c 
■honnête  ;  Se  trompe  aptes  les  plus 
■foites  8c  les  plusflateuies  efpcraiï-- 


. 
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ces  ,  a  cherché  li  coiifulaiion  dans 
ces  vers,  oii  il  exprime  avec  beau- 
coop  d'éIef;aoce  &  Je  la  mankre 
la  plus  toiirhaïue  coûte  la  fenfibi- 
ticé  de  Tuii  afili^îon. 


DE   M  I  L  A  K, 


Tcan-Baptille  Cenî ,  LiBrafre  à 
Milan   ,    qui    avoir  entrepris  tfe 
réimprimer  les  deux  grandes  Ta- 
bles de  Droit  -  Civile  &  de  Droit- 
Canonique  d'Etienne   Daoyz  ,  a 
■'achevé  &  débite  prefenccmeuc  la 
première  ;  elle  porte  pour  titre  : 
bttphani-  DdsyK.  Panpilnnerjît  fum- 
-  Ait  Juril  Civilis  ,  ftH  Index  cofia- 
'fms  ,  no»  fitum  ta  tjHxia  giajfis,  fed 
't^  Texitinm  omnium   vcres  fenfns 
ettniners  ,  mgxinia  MJ^inBiene  con- 
lexius  -,  dd  facile  invimendumcU' 
'Jtif'jm  Irgdlîs  mMirii.  fontem  utilijji- 
'ViKi .  c«m nsvif  Additioniùui  ,  &c. 
1741.  Cette  Table  ,  qui  ctoirdeve- 
■  nue  très- tare  &  d'un  prix  énorme, 
'  •  à  été  réimprimée  avec  loin ,  on  y 
's: fait  beaucoup  d'additions  utiles. 
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içn  ^our-»xl  dis  SçievaHf  , 
L'Ouvrage  forme  deux  Volumes 
in-foi.  donc  le  prix  eft  de  vingt- 
deux  lire  AfiLtnefi-  c'eft  -  à  -  dire 
vir\ec-cieiix  livres  fcpcfols environ 
de  la  moiinoye  tfe  jFraiice, 

Le  même  Libraire  contînae  pa- 
reillement à  réîmprftner  la  Table 
de  Droit  Eccleliafliquc  du  même 
Auteur  (ous  ce  utre  :  Jiwr/ï  f  pnr<- 
ficiifumiv*  ,  fin  Indt^  "P'f'^  . 
cominens  conclufiorus  ,  ac  fnvimAJp 
amnmm  tnat'narum  ,  ««■<  e:çpoaifl^ 
tMr  in  Tfxtfi  &  ghjfii  miifs  Jètrii 
Cditotiici ,  Ceucilii  Tri^nûjfi ,  i^n 
StgHli!  CancdUri*  ,  &  qifiiufdapt 
Buliti  ixtravégiintihHs  ,  &c.  II 
promet  qu'il  mettra  eo  replie  cette 
nouvelle  Ëditiou  fur  la  lîn  de  cette 
année,  &  ilûiviic  eumême  tems 
les  Juriiconfuttes  qui  voudioieijt 
s'eii  ppurvoir  ,  à  payer  d'avance 
iiuit  lixJ  MiUnefi  pour  le  prix  i^e 
cet  Ouvrage ,  qui  leur  fcca  délivré 
tnfontepas  en  payant eacorefept 
Urt  ^iliutejî.  A  l'cgacd  de  ceux  q^ii 
X^ucontpas  donne  cette  alTurai^ce, 
^s.  payetonc  chaque  exeniplaiie 


OSo.hr  ,  17+1.  ign 

fur  le  pied  Je  vingt  tint  MU^^eji  ,. 
ç'eft-î-)^  vingt  IiYtes  fi»  fols  Jiuic 
4c(Vfii>  eovifvp  de  i»  niQFilioyç  de 
FrAlw:ç.I-e»  SîcHis  Tareni  &  Ftjïç^ 
^i  ,  pit-fâçm;«^  de  Flanptmierie 
d|}  Gi«i(!  piic  ,,  secevrqw  le?, 
nycqvnsd'av^nçç  ft;.(féliv£fïtQiit 

.  pyf  TuRiKr      .        . 
ëtf.  Jlfi'ÂfHf'i'  ^i;*im't*  TV^- 

Btnfi  Mtdicé  féCfdtuM  Prtft^4fj,  • 

nrx»  int4i'ikm-  .^ff^  Tm^m- 

9^  H  A  1.1.1.. 


ïgii'  Jowrtaf  des  '^çtvétm, 
decine  en  l'Uni  verfité  de  cette  Vîl- 
fc ,  a  mis  au  jour  à  U  fin  de  l'année 
dernière  la  première  Pàrcîe  de  fon 
Uiftoirc  Ab>-égée  de  lu  Médecine  , 
qu'il  conduit  julqu'à  Galïen',  elle 
rera  inctlTàm-ftienr  fuivîe  de  la  fe- 
ConJe  Partie  qui  le  termîneraàla 
moiclédu  quatorzième  lïécle.  Sui- 
vant" fon'  pljiT  ,  la  troifiéme  qui 
viendra  enlliite,  conduira  cette  Hi- 
ftoire  jufqu'au  commencement  du 
fiéde  courant.  Il  travaille  aftueU 
lemenc  à  une  Hifloire  dimllêe  lù , 
la  Médecine  ,  où  les  Pièces  juftifi- 
catives  font  annexées. 

Il  a  paru  depuis  quelques  années 
à  Leide  deux  Ouvrages  lous  le 
nom  de  M.  Frédéric  HofFmanu  , 
l'un  intitulé  :  Medicus  PoLticits  , 
&c.  &c  l'autre  eft  une  Conférence 
jUr  f  Hipoihéfe  de  Af  StAhl.  Il  eft 
bon  que  le  public  foit  averti  que 
Gcs  Ouvrages  ne  font  point  com- 
pofcs  par  l'Auteur  dont  ils  poctenc. 
le  nom  ,  mais  par  quelques-uns  de 
fesDiiciples  ,  fur  les  conférences 
que  fait  ce  célèbre  ProfeiTeur., 
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.^  DE     B'ORDX  AU  Z^ 

Pierre  Brun ,  Imptfmeor  a^&. 
gé  de  rAcadcmic  Royale,  roc  S^. 
James  ,  Tient  d'imprimer  une 
Differtatimfitr  nUSlrtcltt  des  corps', 
ijui  M  jrempvrté  le  frix  an  jugement 
de  tAsaiém'te  Styale  ths  BeHts- 
Lettres  ,  Sciencer  &  j4rts.  Par  M. 
De/agMliers  ele  la  Société  RoyfUe  & 
Lmarts  ,  &  Chapelain  de  M.  le 
Prince  de  Galles- 

M.  Defagufiers  ,  dpnr  le  nont 
n'eft  pas  moins  connu  Ch'France 
tju'cn  Angleterre  ,  aprèï  avoir 
commencé  fa  Efiflcrcaricm  par  nnc 
définition  générale  de  rcfettrieiré,- 
dîftingne  les  corps  encorps  étellri- 
^«es  d'eux-^mes  j  &  corps  ntn  Hcc- 
rri^iies  tfeax  -  mêmes.  Un  corps^ 
éleâriqne  par  (bi-même  eft  ,  fui^ 
▼ant  qu'ît  le  définie ,  nn  ctrps  dans 
hijHel  tn  petit  exciter  l'ile^icitipar 
fueljiiéiSiKifitree  ctrft,  chauffent^ 


1514  Jour^Al  Je  s  Sf4V4m , 
battunt ,  OH  ijuelquefoïs  en  re^tfafdnt 
feulement  k  H»airfroid&  fec,  aprh 
^u'il  a  été  cotnien  ,  &€.  Le  corps 
non  cleftnque  par  lol-mûiieMff 
fcHi  être  fxciié  a  féleÏÏrîeiré  fttr  au- 
cune nUian  fur  U  corps  mèvie  :'  €C' 
fndét/il  ici  ctrps  non  ileSrijHet  pcf 
Ce  ,  refoivrnt  l'èteBricitè  ^ua«4  on 
en  approche  des  éleilnquei  per  fç 
d4ns  lefqnels  on  a  excité  CiUBrictté, 

L'Auteur  explique  enfuite  I4 
différente  manière  dont  réleSrJcitf 
*git  en  ^iidnçant  det  corps  éleOri- 
çnM  per  le  dans  lepfuels  elle  efl  txci' 
tée  ,  &  U  manière  dont  etû  tfgit  , 
qiutnd  elle  efl  reçue  par  communica- 
tion dan/  ks  corps  no»  éleilri^t 
d'eux-mhaa. 

Ou  trouve ,  par  rapport  à  ceç 
diffcrens  corp  ,  une  pardedescX' 
pén'euces  les  pl(is  curieufcs  qui 
ayenr  cré  faites-  L'Auceur  en  dé- 
duit plufieurs  régies  générales  qui 
çn  rerultenc,  &  par  lelquellcs  tl 
explique  IcsciicpiilliiUfiesbtzajces 
de  que! ques^v Lies  de  ces  experieii- 
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i:^e  fur  cette  Diflërration  ,  cous 
étant  beaucoup  étciWiis  Hir  tama- 
tiere  de  réttdriciiê  Jniis  t'Extrait 
que  nci as  avons  t'tiiiiicai)  D.oisde 
Juillet  174,1  des  Tr^nf'Bitas  rhi- 
UftfhiqHtt  de  l'aniiéc  17}  i. 

DE    P  ^  R  I  S. 

Tbïboui,  Imprimeur  du  Roi  ^ 
Place  de  On  bray ,  a  la  Rciion:, 
mée  ,  a  imprin  é  une  Brochure 
contena»!  deuï  petits  Ouvrages  en. 
«ES  Ftançoîs.  Le  preroîereftiiui- 
lulé  ;  Ia  BbhcU  de  Cheveux  enkvi't 
Poème  fiérni-comi^ue  de  M-  foof  , 
tmdMîtfar  M.D  ..  &  le  recou;ir. 
Salfora  ,  ou  /*  Sntrane  fopHmf  ». 
Nouvelle  PtrfaMne  ,  pat  !e  niêmç 
Auteur,  ir+i.  w-S",  _ 

ClaU({c-Ftan^oîs  Sitnon ,  Iroptb- 
tncur-Libraiie,  rue  de  laParcht- 
nuneiie  ,  a  mis  en  yeiicc  uiv 
Ouvrage  de  Monfieur  Wiiillow  ^ 
Doâeur  -  Régent  de  U  Faculté 
de  Médecine  de  Paris  ,  d«  l'Aca* 
déaûe  Royale  du  Sciences ,  con^ 
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itjitf  Journal  des  Sçâvam , 
derableincnr  augmencé  par  M. 
Btuhicr  >  Doflcur  en  Médecine  , 
qui  a  pour  titre  :  Differtaiion  fur 
rirtcertitude  dcsftgnes  de  la  mort,  & 
l'ahui  des  enterremerjs  &  emhiumf- 
mens  préeipïiés.  . . ,  On  donnera  in- 
celTàmincnt  l'Extrait  de  cet  Ouvr:* 
ge  qui  intereilé  tout  le  monde. 

On  ccouve  cette  DilTertation 
chez  Morcl  le  jeune ,.  Grand'Salle 
du  Palais,  au  grand  Cyrus;  Prault 
père ,  Qiia.i  de  Gêvres ,  au  Paradis; 
Prault  fils  ,  Quai  de  Conli ,  à  la 
Charité  ;  &  Chaiéert  ,  Libraire 
de  ce  Journal. 

,  ■  Le  m^me  Prault  pete  publiera- 
încelïâmment  une  nouvelle  Edi- 
rion  des  Fables  de  la  Fontaine,AVec 
un  Commentaire,  Cette  Edition  a: 
été  revue  avec  grand  foin  fur  cel- 
tes qui  avoicnt  été  données  par 
l'Aureur  lui-même.  Elle  cft  de  plus 
trcs-bien  imprimée  fur  de  bon  pa- 
pier ,  &  en  trcs-beaux  caraderes. 
On  en  parlera  avec  plus  d'étendue 
dans  lejournal  fuivant. 
La  vente  des  Livies  de  k  Bîblio- 
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«héque   de   M"  DolUiet ,   anciens 

1  Evcques  de  Meaux  6;  de  Trpyes, 
Ce  fera  à  l'amiable  Luiidy  }  Dé- 
cembre dans  une  des  Sales  du  Coll- 
vent  desgraiids  Augurtins,  LeCîi- 
calogue  de  cecce  Bibijottic(]ue  ie 
dJAnbue  chez  P.  Gaiidouin  ,  Pigec, 
&  Bairois  filSj  Libraires,  Quay 
do»  Auguflins.  1741.  în-ti, 

Durand,  Libraire,  rue  S,  Jac- 
ques ,  à  S.  Landry  Se  au  Griffon  , 
Tient  de  mettre  cii  vente  Vjirt  de 
^Hfrir  Us  pUyes ,  tr.ntuit  dit  Latin 
des  PréUfons  de  Chirurgie  diEiics 
(Uns  rVniverfiié  de  Mantpelliir  i 
par  Ai-  Gmfard  Dafîeur  en  Medt' 
fine  ;  nouvelle  Edition ,  confiderà- 
àlement  augmentée  par  r^Hteur  , 
enrichie  de  fuelfuet  ebfervMions,& 
mife  d47is  Ht  plus  hel  ordre  ^ne  celle 
fui^pttrHen  175  f.  în-iz. 

Jeaii-BapdfteHériflànt,  Impri- 
jneur,  rue  Neuve  Notre-Dame, 
aux  trois  Vertus  ,  a  public  depuis 
peu  un  Ouvrage  utile  ,  piincîpale- 
nient  À  ceux  qui  redteut  te  Btc- 
Yi«tie  ;  il  eft  bidtulé  :  l^  Chrçnut^- 
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• 
H  9  '  s  Jonramt  des  SfttVAfit , 
gie  &  U  T^poqrAphk  du  mmuau 
.'SrtviAire  de  farts;  ou  l'a»  l'eune 
les  principaux  pçàur  de  U  P^Je  dr 
lât  IstnortdesSMmsijm  fwt  mpri- 
-més  dans  le  Cuiindrter  dr  dxist  -les 
'1.igendet  }  i^  i»  Âefariptjan  dis 
-ttmx  tfHi  ft  remvntrem  dans  les  ■mS- 
'mts  ÙgmJes  &  damXt^s'Cmttens  dt 
Prime  ,  miec  des  Titèhs  ircs-tM'Hm»- 
-Ai.-On7tt«joâré  un  Supplément 
■À  Vi  Tapo^raphie  pour  tes  Diocè- 
'iês  de  Blois ,  d-Evreux  ,  de  'Sées , 

■ft  de  iCootdiKcs.  Pâc  M.  B 

i-Prêrre.  rj^i.  /«-n. 

■Charies'Ofvnoiir ,   ImptimeuF- 

Libraire  ,  rue  S.  Jactiues  ,  al'OH- 

v"er,  vîeiK  de  publier  le  premier 

Vuluine  des  vWwmîjvj  feur  fhrvir 

•Hc  p^f  HV-- s  il  V&iffçi>'e  EadeJMJliifitt 

'tf"   Civth  de   Bretagne ,  rirts  des 

archives  de  celte  Provmee,  decetlts 

■ide  fTanee  &  d"  ^Ittgletmv ,  des  Hé- 

éveils   de    jrUifietii'S  ffovtmdi  ^mi. 

■'^Maires  ,  ■■&  mifenurdrepar  Dow 

■'ttyMcinthe  Afortce,   Prit.Ril.'Btn. 

Hela  Qtngregaihnde  S.  Mam'.'Ca 

r  ^■'Voimnc  ,qui  icraencotefiiMdc 
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deux  autres  aufquels  ce  Libraire 
travaille  eu  diligence  ,  conrieat 
«ne  Préface  fut  les  mtrurs  Se  leï 
ufages  des  Bretons- A  rmoriquaiiis. 
La  Table oul'inventairedes  Pièces 
£Diiieiiucs  dans  ce  Volume,  avec 

,  onc  Table  trcs-ample  pour  les  ma- 
tières. Doçn  Morice  a  jugéà  pro- 
po*  de  faire  itoprimer  les  preuves 
avant  TMlloire ,  afin  que  dès  que 
celle-ci  paraîtra  ,  le  Ledleur  iolc 

'  -tout  à  coup  à  portée  de  s'afliirerde 
la  vérité  de  la  narration  ai  la  con- 
frontant aux  prcBvcs, 

La  vente  de  la  Bibliothèque  de 
/eu  MJe  Chevalier  dt  Châroficam- 
menceta  le  Lundi  7""  Janvier  17+} 
au  Couvent  des  Grands  AugulUns. 
On  en  trouve  le  CninUgiu  chez 
jMffues  Barrait  ,  Quai  des  AugO- 


ftins. 
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NOV.  M.   DCC.  XLIL 

TRjIITE'  des  fETRIFlCA' 
TIONS  ,  avec  figures.  A  Paris  , 
dipz  iSriaffon  ,  lue  S.  Jacques  , 
à  la  Science.  t74z./'B-4°.  p.  icj. 
pour  la  première  Partie  ,  jz 
pour  lafccontJe,  &  i9poinles 
plandics. 

CE  curieux  Recueil  qui  eft  dA 
aux  Toms  de  M.  Bourguec  , 
l'rofeflcur  de  Philofopliie  à  Neu- 
chitcl  en  Siriflè,  cft  prefqiie  er«io- 
N»vtmh.  *i'^'h 


1914  SsHfnul  dis  ScavÂrri  , 
renient  compofé  de  plulîeurs  Let^ 
très  fur  les  pctrificarioiis  ,  écrites 
pour  la  plupart  à  divers  Sçavani 
par  le  même  Auteur. 

Il  nous  apprend  dans  fa  Préface 
que  le  defleiii  en  a  été  conçu  pat 
quelques  curieux,  qui  ont  fait  gra- 
ver la  figure  de  diverfes  pétrifica- 
tions inconnues  à  M"  Scneuctizer 
6c  Lang,  qui  nous  ont  donné  char 
cuoun  excellent  Ouvrage  fur  cet- 
te partie  de  l'Hiftoire  naturelle  ; 
mais  pour  rendre  celui-ci  plus  com- 

Iilet ,  on  a  cru  devoir  y  joindre 
es  figures  que  ces  deux  Sçavans 
ont  dcja  publiées  ,  en  fe  bornant 
cependant  aux  (èules  pétrifications 
qui  font  tirées  de  la  mer ,  &  qui 
te  trouvent  dans  les  montagnes  de 
Suitiè. 

Mais  comme  les  Ouvrages  de 
M"  Scheucli2er&  Lang,  contien- 
nent quantité  de  cliofcs  qui  ne 
concernent  pas  précisément  le  fu- 
jet  particulier  auquel  on  s'eft  atta- 
ché ,  on  n'a  pas  cru  qu'il  fût  11e- 
c^âàUe  de  les  traduire  ça  Francis. 
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On  nous  aiftire  cependant  ,- 
4}u'outre  plnfieuis  nauveiles  idées) 
qui  n'avoieiit  point  encore  été 
communiquées  au  public,  les  eu-' 
rteax  crouveronc  dans  les  Pièces 
qui  compofentce  Livre ,  l'équiva- 
lent de  ce  que  ces  deux  habile^ 
Naturaliftcs  ont  dit  Comme  ceS 
Pièces  Ibnt  en  alTez  grand  nombre, 
que  quelques-unes  font  fort  abré^ 
gées  ,  ic  qu'on  doit  plÛEÔt  les  re- 
garder comme  d'excellais  maté^ 
riaux  propres  à  compofer  une  Hi- 
ftoire  complctte  des  pétcifications^ 
que  comme  un  Ouvrage  complet 
fur  cette  'matière  ,  nous  allons 
fdâtôt  sa  donnât  une  noticequ'un 
extrait/' 

La  première  eft  adrefTée  à  M.de 
Réaumur,  que  M.  Bourguet  re- 
garde avec  juftice  «comme  un  des 
M  Philofophes  de  nos  jours  à  qui 
»  la  nature s'efV le  plus  dévoilée." 
Ceft  un  Dilcours  fur  la  nature  des 
pierres  ,  dans  lequel  M.  Boarguec 
entreprend  de  monrrer  par  des 
laifoQs  appuyées  fur  l'expérience. 


1 9 16  X»wmil  dis  SçMvMs  ■, 
Se  Cac'les  Ëuts  ,  que  le  plus  gfânit 
nombre  des  pierres  viennent  ou  d« 
la  f ormaueu  {»îmmve  de  U  cerrs- 
ou  du  prodigieux  chasgement  qu'y 
firent  les  eaux  du  Déluge  ;  chan- 
gement qui ,  lèlon  lui ,  la  renou- 
vella  prefque  entièrement  &  dans 
toute  Ion  étendue. 

Il  y  donne  d'abord  une  divîdon 
exaâr  des  diveriès  pierres  qui  font 
connues  ,  il  les  partage  en  deux 
claflès ,  qu'il  fubdivîlc  enfuite  en 
rfifftrentes  efpcces ,  &  apprend  1» 
manière  de  les  difcerner  les  unes 
des  autres.  M.  Bourguet  mfifte 
principalement  /ur  celtes  qui  (e 
foraient  journellement ,  fur-touc 
dans  les  cavernes ,  fur  le  borddeS' 
rivières  Se  des  ruïfTeaux  par  des^ 
amas  de  fable  ,  de  petits  cailloux  , 
de  fragmens  de  coquillages  Se  de 
iëditneDS  durs ,  plus  ou  moins  con- 
fiderables  que  les  eaux  minérales, 
kiflènt  en  diffèrens  lieux  de  ta 
terre. 

.    Ces  criflallifacions,  ces  tufs,  ces 
fitdimeDs  ,   ces  iociuOaiions  dc 
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peuTent  être  antibuées  raifonna- 
blement  qu'à  des  molécules  terre- 
ftres  de  fâlines  ou  certeflres  &; 
criftalUnes ,  qui  s'uniffcncenfem- 
btfi  ,'  torfciae  le  mouvemenc  du 
fluide  qui  leur  fen  de  véhicule  y 
diminue  jufqa'au  point  de  leur 
permettre  de  s'approcher  &  de  fe 
coller  pat  un  contaâ  immédiat  de 
kurs  côtés  ou  de  leurs  plansj  mais 
fl  eft  queftion  de  fçavbit  fi  ott 
peut  en  général  attribuer  à  une 
pareille  origitie  la  quantité  ptodi-' 
f^enfè  de  pierres  qu'on  ttouve  pat 
toote  I2  terre  \  or  comme  il  eft 
impoffibïe  ,  fcton  M.  Bourgueï , 
d'expliquer  ta  formanon  de  toutet 
les  pierres  par  ces  feuls  principes  , 
&  fut- tout  de  celles  qui  compo- 
fent  prefquc  entièrement  certaine» 
BKmtagnes  ^  il  propofe  les  raifons 
qui  lui  patoiâênt  proiiver,qu'il  faut 
rapporter  Forigine  d'une  partie 
des  fables  &  des  pierres  au  tems 
de  la  formation  du  Gldïe  même 
ttekTerre,  3c  aïK  mêmes  caufcs, 
fiiÏTantlefqucIles,  dansleSyftcme 


I9i8  Jèartial  Jes  SfdVMMs ,  •  ■ 
de  Defcartes ,  la  cecre  8c  les  planè- 
tes oni  été  foitnées. 

D'un  autte  côté,  comme  il  y  a 
une  quantité  fort  confîdeiable  de 
pierres  &  de  cairioux ,  dont  la  for- 
niatïon  eft  de  beaucoup  poUerieu- 
ic  à  la  création  du  monde ,  Se  qu'il 
n'y  a  prefqHe  aucun  lieu  dans  les 
quatre  paicies  de  laterre ,  où  l'on 
ne  trouve  dans  les  différentes  cou- 
ches dont  elle  c&  comporée  Se  dans 
les  bancs  des  montagnes  ,  des 
plantes  ,  des  bois  ,  des  coraux,  des 
odèmens  d'animaux ,  des  poisons 
&  des  coquitTages  de  toutes,  les  es- 
pèces ,  moulés  ou  réduits  en  tout 
ou  en  partie ,  en  pierre  ou  en  cail- 
lou, c'cft-î-dire  en  pierre  à  fufil  , 
M.  Bourguet  montre  que  ces  diflï- 
rcns  corps  n'ayant  pu  être  renfer- 
més dans  le  fein  de  laterreautems 
de  fa  première  formation ,  on  doit 
croire  qu'ils  y  ont  été  introduits 

{lar  le  bouleverfement  &  la  diflb- 
ution  de  ces  mêmes  couches  , 
changement  qu'on  ne  peut  iappor> 
lec  qu'à  l'aâîon  d'un  fluide  ,  tel 
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que  celui  des  eaux  du  Déluge  cjut 
a  dillbuc  les  couches  de  l'ancien 
monde  &  a  produit  celles  du  nou- 
veau. 

.  Il  picteiid  en  mtîme  tems  que 
le  nouveau  monde  eil  arrange  de 
manière  qu'il  ne  peut  plus  périr 
par  les  eaux  ,  &  que  fi  la  Sagefïe 
uiprême  a  tellement  dïfpofé  Iciac 
ptefcnt  de  notre  Globe  ,  qu'il  ne 
puilïê  p!us  être  diflbus  par  l'eau  , 
cette  SageiTe  adorable  l'a  conAruic 
de  manière  que  le  feu  le  diiloudra 
un  jour.  Il  n'en  dit  pas  davantage 
fur  ce  dernier  article  ,  &  ne  nous 
apprend  point  ce  qui  le  tend  plus 
combuftible  qu  il  n  ctoit  avant  le 
Déluge. 

M.  Bourguet  fira't  ce  Difcours 
en  expliquant  en  peu  de  mots  ce 
qui  regarde  la  foriBacîon  des  pier- 
res dans  le  corps  des  hommes  5c 
dans  celui  des  animau?c  -,  il  remar- 
que péncralcmeni  parlant,  qu'il  eft 
ucs-tarc  de  trouver  dans  le  corps 
des  animaux  des  pierres  aaflî  dures 
que  celles  que  l'on  découvre  dans 
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les  hommes  ;  ce  qu'il  attubue  à  lik 
fbice  des  liqueurs  Se  à  l'acreté  (ies< 
aHmens  dont  ils  Te  nourriiTent ,  aa 
Heu  que  les  animaux  ufeiit  d'une 
Boerriture  beaucoup  plus  Cmplc 
&  ne  boivent  que  de  l'eau^ 

La  feconde  Pièce  de  ce  Recueil' 
eft  une  Lettre  écrne  pu  uu  anoaU 
me  à  M.  Jall^>en: ,  Profeilèiir  ea 
Philo&sphie  espéc^nentale  &  ea 
Macbémaaquea  Genève.  Elle  rou* 
le  lîir  rodgTae  ées  pécriâcatiot»  ,. 
qui  tefanhienc  À  des  animaux  te 
à  déliantes  ottgûiiires  de  la  mer;; 
aa  sraye  d'y  con&nneF  l'hypotlic- 
Ê  qm  hs  eimlàge  comme  des. 
cocpfi  réeBemem  produits  dans  la 
mec  &c  que  le  Déluge  a  répandus 
lûr  laJkiface&  dans^  le£èiadela< 
Bcrre.. 

Xa  iimécrie  qui  Je  tEouve  entre 
tes  papàês  dont  ils  fèiitcompaCb; 
lâ.}âcfàiie  le&mblaBce  ^qtie  ceux 
de  la  Diéme  efpéœ  ont  enn'oix,  & 
avec  les  :aufs  marins  <;ue  nous 
connoilloiis  montrent  qu'il  eft 
auâS  impuâSile  4e   les  teffitàçi 
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comme  <]es  jeux  Je  la  nntuce,  aînfî 
<]ue  quelques-uns  l'ont  prétendu, 
<]u'il  l'eft  d'attribuer  avec  les  aa- 
cieiis  ,  la  formation  de  certains  în- 
feftes  à  la  corruption.  Il  ne  feroit 
pas  moins  abiurde  de  rejeccerleur 
origine  far  de  prétendues  femences 
/îmtffM,  répandues  dans  toute  la 
rature ,  qui ,  à  l'aide  d'une  cet- 
tainc  veitu  plailique ,  qu'il  cft  aufll 
difficile  de  définir  que  de  com- 
prendre ,  auroient formé  ces  diffc- 
lentes  produâions ,  après  qu'elles 
auroient  été  tranfportées  de  leur 
élément  dans  un  autre. 

D'ailleurs  on  denunderoit  com- 
ment certaines  cfpéccs  de  San- 
gliers 3c  de  Cerfs  qui  ne  fê  trou- 
vent qu'en  Amérique  ,  ont  pu  fe 
fÏMffler  Ibus  terre  dans  quelquct 
«ndroîts  de  la  grande  Bretagne. 
Comment  des  Èlénhaus  ,  ou  au 
moins  leurs  rquelettes  Hctcrtés 
dans  les  mêmes  Provinces  &  dans 
*d'autTes  flieux  ,  comme  dans  le 
'Marquifat  de  Dourlac  ,  dans  la. 
-^'«rkige  te  daus  la  Sibérie  fe  faut 


19  ji     Jtttrnal  Jet  Sfdvans ,' 
développés    fous    les    dîBècentes 
couches  de  tecre  qui  les,  renfer- 
ment Se  Ibiit  parvenus  à  leur  gcatv'  r 
deuc  ordinaire. 

.  Mais  comme  il  eft  certain  par  la 
comparaifon  qui  en  a  écé  faice  avec 
ceux  qui  font  reconnus  pout  anU 
msu]!,  végétaux  ou  minéraux,  qoe 
tous  ces  corps  ,,  foit  qu'ils  nayent 
TouSèrt  aucune  altération  dans  la 
terre  ,  foit  qu'ils  tbieni  dans  un 
_  état  de  pétrification  réelle  &  fenfi- 
blC]  leur  font  entièrement  confoE- 
nies ,  foit  par  la  configuration  des 
parties ,  tant  excernes  qu'internes, 
foie  pour  le  poids  &  pour  les  prin- 
cipes que  laChymieencîre,ilfaot 
préférer  à  toutes  leshypothéfes 
qu'on  a  imaginées  pour  rendre  rai- 
fon  de  cette  conformité ,  celle  qui 
n'admettant  rien  de  contraire  aux 
loix  du  monvemenE ,  ni  au%  autres 
principes  de  la  Phyfique  perfec- 
tionnée par  Tes  expériences ,  attri- 
bue le  déplacement  &  le  tranCport 
de  ces  fquelettes ,  de  ces  plantes 
A:  de  ces  coquillages  -  fblQîiss  ma- 
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rîns  pétrifiés ,  a  une  caufe  ditfèren* 
le  de  toutes  celles  qo'on  peut  ap- 
peller' ordinaires  ou  naturelles.  Or 
ce  transport  étant  îiifininieni  fupé- 
lieur  à  tout  ce  que  le^  marées  les 
plus  hautes  ,  les  tempêtes  tes  pins 
.fur'eufes ,  les  inondations  particu- 
lières ,  les  Etemblemens  de  terre , 
les  foulevenieas  du  fonds  de  la 
n^ec  ont  latnais  produit  ou  peu- 
▼eiit  être  capables  d'opérer ,  il  ne 
-fçatuoit  être  expliqué  que  par  une 
inondation  générale  &  un  boule- 
verlement  entier  furvenu  dans  la 
croiite  de  noire  globe  &  qui  (e 
ibit  même  étendu  à  une  profoiv- 
deur  éoniïderable. 

La  troifîéme  Pièce  dont  on  eft 
encore  redevable  à  M.  Bourguer, 
eft  intitulée  :  Lettrtfitr  un  Phin«- 
mhu  remMT^Habhe  ,  eonP'e  l'^tMg- 
mentmtioKfritendHe  du  volnrne  Jt  bt 
Terre.  CetuEcrit  paroît  fous  les 
aafpces  de  M"  David  &  Hertri- 
François  Rognon  ,  de  M.  Ofter- 
vald  &  de  M.  Cartier ,  tous  Pa- 
fteu»  ie  di£feieaies  EgUTçs  de  la 
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ndit  l'yiHUW  ,  connu  de  toLice 
"l'Europe,  fut -tout  depuis  qu'il 
>'  apinuieiic  à  un  grand  Roi ,  & 
qui  écani  très  -  abondant  en  pto- 
duCtions  du  règne  minéial ,  du  rè- 
gne végétal ,  &  du  repiw  animal , 
pe  mérîie  pas  moins  d'être  connu 
daiw  la  République  des  Lettres. 

M.  Newton,  après  avoir amplc- 
BKtK  traité  <tes  comètes  fur  la  fia 
de  fou  Livre  des  priiicîpes  Mathé- 
matiques de  la  Poilofophie,  cher- 
chant à  donner  la  raifon  phyfique 
de  l'accélération  du  mo^e»  mou- 
vement de  la  Lune  comparé  avec 
celui  de  la  terre  ,  dont  M.Hallcy 
«"eftapperçu  le  premier  ,  cncom- 
^raju  les  obfervatioiis  des  anciens 
Aftroiiouies  avec  celles  des  mo- 
dernes ,  fur  les  éclipfcs,  propofe 
deux  conjeifïures  qui  valent  bien  à 
juoii  avis ,  dit  M.  Bourguct,  celles 
^'oii  a  icprochéesàDefcartes.  Ce 
-ÉuDeuï:  Géomètre  fuppofè  avec 
quelques  ChymiUes  ,  tiompés  pac 
de»,  expériences  mfufBlàiiies ,  que 
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Peau  fe  convettit  en  terre  ,  &i  coii- 
jeûuteeiiluite  »  que  notre  Globe 
»  perd  peu  à  peu  ta  qiiaiiticc  d'eau 
»  quiluielt  necelTaite  ,  f^arce  que 
>»  cecieeau  ,  après  avoir  fervi  à  la 
■•nourriture  des  plantes  elï  itanH- 
«  locmce  en  terre  ;  de  forte  que  le 
n  volume  du  Giobe  en  eft  augnieii- 
»  té  dans  Ta  partie  folide,  ce  qui 
tf  fâ't  qu'il  a  befoin  d'emptuiiier 
"des  Comètes  une  nouvelle  por- 
Mcioii  de  matière  liquide. 

Mais  M.  Newton  trouvant  que 
cette  ttanfmuîation  de  l'eau  en 
terre  écoic  trop  peu  conGdeiable 
&  trop  Icure  pour  expliquer  phy- 
iiqueinenc  ta  découverte  de  M. 
Halley  ,  »  y  joint  tes  vapeurs  qui 
X  viennent  du  Soleil  &  des  Etoiles 
»  Éxes^aux  vapeuis  des  queues  des 
«Coaiéaes  ;  ces  vapeurs  peuvent 
Hioniber  par  leur  propre  pravtlé 
»duu  lesAiinoifheresdesPiané- 
9  cts  ,  y  eue  condenfées  6c  cotk- 
"  vcrdes  «1  eau  &  en  e/prits  bii- 
"  niides ,  &  en/titte  far  U  mrftm 
dtim  ehsUurltnH  ôrejciMagées  feii 
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À  pe»  »  en  kU  ,  en  foutlTes ,  en 
»vare,  cnlfmoiï,  en  glaife  ,  ea 
>»  argile  ,  en  fable  ,  en  pierres  ,  en 
»coiaux  &en  d'auues  corps  ter- 
M  refttes. 

M.  Boargnet  fe  tak  ,  dic-il ,  fut 
cette  nouvethe  Phydque  ,  fur-tour 
par  rapport  à  une  origine  auÛî  fin- 
guti^e  de  corps  ocganifés  ,  tels 
que  le  font  le»  coram  ;  il  ne  die 
n'en  non  plus  de  cette  nouvelle  ' 
Théorie  de  notre  Globe  ,  fi  diffé- 
rente des  phénomènes  de  la  na- 
ture. 

■  Il  fe  contente  de  combattre  cec^ 
K  prétendue  tranfmutaiîon  par 
l'aveu  de  tous  les  Philosophes  re- 
cens qui  rcconnoiflènt  unanime- 
ment que  les  coraux  Se  tous  les 
autres  corps  organifés  dont  on 
vient  de  parler  au  fujet  du  paflàge 
de  M.  Newton ,  appartiennent  au 
legne  végétal  Si  au  règne  animal  , 
&  conviennent  que  les  uns  ont 
végété  &  les  autres  vécu  dans  la 
toer  ou  fur  la  terre. 

»  Si  çeU  eft  ,  cimtiitM-t-il,  corn- 
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«me  j'ofc  en  appellei  au  témoi- 
»  gflage  de  tous  les  hommes  qui 
nom  de»  y«Qx  ,   je  crois  qu'It  me 
»  fera  permis  d'afliirer  queleyîr<«- 
w  tum  t  la  couche  ou  le  fédiment 
s  rupétieurde  la  terre,  &  fa  fuper- 
»ficie  même  ,    qni  contiennent 
n  lion  -  feulement  en  Suïflè,  mais 
»  en  d'autres  endroits  do  monde 
»  aflèz  connuSjUne  quantité  prodi- 
»  gîeufè  de  toutes  ces    diverfèf 
»  ptoduâiens  de  terre  &  de  mer  , 
»  fcnverfe  la  prétendue  augmenta- 
»  don  du  volume  de  notre  Globe. 
Là-delTus  il  s'appuye  de  Vaatorité 
dès  quatre  Sçavans'àqui  itadrelTe 
cette  Lettre ,  qui  ont  vô  avec  lui 
les  trois  plus  hautes  montagnes  de 
la  Principauté  de  NeuchàteV,  cou-' 
vertes  d'une  quantité  ptodigieufè 
de  ces  prôduâians  matines  ;  d'oÂ 
il  conclut  qoe  la  terre  n*a  pas  erot 
fi  depuis  qne  les  divers  corps  hété- 
rogènes qui  font  dans  fes  difïèrei^ 
tes  couches',  fui-tout  dans  la  cou- 
che fDpérieure  y  ont  été  introduits, 
&  que  cDmae  on  ne  voit  foc  cet 
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moiuagnes  aucunes  crâces  dis  vm- 
feurs  aJiraUs  CT  cgmétatei ,  dont 
parle  M,  Newton  ,  fa  conjeAure 
n'a  pas  la  moindre  ombre  de  fonde- 
ment, au  moins  du  côté  de  la  Phy- 
sique. 

Il  va  plus  loin,  &  il  entreprend 
de  montrer  qu'elle  n'en  a  guéres 
plus  du  côté  adronomique.  Mais 
c'en  une  diiculïïon  qu'il  faut  voir 
dans  le  Livre  même,  auflt-bien 
(jue  la  manière  dont  on  y  répond 
aux  nouvelles  raîfous ,  par  leujuel- 
les  M.  de  Voltaire  ,  dans  Ces  Eté- 
mtns  dt  U  Philtfephit  de  NfwtoH  , 
a  voulu  appuyer  la  conjecture  de 
M.  Newton ,  fur  l'augmeniatioiv 
de  la  Terre  ,  &  fur  la  prétendue 
accélération  du  moyen  niouvemend 
de  la  Lane. 

Nous  dirons  peu  de  chofe  de  la 
cinquième  Pièce;  elleeft aJrcirée 
à  M.  GarciitDoÂeur  en  Médeci- 
ne ,  Membre  de  la  Société  Royale 
de  Londres  ,  &  Corterpondanc  de 
l'Académie  Royale  des  Sciences 
«k  Pacis.  Ou  y  ccaicc  de  la  pétrt- 
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licatîdn  des  pedis  crabes  de  mer 
de  la  côcc  de  Coromandel ,  Se  de» 
poillons  pétrifiéf  qu'on  troaveen 
Europe  Se  en  Aiic.  On  y  réfute  le 
P.  Martini ,  qui  dans  Ton  ^tUt 
Chiritis,  afiùre ,  fîir  la  £01  de  quel- 
ques Ecrivains  de  cette  nation,.que 
ces  fortes  de  Cancres-  perdent  tai 
vie  dès  qu'on  les  tire  de  la  mer,  & 
qu'ils  fe  pétriSenc  en  palTam  dé 
l'eau  cbn&l'ait.  Ou  prouve  par  des 
tairons  fans  réplique  que  les  péttïi» 
ScadoM  de  ces  crabes  fontpriciré' 
tneni  de  îamême  natore  que  les 
autres  qn'sn  Toir  lut  la  terre  oïl! 
dans  les  cabinets  des  cutieux  ,  Se 
par  cooréqucnt  qu'elles  fè  Ibnt 
faites,  de  la  même  manière ,  c'eft- 
à-dire  qu'il  en  faut  lejeiter  1» 
caule  »  fur  le  grand  changement 
M  qui  eft  artivé  une  foh  àla terre» 
••  lorrqu'elle  fiic  diflôute  dans  l'eau 
••  Se  qu'une  Infinité  de  produâionï 
»du  r^e  végétal  Se  du  règne 
n  anim^u,  tant  de  terre  que  de  mer» 
«furent  mêlées  dam  la  plâpan  de» 
»  couchqi  de  notre  Globe* 
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Nous  ne  croyons  pas  devoir 
pafler  fous  fileiice  un  avis  impor-» 
tant  que  l'Auteur  donne  à  ceuït 
qui  voudcoienc  compofer  des  Ca-^ 
billets  dans  le  genre  de  curio(i:(S 
qui  fdic  l'objet  de  ces  Lettres,  ib 
penfe  que  lorfqu'on  forme  de  ces 
Cabinets  pour  le  plailîr  &  ta  Cim-i 
pie  cun'ofïté  ,  adoculum,  commtf 
il  les  appelle,  on  peut  (c  contenter 
d'une,  ou  de  deux  pièces  de  chaqud 
forte.  Mais  lorfqu'en  tecueillantJ 
ces  ibties  de  produirions,  on  cherJ 
che  réellement  à  s'inftruire  ad 
Seientiam,  il  foûcïent qu'on  doit  fe» 
fournit  abondan^ment  de  pièce* 
de  même  efpece  en  quelque 
état  qu'elles  puitlëni  être  ,  par-* 
ce  que  les  pièces  dcfeftueufes  Se 
imparfaites  qui  ont  fubidegrand» 
chaiigemens  font  otdinairemenr 
beaucoup  plus  înftrudlives  pour 
des  Philofophesque  celles  qui  fonr 
entières  &  ians  défaut  ;  outre 
I  qu'on  ofè  faire  des  expériences 
•fur  les  premières  que  l'on  n'ofe- 
coit  faire  fur  les  detuteies,  crainte^- 
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de  les  gâccT  ou  tiicme  de  les  dé~ 
ciuire. 

La  (îxiéme  Pièce  de  ce  Recueil 
eft  eucotc  en  forme  de  Lettre,  & 
ne  (êrï  ,  pour  ainfi  dire  ,  qued'in- 
tioduifbioii  à  I3  fepriéme  Pièce  , 
qui  efl  l'extrait  d'une  Lettre  Ladiie 
que  GuillauaicErDcft-Tentzelius  , 
Hiftoriographe  du  Duc  de  Saxe , 
éctivic  au  célèbre  Magliabechi  ,à 
roccalion  d'un  Squelette  d'Ele- 
pbani  qui  fiii  découvert  àToniieu, 
Villige  iîtué  à  quelque  diliauce 
d'Erford  dans  le  Landgraviat  de 
Tu  ri  lige. 

L'Auteui ,  après  avoir  rapporté 
te  fait ,  s'attache  à  moiitcer  que 
tous  les  attributs  des  os  de  l'Elé- 
phant convenoient  àce  SqueUte.  Il 
ctabliteiiGiiie  que  ce  n'étoit  point 
là  un  fbHUe  minéral  ,  maïs  que 
c'étoît  téellemeui  un  animal  pé- 
uifié.  EnHn  il  recherche  comniem 
cccollollè  avoit  pu  ccreeiircveli& 
tranfpoccé  d^ns  cet  endroit.  Il 
montre  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  croi- 
IX  que  cet  animal  eût  eu  amené 
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en  Toriuge  ,  &  qu'apri.-s  là  aiort 
on  l'eût  eiicerté  dans  la  collineoà 
on  le  trouva  ^  i°.  parce  qu'où  a 
toujours  trop  cftîmé  j'yvoine  eu 
Europe  pour  u'a-soîr  pas  dépouillé 
cet  Eléphant  de  lèi  deffculês  ,  qui 
^toieiit  d 'une  prodigieufe  lon- 
gueur. 1°,  Parce  qu'on  n'a  jamais 
vu  d'Eléphant  d'une  pareille  ^rol- 
iëuc  que  dans  les  ludes  -,  celui  -  là 
^vant  avoit  environ  feize  pïeds 
4c  hauteur  .  &  qu'un  iiégotiant 
qui  avoit  été  dans  les  Indes  ,  ju^eit 
fui  la  longueur  de  l'es  dctenics  par 
Jes  réglcî  qu'il  eu  avoic  apprifes 
dans  le  Pays,  que  cec  El^pliant 
devoit  aTcâr  plus  de  deux  Iledes  , 
au  tenis  de  (à  mort.  }'.  Parce 
qu'on  ne  conçoit  pas  comment  on 
aura  voulu  creuier  une  folle  à 
vingt-quatre  pieds  de  profondeur 
pour  la  fépulmre  de  cet  animal. 
En  dernier  lieu  rinipcifbion  des  di- 
«ilès  couches  de  terre  dans  lef- 
quelles  ce  Scjoelccte  éioit  eufermé 
&  doiu  aucune  n'étoît  dérangée  ni 
mêlée  avec  l'autcc ,  iîiffiioit ,  Telon 
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M>  Tentzélius,  pourfaiievoir  que 
depuis  qu'il  y  é^ott ,  jamais  main 
J'homme  n'avoir  remué  la  rerrç 
de  cette  colline. 

D'oil  il  Ce  croir  bien  fondé  à  foû- 
teuir  que  »  cet  Eléphant  cil  l'uii 
w  de  ceux  qui  périrent  par  !e  Déla- 
"ge,  ifc  que  flottant  fur  les  eaux, 
»  il  le  trouva  dans  la  colomue  qai 
»  couvroit  cet  endroit  de  la  terre  , 
H  lorfque  ces  mêmes  eaux  vinrent 
»>  à  baj4lèr  ,  Se  qu'ayant  gagné  le 
,"  fonds  elles  le  couvrirent  de  Tables 
"  qui  formèrent  ces  mêmes  lits,  8: 
»  lur  Ifiqucis  «ne  terre  noirâtre 
M  s'amafTà  après  que  la  (iirface  fuc 
"  deflechée. 

Ce  qui  fait  dire  à  celui  qui  don- 
ne cet  Elirait ,  qu'en  ruppofant  le 
Squelctte-*e  la  colline  dans  l'état 
où  l'Hiftoiiographe  Saxon  nous  les 
rcprelénte  i  Irrjeitx  ^e  ta  tiAiure  ^ 
ni  les  ftmnU  ,  ni  les  venus  pUJfi- 
fiut  de  quelques  Philofophes  ne 
peuvent  gucrcs  figurer  ici  avec 
jiormeur.  Il  confirme  ce  fait  pac 
quelques  ReUtiom  de  la  décou- 
verte dcpluficurj  autres  St^dtwtv 
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d'animaux    qui    oiic   été    trouva 
dans  la  terre  en  difîèrentes  Villes 
d'Allemagne.  \i  prccend  lur-iouc, 
&  il  croît  en  apporter  des  preuves, 

.  que  ces  énormes  Squelettes  d'anî- 
inaux,qu'on  ne  dccpuvre  nulle  pact 
il  fréquemment  que  dans  la  Sibé- 
rie &  donc  les  K'i'ïès  travaiilcm 
jes  dents,  dont  Us  font  divers  ou> 

'vrages  qu'ils  vendent  aux  Chinois, 
Défont  iii  des  Squelettes  d'Hippo- 
potame ni  de  la  vache  matïne  uî 
de  Rhinocérois  ,  oommc  quel- 
ques Ecrivains  l'ont  ioupçonHC, 
jnais  des  Squelettes  d'Eléphant. 

Il  femble  donc  qu'en  conlîderaiic 
toutes  les  circondances  decesdé- 
couveccçs  fans  prévention ,  l'on  ne 

feut  railonnaolement  attribuer 
inttoduûion  de  tant  d'ijilèmens  , 
çn  tant  de  façons  &  en  tant  d'en- 
droits à  des  inondations  particu- 
lières ,  à  des  boulevcrfemens  &  à 
des  ttemblemens  de  terre,  à  des 
odèmens  ramallès  Se  enveloppés 
long-tems  après  par  des  matières  ^ 
que  quelques  accîdens  y  auroienc 

ajoutées 
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ajoutées,  à  des  hommes -^petdU 
deux,  qui  après  avoir faciifié des 
animaux ,  en  auroieiu  enluite  en- 
feveU  les  odèmeciE ,  &  à  plufieurs 
autres  cautès  tÎDgulieces  qu'on 
peut  voir  ailleurs. 

Ainfi ,  au  hazard  de  paOêr  ,  dit 
l'Auteur ,  pour  igt*dre  dans  l'efpiit 
drquetques  modernes  ,  il  rapporte 
tous  ces  faits  à  une  inondation  gé- 
néralement il  efpete  de  démontrer 
un  jour  qu'il  faut  rejetter  la  caufe 
fut  les  eaux  du  Déluge.  Il  ajoute 
que  cette  caufe  lui  patott  (I  natu- 
relle, qu'il  ne  peut  allez  s'étonnet 
que  plulîeurs  grands  Hommes  de 
notre  (îécle  en  ayent  pâ  imaginer 
d'autres. 

Enfin  la  dernière  Pièce  Ae  cctre 
première  partie  nons  offre  une 
Leitre  écrire  à  M.  de  Mairan  fur 
l'origine  des  cailloux  ou  des  pierres 
à  fufil,  fous  lefquels  font  compris 
ceux  qu'on  apporte  du  Mont  Li- 
tian ,  fous  le  nom  de  ntlenspt'irifés 
6c  quantité  de  cornalines  ,  d'aga- 
thei  &  de  calcédoines  orientales 

Ntvem^.  \  'H 


ié\)&aàvs  eu  diâccciu  eniroks  de 
ia  tecreou  encbalféE  plus  pu  raoû» 
ptoliMidemciii  -dans  des  couches  de 
craye,  d'argâe&dauïres  matières 
«ulogucs. 

CAoteur,  aptes  les  avoir  diviles 
en  diiîèreBtes  efpéces ,  doni  il  don- 
«CiHie  esBÛe  dercripripii ,  expli- 
<]ue  phyfïquemciu  -de  quelle  iiu- 
iiiere  il  eÂ  probable  ^ue  chacune 
de  ces  efpéces  de  cailloux  a  ité  foc- 
mée  ;  &  décrit  Iccoi  où  ileA  vrai- 
ionblable,  qu'ils  étoieiu  aufTi-biea 
que  les  coquillages  ÔC  l£S  autres 
corps  «rrcftrcs&  trarii«,loriqu'iIfi 
fuie»!  îiutoduvs  dans  les  couclies 
de  la  terre  ou  de  pierre  où  on  les 
.trouve  aujourd'hui.  Mais  il  ic  ré- 
serve à  expliquer  plus  au  long  U 
caufe  générale  de  toutes  les  parii- 
culatîiés  &  de  tous  tes  phcuonié- 
nes  qui  loi»  une  Qiîte  de  l'aiicienite 
caultrophe  de  la  terre  dont  les 
quatre  parties  du  «nonde  foni  & 
utont,  dit -il,  des  témoins  if  rér 

Erochables  julqualalîii  des  iiédes, 
>tii|ue   dans    ua  Ouvrage  qu'il 


lioïKjpiioinet  il  ipiouvera  qu'il  làut 
jKcefuitciiieDt  auxibun  ociie  ca> 
ttftropiie  au  D^gc 

pane  k  féconde  pacàe  -Je  cet 
Ouvra{>e  -on  pEefence  au  Lcûeur 
one  manieu  nouvelle  d'arranger 
&  de  p3Tt»^r  en  difièieuies-ckf^ 
iêt  les  folLlcs  ptoptemew  ainâ 
notntrés.  On  y  pa4Te  des  pnxhic- 
tiens  du  fcgne  minéral  à -celles  du 
legne  végétal  &  animal  <^  en 
approchent  leplus,C'eft  beaucoup 
de  démêler  Se  4e  lallenihiet  Ibos 
certaines  efpéces  des  chjetB  qaî 
paroifTent  û  difticns  ics  uns  des 
autres  ;  mats  c'dl  toDOe  autce 
chofe  de  mettre  chacune  de  ces 
e%éces  a  (a  véritable  plaue  ,  ;.n 
taiK  qu'on  voyc  clairemem  oe 
<]u'eitca  de  cooimon  avec  d'autres 
compriics  Tous  le  même  geaie,  ic 
quelle  JuhdivîÊon  d'c^éces  cHea 
eocore.  L'Auteur  feibne  qn'avec 
le  fecaur^-de  dificreos  cuneux  qui 
■ont  tiavaillé  fur  cette  manœ,  il 
J'«  portée  à  un  degié  de  nrâcifion 
A  defuftelIè^^ùa&rBuia^:;^ 
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daiioii  hifên(îble  que  k  nature  a 
observée  dans  les  crois  règnes. 

Vient  cnfuite  l'Indice  qui  expli- 
que en  décail  les  figures  des  pUn- 
clies  qui  reprefentenc  les  diflferen- 
tes  péirificaiions  dont  il  eil  parlé 
dans  ta  première  partie  ,  &  qui 
I>o«r  la  plupart  font  tiiécs  de  la 
mer,  »  L'Océan  ,  dit  -m,  eft  un 
»  monde  nouveau  dans  notre  Glo- 
»be;  îla  Ces  plantes,  fes animaux 
uSc  Ces  régies  de  méchanique  qui 
s  lui  CoM  propres  y  tout  cela  pre- 
*>  Tente  un  nouveau  tliéatie  aux 
u  hommes ,  où  ils  voyem  à  l'œil  & 
»  touchent  au  doigt  mille  objets 
u  admirables  très-difïèrens  de  ceux 
>r  qui  ornent  la  Terre  &  qui  ne  pot- 
»  tent  pas  moins  des  marques 
M  éclatantes  de  la  puidànce  ,  de  la 
M  Tagellè  &  de  la  bonté  de  Dieu  j 
:n  mais  le  monde  marin  n'eft  pas 
iMaifêàconnoître,  Se  les  difficul- 
■|>  tés  qu'il  fiiut  furmontçr  pouc  y 
»  faire  quelques  découvertes  ,  ont 
»  empêché  jufqu'à  prefent  les  Bo- 
«taniftes  &  les  Zoologiftes  de 
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M  mctite  les  Philofophes  fiiiEfam- 
»  ment  au  ^t  là-demis. 

Enfin ,  pour  ne  rien  ifésliget  àt 
tout  ce  que  peuvent  deurer  les 
cutieux  qui  voudtoient  approfon- 
dir cette  matière  ,  on  a  cru  devoir 
mettre  à  k  fin  de  cet  Ouvrage  en- 
cote  deut  autres  Indices,  Le  pre- 
mier fait  connoîtte  plufieuts  en- 
dro'ts  des  quatre  parties  du  rconde 
oïl  l'on  rtouve  des  péfrifications. 
Dans  le  fécond  l'on  marque  les 
Autftits  qui  ont  traité  de  cette 
matière  ;  parmi  les  François  on  ne 
compte  que  Jean  Bauhîn ,  qui  a 
fait  imprimer  à  Montbelliard  en 
i£oo  un  Traité  fur  les  pierres  ,  &c 
M.  Aftruc  quia  donné  un  Mémoi- 
re Air  les  pétrifications  de  Souton- 
nei  près  de  Montpellier  ,  à  quoi  il 
faut  ajouter  quelques  Pièces  de  M. 
Maraldi ,  de  Rcaumur,  deMaîraii, 
Se  delufHcu  ,  qui  font  recueillies 
dans  les  Mémoires  de  l'Académie 
des  Sciences  ,  au  lieu  que  les  Pays 
étrangers  fbumilTènt  un  très-grand 
iiombie  d'Ouvrages  fur  ce  fujet. 


Ipjo   jMmud  des  Sç*VMt , 

Atn£  y  comme  M.  Bourguet 
pr^centT  dans  là  Fiéùce  qtfÏTa'a 
pterque  licn  paru  eiKore  ca  Fran- 
çois fur  les  pétrificadons  ,  quou 
qu'elles  ayeiiî  prefque  tomes  de 
quoi  piquet  &  fatisfaire  la  cutiolt- 
té  ,  il  Te  fiane  que  ce  Recnsil  &ca 
bien  reçu  du  public^  ôc  qu'il  poiu- 
la  même  êcte  cau.fè  qu'on  Ce  détet- 
miiiera  en  France  ,  »  où  il  y  a  ua 
»  grand  nombre  de  perfonnes 
»  pleines  d'efpric  &  de  Tcience 
u  dans  la  Capitale  Se  les  Proviiv- 
»  ces  ,  à  forract  à  l'exempte  d'une 
M  înfùiiié  de  curieux  eii  Anglecer- 
»  re  »  en  Hollande,  eo  Allemagne; 
i  en  IraTifijCa  Suilfe,  des  Recueils 
de  tqptes  tes  pétriHcations  qu'oit 
coiifondoit  autrefois  avec  le  regiic 
Biînéral.  Ces  recherches  ,  dit-il  , 
contribueroient  beaucoup  à  per- 
feftionner  les  découvertes  qm  con- 
cernent la  Théorie  de  Ja  terre , 
donc  la  connoillkace  lui  paroît  iiv 
animent  plus  intereflànte  que  U 
décifLOQ  de  la  6gaie  grécilèdcoo- 
tre  Globe. 


SIBLIOIJUEOPE  F&ANC,OI* 
SE  ,eM.  Hifiair-e  de  U  LiitaaM- 
rt  Fr4ttftift  ,  tUnt  IdfuelU  n» 
montre  futilité  ^litn  ftut  tirer 
dis  Livres  fubiiis  in  Frdttfois 
depuis  l'nigiru  dt  L'Imprimarit: 
four  la  egnueiffauee  dtt    BâlUt- 

.  Lettres,  dg C HiftMe  des  Scittt'- 
ces  &  des  Arts  ,  &  «t  l'tm  rap- 
.  ftrrte  le»  jugement  dis  Crilifuer 
fur  tes  ppittcipoHX  OttVragn  tn 
chaque  giure  ierits  dans  l a  mimt 
Luugm  i  fm*  M.  t^bi  Goujet, 
Ckamine  dt  S.  Jucfuei  de  PHi^ 
fitél.  Terne  V.  în-ti.  fêg.  4?o. 
A  Paris,  Euë  S.  Jacques ,  cbez, 
Jm»  Manette  ^  tu  HfffeiMf 
t,vuit  GuentK  174U 

ihr»  un  coïKt  ArirnSe- 
neac  ffi'H  antis.  à  ta  tSce  du  ci»-, 
qwétnc  Volume  de  âkKbltotb^iMî 
Vrafk^G:  téMoigiK  Itauiement  & 
i«)MwoifEin4e  à  pykQW  pccToiu. 
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LcECres  qui  ont  bien  voulu  Ii 
communiquer  certidns  Livres  n 
tes  .Se  kite  pour  lui  diffèrenti 
i^herches  qui  étoîentabrolumei 
nécelîaires  pour  l'exécution  de  fc 
deHeîn.  Quelques-uns  de  ces  Sç 
vans  ont  fait  plus  ,  Se  M.  l'Abl 
Goujet  l'avoue  avec  une  modeft 
qu'on  ne  trouve  guéres  que  dar 
ceuï  qui  comme  lui  ont  le  moïi 
befoiii  d'être  aidés  dans  leurs  tr; 
vaux  ,  ils  lui  oui  communiqué  1< 
remarques  qu'ils  avoient  faites  R 
les  premiers  Volumes  qu'il  a  dé 
donnés  au  public ,  &  c'e&  fur  ci 
remarques  qu'il  a  compofé  m 
partie  des  additions  Se  des  correi 
rions  qu'il  a  publiées  dans  la  feco 
de  Edition  des  deux  premiers  V> 
lûmes.  Quoiqu'il  les  aie  Fait  in 
primer  feparément  pour  ceux  q 
n'auroient  que  la  première  Ed 
non ,  on  lui  a  perluadé  qu'il  i 
ieroit  pas  inutile  de  les  faire  r 
paroître  à  ta  tête  de  ce  Volume  < 
il  y  a  joint  celles  que  les  mêm 
perfonnes  ont  bien  Touiu  coDtinu 


à  lui  donner  fur  le  troîlième  Se  le 
quatticme. 

On  trouvera  encore  à  la  fuite 
de  ce  même  AverrliremeiK  diverfes 
cotreflions  &  addirions  qu'il  a  ju- 
gé à  propos  de  faire  au  cinquième 
&  au  fixicme  Volume  que  nous 
snnonçons  aujourd'hui.  Il  achevé 
d'y  rendre  compte  des  Traduâions 
Françoifes  des  anciens  Poètes  La- 
tins ,  Profanes  &  Ecclefiaftiques. 

y  Ce  détail ,  dit-il ,  fait  partie 
n  de  l'Hirtoire  de  notre  Littérature 
»  &  entre  neceflàiremem  dans  le 
>•  plan  de  mon  Ouvrage.  Loin  de 
»  faire  l'éloge  des  anciennes  Tra- 
»  ducHons  je  les  appréiie  ce  qu'el- 
"  les  valent.  On  ne  les  lit  plus  au- 
n  joutd'hui  ,  &c  l'on  a  raifon  ; 
H  mais  ceux  qui  s'appliquent  à 
"l'Hiiiorre  Littéraire  ne  font  pas 
n  fôchés  de  les  connoîtrc  ;  &  tel 
»  qui  les  méprife ,  fcroii  peut-être 
11  te  premier  à  me  reprocher  d'en 
»  avoir  oublie  quelqu'une  -,  il  ajoâ* 
»te  d'ailleurs  que  ce  détail  lui  a 
N  été  demande  par  nn    fi  grand 


\ 
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1954   Jêunul  dis  Sf*94mt  » 

»  nombre  Je  perfonnes  qui  fo 
»  autorité  dans  la  République  d 
■  Lettres  qu'il  n'a  pas  cru  de** 
»  le  difpeuier  d'y  euuer. 

Mais  en  même  tems  pour  dior 
nucr  la  lècheteflè  que  de  fembl 
Ues  lecbereb^  fembleroteiic  n 
celTiiireBient  entraîoet ,  M.L'Abl 
Coujet  a  t»::bé  de  les-  ecvceù  i 
tous  le»  atDCQKns  dont  ell 
ctoienc  (urceptibks  ;  il  lE^vc 
âc  il  J'a  fait  voù  en  pluâeurs  e 
droits,  qu'il  n'y  a  point  de  lien 
iâuvag^e  que  le  travail  &  l'induAi 
HC  poilïènt  cmbellk; 

Quelque  diËËcolié  (^11  y  ak  < 
£}irc  1^11  cotiiioÎEie  un  Oavt^ 
de  b  nacuK  de  celui-ci  ,  donc 
niéiite  coefifte  dans  l'exadlitui 
des  i^betches  &  dan»  la  décoi 
veit«  «Tuoe  if^DÎt&  d'Anecdon 
LittetaiceSk  Nous  cTperons  qi 
Vidée  llùccinte  quenoiK  allan&  E 
donnei  fuSûa  pour  ea  Êûxe  lèui 
le  pcii. 

Cbmn»  .c&  Tolutne  efl  une  Tui 
de  Ucinqui«mç£asBequiieiDÛi 


I^ovmhâ ,  1741.  i(iif( 
le  quaniV-mC  dont  nous  aroii» 
pailc  ilaiis  notre  Jotvfiial  du  mois 
il'Ani'it  i\c  l'annte  1741  ,  lecroîfié- 
mc  Chapitre  de  cette  mcme  Partie 
Se  trouve  le  premier  du  eiiiqaicme 
Volume  ;  il  s'apit  dans  ce  Cha  pi- 
nèdes Tradu^ioiiîFrançoiTe!  des 
dtftitjues  qui  portwït  le  nom  de 
Quon  &  d>u  P«en)e  de  Lucrèce  , 
ÀMM  le  quacriéme  des  Tradihflions 
ies  PDclies  de  Catulle  &  do  f/er- 
vigHinm  vtntrif  ,  &  dans  le  cin- 
quième des  TraAjAions  des  Mî- 
Be&deLab^rinsJtf  dePiiblius-Sy- 
rus,  ^prcs  nous  avefr  faitconiioî- 
tre  félon  la  méthode  qu'il  a  fuivîe 
dans  fes  Tomes  prétedens  le  ca- 
ia<itere  partjcuiicrdcces  Auteurs, 
it  ce  <]ii'oii  doit  pcn(ei  de  leurs 
Hctiis ,  M.  YAhhé  Goujet  indique 
amtes  les  Tranludions  qu'il  en  a 
fù  d^onvrtr  ;  il  marque  l'année 
dtnif  laquelle  etl^s  o4U  paru  ,  les 
«liff'e rentes  Editions  qut  en  ont  été 
fbiies  ,  de  )e  fu^cmcm  qu'on  en 
rfoit  porter. 

Nouf  ne  neu*  «trierons  poinC 


19(6  ^BftrrMl  dts  Sfdvani , 
fur  CCS  trois  premiers  Chapitres  , 
quoiqu'ils  nous  ayent  paru  tra- 
vailles avec  d'autant  plus  de  loin , 
que  les  Critiques  le  (biu  moins 
exercés  fut  les  Auteurs  qui  en 
font  la  maticrc.que  fur  la  plupart 
^es  autres,  donc  il  eft  fait  mention 
dans  cet  Ouvrage ,  &  nous  palTè- 
rons  au  fixiéme  Chapitre  qui  regar- 
'  de  les  Traduâions  de  Virgile  ea 
vers  François.  L'Abbé  de  Marolles 
Traduâeur  très-ni^dîocie  ,  tnaî) 
iniâtigable  , .  &  <qiji  par  cette  riat- 
ibn  a  plus  que  tout  autre  lalle  la 
patience  de  Tes  Lefteurs  ,  Ecrivain 
qni  après  ui> calcul  exaâ  Te  vantoic 
d'avoir  fait  en  la  vie  cent  trente- 
'  trois  mille  cent  vingt-quatre  vers, 
compte  dans  le  Difcours  qu'il  a 
iris  à  la  tête  de  la  Traduction  de 
Virpile  en  vers  François  plus  de 
vingt  Poètes  qui  l'avoîent  précé- 
dé ^dans  ce  dellèin  ;  il  en  fait  la 
critique,  &c  plus  judicieulement , 
félon  M.  l'Abbé  Goujet ,  qu'on  ne 
le  devoit  attendre  d'un  Ecrivain 
qui  montre  fi  peu  de  goût  &  de 
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)uf)t:llê  (taiis  ce  grand  non:bre  de 
Traduâions  qu'il  nous  a  laîOèes  ; 
c'efl  pourquoi  il  cft  louvent  &ic 
mention  de  lui  dans  cet  Ouvrage  , 
&  fî  fouvent  in£me  que  l'AHCeut 
dans  la  crainie  que  les  LeAears  ne 
s'imparicntaflèm  de  voir  prefque 
toujours  fur  la  fcéne  un  Auteur 
qu'on"  n'y  feît  paroiire  que  pour 
être  fifflé,  a  cm  de»orr  les  prévenîc 
lui  cela  Se  les  avenir  des  tairons 
pour  lelqeelles  il  ne  pouTbic  Te 
tUrpenfer  d'en  nfer  aJnlî. 

w  Notre  Pocïie  n'éroît  encore 
m  que  dans  fon  enfance  larfqu'Oc- 
»  lavieit  de  S.  Gelais  Homme  d'à* 
*>  ne  nai^ànce  ïHullre  qui  fut  £vê> 
M  que  cfAngouléme  Tous  Charles 
»V1II  &  Louis  XII  qui  l'honora 
màt  Ta  faveur,  entreprit  de  faire 
»  parler  au  fubllme  &  à  l'étegant 
»  Vii^le  Ton  langage  rude  &  im- 
»  poli.  Ce  Prélat  aimoit  la  Pocfie, 
»  Ce  on  fçait  que  l'étude  des  Belles- 
»  Lettres  l'occupoii  plus  que  les 
M  fondions  de  l'Epifcopat.  Notre 
M  PatDalTeétoît  ators  tics-fteqacn- 


>9fS  Journd  d&s  Sfavamt, 
M  ce.  Des  qu'on  l^aVoÏE  rimes 
«quelque  mauvaife  pto&oapré^ 
MtçiidoÎE  y  avoir  uiiepface-cThon» 
M  iKui ,  Se  il  u'ctoii  pas  diflàcjlede 
w  fobceniE  dans  un  lîécje  oi.  ds 
>•  foibles  ellàîs  ccoienc  pceiqae 
M  toujours  IiMcs  cofnme  ièi  cbc£» 
»  (i'ceavics. 

On  ne  ïep£«cbe  pomcid:  kS 
Gelajïden'avcHr  poÎMcoaiiu  l'ai* 
teriutive  «ks-  EÎmes  &  f  en  avoif 
^et^ueÊciis  ovs  fix  on  baitdeiîtfi^ 
le  taiK  mftfcuHiies  que  fémiiMtxa* 
C'était  untjé&UECotnmun  dans  la 
plâpaiï  des  Poefks.  que  l'on  pu> 
hUois  alors ,  Si.  qui  legoa  encore 
htne-tems,  mats  on  l'accufèravec 
saiwn  d'avoir  rempllfa  Traduâioa 
4c  tCK)is.baib3res  que  demeiUeacs 
Ëaûvaàas  n'employoîeai  àé^  pliSj 
ie  l'avoir  rendu.  ïrop  prolixe  »  dt 
£y  avait  irès-feuventfubOiEtié  fe> 
copies  idées  à  celk&de  Vcgiles. 

L'exemple  d'OâaMen  de  S.  Ge* 
bas  £ut  fiUTÎ  daos  ie  tft™  fiéde  pai 
l^vCeur»  de  nos  Voiats  qoe  nacre 
Avev.  paflciàcB  icvûc.  XlscéaC* 
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tirent  uu  |"eH  niirux  que  lui. ,  aiaîa 
lî  mal  encore  que  je  luis  fotl 
«oïDpc,  di[-it ,  li  vous  prenez  là 
peine  de  vouloir  Lounoîcte  pat 
vous  même  la  plupart  de  leurs  cr^ 
dudious. 

Le  C.  du  Perron  ,  qu'on  compce 
aulli  patiui  Ici  Traducteurs  eu  vers 
de  Vifgile  nous  a  donné  lepremiec 
&  le  quairiéive  Livre  de  l'Euéide  ^ 
&  "  cette  TradufUoii  ne  dcplalc 
**  pas  encore  aiij,ourd*ljuij  il  y  a  de 
«  la  force  dans  l'a  Pociie  :  le  (Ule 
»  tiéioic|ue  fe  foûricnt  ptefque  pat 
M  couL  La  vevQËcanoa  ae  iaîllè 
»  fùs  d'avoir  ,  malgré  Tes  défa-Uts  , 
u  quelque  chofe  de  lonorc  ,  de 
»•  grand  ,  de  majetliieux.  «  M""  de 
Goutnay  ,  cette  iikil^re  Ëlleadop- 
nvc  de  Moatagne ,  qui  a  cominué 
avec  peudetuccès  Uiradiidîou  de 
âeax  autres  Livres  de  Virgile  que 
M.  da  PenoQ  avoir  laiâés  impat- 
iain  ,  8c  qui  a  n)ème  uadah  en 
eiuier  le  fecond  &  le  iîxiéœe  Li- 
vres ,  notis  appiaul  qoe  ce  Cardi., 
n,^.  dUbit  ^ue  nât  MtU  divrvmt. 


1  ptfo  ■  leumàl  des  Sçtrvdns , 
propafèr  ffix  à  divirfis  perfmnes 
dt  capudié  choifie  four  traduire  i 
Penvi  ht  plus  digms  Orateurs  & 
Po'èt:s  Latins  ,  fitr  tut  f traite  «/î» 
d'enrichir  notre  Langue. 

Mais  de  toutes  ces  diffireiuej 
Traductions  en  vers  que  nous 
ftuntncs  obligés  de  paflcr  (bus  fi- 
lence ,  M.  l'Abbé  Goujet  obfer>-e 
qu'il  n'y  a  plus  guéres  que  celle  de 
&'égrais  qu'on  lile  aujourd'hui  & 
qui  mérite  en  effet  d'être  lue.  Il 
s^en  faut  beaucoup  cependant  que 
lés  beautez  qu'elle  tciifetme  foient 
Ctemptes  de  défauts  ;  on  fait  fen- 
rir  ici  les  unes  &  les  autres.  M. 
l'Ab.  G.  convient  que  M,  de  Sé- 
grats  a  mieux  réudi  qu'aucun  de 
ceux  qui  avant  lui  avoîent  couht 
la  même  carrière,  à  nous  teprefeu- 
ter  non  -  feulement  le  genfe  de 
Virgile ,  mais  même  le  caradtere 
de  là  Poclîe  ,  mais  il  préten<f 
»  qu'il  a  violé  une  des  régies  qu'otr 
»■  regarde  comme  cflènrielle  à  un 
^  bon  '  Tràdudeuc  des  anciens 
»- Poètes  ;  c'eft  d'adoudt  cerudnes 
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»  images  &  certains  détails  qui  vc 
»  noient  du  goût  des  anciens  pour 
"  leur  Mithologie  ,  Se  pour  leurs 
"Ccrénionies  réligieufes.  Loin  de 
M  fuivre  cette  tégle,il  a  quelquefois 
"  outré  &  encbcri  (ur  Ion  otiginal, 
"J'en  apfiotre  un  enempfe,  pour- 
»  fuit  M.  l'Ab,  G.  ,  Virgile  nous 
M  dépeignant  le  Mont  Atlas  fous  la 
w  fîgute  d'un  homme ,  dit  que  (a 
M  tcte  cft  couverte  de  pins  Ôc  que 
»  pIufîeuTS  fleuves  fôrtoient  de  loa 
»  menton.  Ces  citcondances  pou- 
»  voient  ne  pas  déplaire  aux  Ro- 
»  mains ,  mais  ïl  n'y  a  pcrfbnne 
-  aujoutd'hili  à  qui  elles  ne  paroîf^ 
<•  (ènt  un  peu  ridicules  ,  cependant 
*>  M.  de  Ségtais  enchettt  encore 
»  lorfqu'il  dit  : 

Let  pim  qu'on  voit  4e  loinliii  fervir 
de  cheveux 

Sont  baituf  de  tn  pluje  8t  des  vcntt  ora- 
geux. 

De  glafoiM  difUUam  (à  bariic  eflhcrif^ 
Ifc: 

Sur  fbn  dos  fpacïeuz  la  neige  cil  dilpct- 


Oa  mentan  J»  vieillard  leaboisms  T^çt- 
bonds 

TwnbcBE  Manchis  d'écniae  ,  k  s'ôlaw 
cant  pnf  kondf, 

»  E(l-ce  avcMT  rendu  fervïce  à  "VTr- 
"  gile  que  de  l'avoir  âinfi  ceprclen- 

Parmi  les  Tradaâeats  qai  ne 
nous  ont  donné  ^ae  quelque» 
moiceaax  déachcs  de  Virgile*  On 
fait  laendoD  de  Gilles  Boilea»  frè- 
te aîné  ie  M.  Defpieaux  ,  nous 
avons  de  lui  la  TradoAion  du  4"" 
Livre  de  t'Enéiide,&  en  n 'onblie  pa» 
non  plus  celle  dont  M.  le  PrélîdenC 
Boufifer  vient  de  faire  parc  au  pu- 
Eilicj.  mais  lèlon  la  remarque  de  ce 
fçavant  Magîflrat  dànsia  belle  Pré- 
face qu'il  a  mife  à  la  tête  de  là. 
BouDclie  Traduâioit,  Boileau  efl 
tombé  y  comme  Ségvak ,  dans  le 
défaut  ordinaire  dès  £\)eces  Tra- 
duâeurs  j  il  a  plûcôr  paraphrafé 
^e  tradoir  Virgile.  Ségrais  a  ex- 
cédé d'un  tiers  le  nombre  des  vers 
dutqaaméwe Livre  de  TEuéide  >  8c 
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Ëoileao  l'a  prefque  double;  ces 
fortes  d'aDiplifications  foiii  perdie 
beaucoup  de  grâces  .-1  la  rocljc. 

Comme  la  Tradition  de  M.ie 
P.  Boahier  u'avoit  pas  encore  vu 
le  jour  IcFfque  ritopreflloo  de  ce 
cinquî^-aie  Volume  cioii  achevée  ; 
M.  f'Abbt-  Goujct ,  à  qui  elle  avoii 
t;é  commuuiqure  en  mautilciit , 
le  coniGute  de  l'atinoiKer  ,  eu  di- 
iàiu  qull  l'aToit  lue  avec  on  «lani 
plaifîc ,  &  que  c'c-lK  lêlou  lui ,  un 
modèle  pour  ces  fortes  d'Ouvca- 
gps  }  mats  ,  dans  (es  âddicion» 
&  coTTcâwusà  ceaiêitieVolume, 
il  s'en  explique  ainfi  ï  •>  Je  viens 
»  de  reCte  cem  Tradu&ion  avec 
n  autant  de  plaîGr  que  lî  je_venoia 
u  d'en  f;^fre  fa  Uâiire  pour  la  pre- 
»  n'kre  fais.  Virgile  aflureiceni  ne 
"  le  tréconnoîtroîc  pas  dans  cette 
>■  ctaduâion  >  &  b  nos  aaciens 
••  Poètes  itoient  cous  traduits  en 
>  versa.vec  autant  d'exaâïcude,  de- 
»  force  &  d'élégance  »  ou  ne  met- 
»  troit  pTos  en  queflioQ  ,  fi  notre 
u  Laiiguc  c&  Ikiccf  tibtc  d'une  tia. 


■9^4  ^oumal  dés  SfiiVMîs 't  ■'. 
»  duâion  véiitablemetic  pocri^de. 
Notre  Auteur,  après  nousavotc 
iÀW  coiiiioître  toutes  les  Traduc- 
tions de  Virgile  en  vers  Françoi* 
que  le  i6™  &  le  i7""'fiécle  ont 
pcoduiccs  j  nousdicen  tïmilànt  cC 
Chapitre ,  qu'il  n'en  coimoip  que' 
trois  qui  ayentctécoropoftcidan»' 
le  iS'"'riécle,&  encore  font-ce  trois 
Traduâions  des  Bucoliques  ^t'une 

tiar  M,  Richer,  la  feCoiMe  pat  M/ 
'Abbé  de  la  Roche  &  ïa  troificme 
par  M.  Grelot  alors  Jefutte.  It 
itiarque  ce  que  chacune  de  ces 
Traduâious  a  de  particulier,  &  à 
l'exception  de  ta  fecoiide  qui  a  kxk 
trouva  platic ,  rampante  fl£  très- 
<fiflFùre,  il  penfe  avec  les  Auteurs 
des  Mémoires  de  Trévoux  que  la 
Traduâion  de  M.  Richer  ed  une 
copie  affez  reflcmblaiite  à  rorigï- 
nal ,  &  que  l'Enterprére  approche 
aulîî  près  de  Virgile  ,  ou  peu  s'en 
faut  ,  qu'un  Tradufteur  peut  en 
approcher.  A  l'égard  delà  derniè- 
re il  ne  craint  poîntd'afluret  qu'on 
la  lira  avec  âtisfaâion  ,  poucvtï 


Naverrhre  j  1741,  ic.6^ 
qu'oD  la  conUdete  moins  conime 
une  Traduâîon  que  coniœe  une 
imicarioq  hardie  des  £glogues  de 
Virgile. 

Les  TraduÛîons  de  ce  Pocte  en 
vêts  buHefques  fonda  maiierada 
lèpcicmeCnapitre.  On  y  verra  que 
de  tous  ceux  qui  féduits  par  le 
grand  fuccçs  qw'eut  le  Virgile  Tra- 
yelli  de  Scaron ,  vpolurent  être  Tes 
Conïîiiuateurs  ou  Tes  imitateurs , 
car  il  n'a  donné  que  les  Tept  pie- 
mieis  Livres,  de  l'Enéide  ,  tous 
(ont  auOi  inférieurs  à  Scaron  qu'il 
J'cioic  lui-même  à  Virgile ,  quoi- 
qu'au  jugement  de  M.  Baillei , 
»  l'Ënéide  de  ce  Pocte  Comique 
>»  ûenne  dans  le  genre  baiUrque  le 
»  même  rang  quelle  tient  dans  le 
>y  fublime ,  &  que  flile  pour  llile  , 
u  il  ait  des  grâces  folâtres  &  go- 
»  guenardes  qui  valent  picrque  les 
»  beautés  graves  &  ierieures  de 
»  Virgile. 

Quelques  Dombceufes  que  foîent 
les  tradaâtoas  en  vers  de  ce  grand 
Poète,  M,  l'AI^  Goujetiemai* 


f  <)64  J«wmtt  dis  Sfarmrts ,  - 
^ne  daui  le  Oiapiire  ruivam  dii  il 
a  renfenné  les  Tvadudeursde  Vir- 
ale eu  pcofe  ,  qa'ii  y  en  a  beau- 
coup plus  de  ce  dernier  geiirp. 
L'An  de  î'împrimerie  ne  (câCoii 
pitrquc  que  de  naître  ,  loffqu'uii 
Anouiiue  en  fitiinpcimcr  une  Tia- 
tiuftion  Françoiiè  ou  plutôt  une 
aoaly(ealTèziTnparf.iite  qui  parut 
îii-^dio  à  Lyon  le  dernier  joue  de 
fan  J4S  j.  Depuis  crt  Ouvrage jirl- 
qu'aa  cojutïiciicemenx  du  17""  iré- 
cle,  notre  Aai;ur  neirouvc  aucun 
Ecrivjin  qui  le  foir  occupé  à  tra- 
duire Virgile  en  profè  que  Claude 
MdHngre  ,  encore  ne  donna-t-il 
que  rÈnéidc  ;  inais  depuis  lui  ]u(~ 
qo'a  nos  j-.inrs  on  enconnoit  TJn 
très-grand  nombre  fur  lefquels  M. 
4'Ab.  G.  s'arrêce  3  proportion  de  la 
réputation ,  ou  du  mérite  qu'oiit  eu 
leurs  Traduftions.  Le  pteinierqui 
entreprit  de  traduire  Virgile  tout 
entier  fiic  J'Abbé  de  Marolles  ; 
mais  cette  Traduftion  lui  fit  aufli 
peu  d'honneur  qu'à  Virgile  ,  6c 
ceux  qui  igiiDioiem  U  Langue  de 


et  Poccc,  ne  puieiii  pas  eutczirec 
i>eaucoup  d'utilité.  li  accompagna 
cet  Ouvrage»  de  remaries  qu'on 
N  peut  appeller  hiftoiiques  &  qui 
»  ont  un  aie  il'érudition  i  mais  q^ 
1  (  fclou  M.  l'Ab.  C.  )  n'appren- 
m  nçm  freique  [îcil,  ou  Ibiit  peu  •- 
»  xiles  pour  Vimelligence  du  Pocic. 
»  Souvent  l'ou  y  trouve  des  n^é- 
M  lions  morales  que  l'on  ne  «'avi> 
»  i^èra  guétes  d'y  cKerclwr,  Telles 
uibncTes  réfléxioiu  plus  devises 
u  que  ibtides  ^u'il  fait  furlaf^eEé 
M  d'£née,  Dans  une  de  <Xi  remaf- 
»  quLS  il  pcecend  que  la  -pùeté  coûte 
M  payeiioe  d'£née  m  été  iunarèe  par 
n  det  miraciei ,  &  il  a  la  ûmpticiti 
M  d'en  rapporter  plulîeius  (ur  U  fbt 
M  de  qoelques  Auteurs  payeos  ou 
*>  fur  le  témoignage  de  plufieuis 
M  modernes  ttès-décriés  en  fait  dç 
n  critique,  &  peu  s'en  faut  qu'il 
»  ne  lui  oâre  des  vaux. 

Le  mépris  où  la  iiiàaOAon  de 
J'Abbé  de  Mardles  tomba  déter- 
mina le^*^  Martignac  à  en  faic« 
imjinma:  une  nouvelle  pn  %6ii. 


19^  J(>iim«/  Jet  SfOVMm  , 
C'ed  la  dernière  tradu£lioiides(Eu< 
vres  de  Virgile  qui  ait  paiu  dans  te 
17™' fiécîe.  Les  Ecoliersjïoarquî 
Martî^nac  avoïc  pnncj'(ialenieiit 
travaillé  firent  la  fortune  de  Ton 
Livre,  mais  il  a  été  peu  lu  des  gens 
du  monde  qui  aiment  les  Ouvrages 
cents  avec  élégance  &  avec  pureté. 

Il  n'en  a  pas  été  de  même  de  la 
traduâion  de  toutes  les  Œuvres  de 
Virgile  ,  que  le  Père  Cairou  )  e- 
fuite  fit  paroître  en  1716  avec  des 
notes  &  des  DîfTertations,  oi\  l'ef- 
ptit  &  l'érudition,  pour  me  fcrvir 
des  termes  de  M.  l'Ab.  G. ,  Ce  dif- 
puient  à  qui  brillera  davantage.  H 
feut  voir  dans  l'Auteur  même  les 
ditiècens  jugeniens  qu'on  a  poirés 
deceric  tradvftion  auiïïbîeii  que 
de  deux  autres  que  le  public  a  vues 
avecplailîr,  &  dont  l'une  acte 
donnée  par  M.  l'Abbé  de  S.  Remy 
&  l'autre  par  le  P.  Fabre  de  l'Ora- 
toire. 

Nous  ne  dirons  tien  non  plus  da 
neuvième  Chapitre  qui  comienc 
Ma  détail  alTez  étendu ,  fur  ce  qui 

concerne 
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concerne  les  tradiiâionsd'iin  ij™" 
Livre  ajoûcc  à  l'Enéide  de  Virgile 
par  un  Pocie  Italien  ^  qui  à  l'e- 
xeoiple  de  quelques  Auteurs  qui 
avoient  penfc  que  l'aftion  do  Poè- 
me n'étoit  point  complette  par  la 
mort  de  Tutnus  ,  a  cru  devoir  la 
terminer  par  le  mariage  vrai  ou 
faux  d'Enie  a^ec  Lavînie.  Vien- 
nent enfuite  les  tradiiâions  des 
Opufcutes  attribues  à  Virgile,  ce 
qui  donne  occalïon  à  M.  I  Ab.  G. 
d'entrer  dans  plufîeurs  difcutTons 
critiques  tant  fur  ces  Ouvrages 
jncn>es  que  fur  te  Pocte  qui  en  efl 
véritablement  l'Auteur.  On  exa- 
mine aufÏÏ  dans  lemêmeChapit:e 
les  traduâions  de  l'Eina  de  Cor- 
ne ii  us- Se  vérus  5  &  de  (on  Frag- 
ment fur  la  mort  de  Ciceron  , 
aulÎ!  bien  que  celles  de  l'Elégie  de 
Pedo-Albinovanus  fut  la  tnoit  de 
Klécénas. 

Enfin  pour  ne  rien  omettre  de 
tout  ce  qui  regarde  Virgile  ,  M. 
rAb.G.  parcouttdatis  le  10"°  Cha- 
pitre les  Ecrits  qui  ont  été  faits 

Nrvmk.  4  O 


1979    Jitmid  iet  Sfttvéxt  ; 

poQE  Se  contre  ce  Poète,  Quoique 

ce  Caja  en  général  crès-interel^nF 

lar  iui-tn£me ,  le  deyieiine  encore 

>1us  par  ûiAïnlerir  <ldi}cl'Ameuc 

a  ttaite  ,  nous  aaili  contenteront 

de  findiduei ,  les  bornes  qui  nous 

jôiic  prefcrites  nous  ol^igeant  âe 

paflèt  au  m""  Chapitre  du  il  eft 

queftton  des  traditions  d'Horacp 

en  vers. 

"  Virgile  ,  dit  notre  /futtur,  eft 
»connu  &  eftimé,  Horace  net'eft 
11  pas  moins  ,  &  il  ell  plus  lu.  Ce 
•>  Pocte  eft  auflî  goâxé  à  la  Cour 
»  de  nos  Rois  qu'il  l'a  été  à  la 
»  CoUr  d'Augufte,  Les  autres 
i>  Chefi-d'ccuvtes  de  l'antiquité  fe 
»  tentent  «n  peu  du  chagrin  qu'on 
»  a  eu  de  les  apprendre  par  ceeurr 
»  La  ieuneflè  dégoûtée  par  de  pé- 
11  nîbles  eEïbrts  revieiu  rarement  à 
»  Ciceron,  i  Virgile,  Horace  eft 
»  privilégié  ,  on  l  a  lu  au  Collège  , 
»  on  le  lit  d^ns  le  monde.  Une  di 
M  ftindtion  fî  avancageufe  pout  le 
M  Pocte  Ladn  vient  £ns  doute  de 
»  k  variété  Bc  du  choix  des  iu)eu 
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«4]u'ila  traités  \t\\c  vient  eiKore 
»  plus  de  ce  qu'il  a  àonaé  k  laiic 
H  de  fujas  difKrens  la  beauté  pio- 
H  pre  de  chacun.  Sublime  (ans  em- 
w  phaië  dansUpl&patt  de  lès  O- 
*>  des  ,  -âéiicac  oans  celles  <}ui  ne 
a  demandent  point  delevation  « 
Hiendre  quaud  il  it  pUinc ,  T^hé.> 
nmeni  quand  il  blâme  ,  doux 
u  quand  il  loiie  ,  ^ge  lors  même 
*)  qu'il  s'empatte,  admirable  dans 
M  le  leois  même  qu'il  ne  iait  que 
M  badiner  ,  il  penie  ioû)out$  fîne^ 
"  meiK  ,  &  fon  «pteflion  pat- 
«tout  iiigénieufe  égale  preîque 
»  toujours  la&i^d^  peiifëet. 

Telle  eft  une  partie  du  cacaâere 
Jbas  lequel  M.  l'Ab.  G.  nous  re- 
pielèiite  Horace  ,  &  que  nous 
avons  copié  ici  comme  plufieuts 
autres  endroits  du  mécne  Volume, 
afin  de  donner ,  pour  ainfî  àite  , 
quelques  écfaantiHoui  du  ftile  de 
1  Auteir.  Comme  il  fuit  iKu-touc 
la  même  méthode  ,  ce  que  iwus 
avoHs  &t  ciHldÛiis  tant  A»  tiaduo- 
xioiu  de  Virgile  «a  vêts  que  de  ceL- 
40g 


1 97^  Jtumid  (Us  Scavtms , 
les  qui  en  ont  paru  en  proie  fùfEra 
pouc  donner  à  encpcidre  qu'on 
trouvera  dans  ce  Chapitre  &  le 
fuivant  tout  cc  qu'on  peut  dcfirer 
par  rapport  au^ctraduÀions  d'Ho- 
race. On  en  connoît  un  grand 
nombre  ,  maïs  il  ir'y  a  encore  eu 
aucun  Auteur  qui  ait  eu  la  témérité 
ou  le  courage  de  le  traduice  tout 
entier  en  vers. 

La-tfiême  chofe  eft  arrivée  à  O- 
vide  comme  on  le  verra  dans  le 
ij'°*  &  dernier  Chapitre  de  cc 
Volume,  oil  il  eft  parlé  des  traduc- 
tions esa  vers  &  en  profe  de  ce  Poè- 
te. L'Abbé  de  Marolles  &  Marti- 
gnac  (asm  les  lêuls  qui  nous  eii 
ayent  don^étine  traduâion  entiè- 
re en  profe  ,  mais  il  n'y  a  eu  peur^^ 
être  aucunes  poclles  latines  qui 
aycnt  trouvé  plus  de  Traducteurs 
en  vers  que  ies  Hirèiies,  Tous 
nos  vieuK  Poètes  fe  (ont  exercés 
furcçfujet,  &  parmi  eux  les  plus 
illuftres  depuis  S.  Gelais  jufqu'au 
C.  du  Perron  ,  mais  long  -  temi 
avant  qu'il  fiit  fevêta  de  cette  t^^ 
gniték 


Novemhré  ,'  1741.  i9?î 
Entre  ceux  qui  ont  traduit  les 
Elégies  amoareufes  d'Oïide  aucun 
n'y  a  mieux  réuflî  de  l'aveu  de  tous 
les  connoi^urs  que  l'Abbé  Barrin, 
il  eft  more  grand  Chamte  &  gtan<I 
Vicaire  de  Nantes ,  &  on  alTure 
qu'il  fè  dilHnena  dans  la  Prédica-^ 
non.  Il  y  a  lieu  de  crolte  i  dit  Mi 
l'Ab.  G.  4  que  cet  Ouvrage  étoit 
un  fruit  de  ta  jeunedé  de  1  Auteur, 
&  qu'il  n'ctoît  point  encore  enga- 
gé dans  l'état  EccIeHaflique  lorf- 
qu'il  le  compolâ.  On  aflure  qu'il 
témoigna  ttQvîf  rçgrçtd'jïftU  K*- 
duic  des  Pocues  it  contraires  aux 
bonnes  mœurs ,  ^  d'autant  plus 
capables  de  les  coTrompre,qu'etles 
font  exemptes  des  obfcénités  qui 
Ibnt  répandues  dans  celles  de  Ca- 
tulle ,  de  Martial  &  d'Horace.' 
»  Quelque  belle  ,  dit  fiotrt  auteur, 
«que  foit  la  traduâion  de  l'Abbé 
"  Barrin ,  (on  repentir  a  dâ  eau- 
»  fer  encore  plus  de  plaifir.  Pour 
»  moi ,  contiaiu-t'il  ,  j'aime  mieux 
n  voir  couler  lès  larmes  qued'en- 
»  tendre  les  charmes  de  Ta  voix  ; 
40u\ 


1974    ^Jffnwf  dn'Sfmâitt^ 
n  caït-ù  poavent  cocrompie  tes 
vctmits ,  M)  Idiots  OBt  pu  guérir 
«lefien. 

NoBS  refèrvnns  poar  le  Jfoutnat 
Siivanc  l'Extrait  du  fîxiéme  Volu- 
«e ,  dans  lequel  M.  l'Abbé  Goujet 
finit^qu'iiavokàdKefur  les  tra- 
4ujft^tW^  Françoifèt  des  Pocteï 
LïUÔàs.  ^HjÊwe»  &  EccleTuftiquek 


i^^rëiSA 
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LEONARDl-BRUNI-ARRETI- 
Nl  Epiftolarum  Libri  VIU.  ad 
fidem  Codd.  MIT.  fnppleti  & 
caftigati  j  &  plufquam  XXXVI 
Epiftolis  ,  qua  inEditionequo- 
qse  Fabndana  deeratnlocuple- 
wti.    Recenfente    Laurentio 

PMiHUs  EtnifcK  Acarfemi*  Cor- 
tonii  focio.  Qui  Leonatdî  vicam 
icriplîl  ,    Maiiecd     &     Poggi* 
^_  Orîidoncs   prxmtfic  ,    Indices  , 
^R  Ai)imadTerliones,  Prx&ti'oiieni- 
^V  ^e  adjecir ,  Li[>ritrrquenonum 
V  ac  dccimum  in  lucein   protulit. 
Accç0ère  ejurdem  EpJAolac  po- 
poli    Florendni  notniiie  fcripra: 
oonc-pcimùm  ex  Cod,  Wif,  in 
luceiQcrucr.  FlDcentÎK  17^1  ex 
Typograpbiâ  BefiiardiPaperimi 
fumptibus  Joiephi  RigacB.  Pars 
ptijua  ii,  iecunda. 
C'efl-à-dire  :  Ltt  bmt  Uvr$t  dn 
lettres  4t  Léonard  Bruni  d^ 
rit.»  ,  fn^piètt   &    corrieii  fur 
dtwieits  M.mMfcriis  ,    &  «««g- 
mtiitlf  de  pÎMS  de  trtf'te  fîx  Lci- 


O 


m^ 


t^tf    huTHid  Jet  SçdVéju  ; 

très  ^mtufe  trouvent  pMsmmt 
ddtu  l'Edition  de  Pdhriciui.  Par 
lès  fiint  de  Laurent  Mehut  , 
Membre  de  t^ Académie  de  Corto- 
ne  ,  l'Edittur  4  mis  k  la  tète  la 
fie  de  Lienard  ,  Us  dsux  Dif- 
eaurt  de  Mannito  &  de  Pogge,  <$" 
une  Préface  ,  &  y  a  ajouté  des 
Remaries  &  des  Toiles ,  avec 
kn  neuvième  &  »»  dixième  Livre, 
&  un  Recu.il  de  Lettres  du  même 
Léonard  écrites  au  nom  de  la  Ré' 
fuhli^ue  de  plorence,^ui  n  avaient 
fAs  encore  été  imprimées,  A  Flo- 
rence ,  de  l'Jmprimerie  de'-Ber~ 
nord  Paperini  &  aux  dépens  de 
Jofiph  kigtui  1741.  vol.  in-S°. 
première  Partie  pag.  141.  lAttre 
la  Préface ,  la  Vie  de  Léonard , 
U  Lifie  de  fit  Ouvrages ,  &  let 
deux  Difcoitri  enftn  honneur  ejiti 
etmprennent  ■  1x6  pag.  Seconde 
Partie ,  pag^'ijg. 

VO I C  Y  le  premier  Volume 
du  Recueil  des  Lettres  des 
Hommes  célèbres  du  quinzième 


iovtmlre ,  1741.  1977 
fiédc  ciuc  M.Melius,  Membre  de 
l'Académie  de  Cortone,  a  promis 
au  public,  &  que  nous  annonçâ- 
mes dans  les  NoHVtUts  Littéraires 
de  notre  Journal  du  mois  de  Dc- 
ccnibrc  de  l'année  17+0  &  dans 
celui  de  Septembre  de  l'année 
detniere.  D'abord  notre  fcavanc 
Editeur  rend  compte  dan»  u  Pré* 
face  des  motifs  de  Ion  entrepiile  , 
6c  de  tout  ce  qu'il  a  fait  pour  reiv- 
dre  cette  £didon  beaucoup  plus 
ample  &  beaucoup  plus  correcte 
que  coules  celles  qui  l'avoient  pré- 
ccdées.  Il  nouseft  fans  doute  très- 
agréable  &  même  très-utile  d'en- 
tendre parler  aujourd'hui  ces 
grands  Hommes  qui  ont  été  not 
premiers  maîtres,  qui  luiun:  con 
ire  l'ieuoraiice  &  la  barbarie  de 
leur  nécle  le  font  donnés  tant  de 
peinn  pour  nous  conferver  les 
i;eftcs  précieux  de  l'Antiquité.pout 
noDs  en  faciliter  rintelligence  & 
pour  nous  en  înfpitcr  le  goût ,  & 

2ui  ont  été  pour  ainfi  dire  l'aurore 
e  ce  beau  jour  qui  dans  la  fuite  a 


1978     Jewitél  Jet  SfJiVMt  ; 
éclairé  le  mmute. 

'  Lconard  &unî  d'Aiéx»  a  pats 
avec  éctac  patmî  ces  premiers  Re- 
fiaurateuis  des  bonnes  études,  oo- 
ire  ^ue  fes  Lettres  iÔnt  bien  écâ- 
ie«  ,  elles  renferment  une  infiniti- 
de  traits  cuf  ieux  en  tout  g«ire  de 
Lttceraturee ,  cNes  «eos  HiftiHiTem 
fur  looc  de  mille  patrieutarité» 
touchant  tes  Sçavansrdc  Ton  fîécle, 
&  ne  font  pas  m^es  înimles  peur 
l'Hiftoire  générale  des  Princes.  81 
des  Ville»  dicalîe.  H  y  en  avoir 
déjà  CB  quatre  ou  einq  Edmens 
dont  ta  dernière  cA  celle  quedoiv 
na  à  Hambourg  ea  1714  M.  Fabri- 
CÎH9.  Mais  ion  Edition,  ainfi-qw 
toutes  celle*  qui  Favoient  préc^ 
déeg  eft  remplie  rfe  foutes  ëc  i'o- 
milHons  qui  rendotent  necefeire 
c^Ue  que  M.  Méhus  publie  aujeur- 
d'hui  ,  c'eft  fur  quoi  roule  la  Pré- 
faee  de  ce  fi^vant  Editeur. 

ï(  nous  donne  enfuite  la-  Vie  (fe 

LrénatJ  Bruni  dont  voici  !e  précis. 

Léonard  Bruni  naquit  k  Aréze 

dans  ht  Tefcanee»  l'année  tjyo.  Il 


} 


Novemhrt  ,  1741.      197^ 
iétoit  fotticiine  \oxtaaç  cecte  VÎUe 
déchirée  pai  fesdilTeinions  dome- 
ftiques,  fut  prifc  &  pillée,&:  fes  ci- 
toyens emmenés  capdfs.  Le  jeunp 
XconardruEconfluic  piifonnier,  Se 
"inii  dans  la  ctiambced'uii  Ciâceaa 
oïl  te  trouva  par  hazacd  un  por- 
trait de  Pétratque  qui  étoit  né  saC- 
fi  à  Aréïo.  Ce  qu'il  entendoît  dir« 
fans  ceflê  de  ce  grand  Poète  lui 
tnfpira  la  plus  forte  paiTion  pour 
Véiude.Bien-tôiaprèjil  viatàFlo- 
tence  ,  &  y  prit  des  leçons  d'élo- 
uence ,  &  de  dialeâï^e  lous  Ies>| 
Bicilleuts  Maîtres ,  &  ee  particu- 
lier fous  Jean  de  Ravcnncs  Gram- 
iraitien  iç  Rhéteur trcs-c«iébre,ilj 
à'appliqua  enfuite  au  Droit  qu^J 
|toR  alors  U  voye  U  plus  fuEe] 
d'acquérir  des  biens  jif  des  hoiw 
neurs.  Vers  ce  lems-Ià  un  Grec 
llluftre  noinwé  Mtfniiel  ChritftUi 
|V*i  ,   q^ue  rirtuption  des  Turc* 
I  '  jjiijj  fa  patrie  avoit  fiait  fc  refu- 
'«i<r  eo  fialie  ,  *im  à  Fioïeuce  U  y 
ouvrit  Que  Ecole  où  îl  enieigooit 
pubUqucmem  le  Grec  ,  fie  cxçtt- 


1 980  JtitmMl  Jet  Sfévânf  ï 
quoit  les  excellens  Ouvrages  écrit» 
dans  cette  Langue.  Ceux  qui  font 
nés  pour  les  Belles- Lettres  des 
qu'ils  en  ont  une  fois  leiiti  les 
cnaraies,ne  peuvent  plus  s'accom- 
moder de  la  fecherelTé  c^es  autres 
études.  C'ell  ce  qui  arriva  à  Léo- 
nard Brunj;  il  alla  entendre  Chry- 
ibloras  ,  U  prit  goût  à  fes  Leçons, 
&  dès  lors  il  ne  put  plus  (è  remet- 
tre à  l'étude  des  Loix.  En  vain  la. 
iîtuatioD  de  Ta  fortune  d'emandoic 
qu'il  tirât  quelque  profit  de  Ton 
tiavatt  ,  cuivre  du  plaïfîr  qui  le 
tranfportcn  en  lifànc  ou  Homère 
ou  Platon  ,  il  oublioit  le  mauvais 
état  de  Tes  afiàîres ,.  &  pafToit  les 
\o\M%  ic  les  nuits  à^rà'dier  &  i 
traduire  ce  qui  lui  ptaifoic  le  plus 
dans  ces  Auteurs.  Cepend^ant  ce 
qui  paroiffoic  devoir  être  un  (^ft^ 
cle  a  ià  fortune  t'y  conduiât ,  ces 
traduâîoiiis  plurent  à-ceux  à  qui  it 
les  tnontni,  &  in&nfîblemcnt  elles 
le  firent  il  &ïên '^onnoîtfe  quel^ 
Pape.  Innocent  VII-  le  prit  a  fon 
&iTice,&  Te  l'atucha  en  qualité  4e 


Novimhre  ,  1741.       ^981 
Sécrécaire  des  Brefs,  emploi  qu'il; 
exerça  penJant  trente  ans  fous  ce 
Pape  &  fous  fes  fuccelTears  Gré- 
goire XII,  Alexaiidie   V,  Jean 
XXIII  &  Martin  V.  Il  raconte  lui- 
même  qu'iyant  été  prefeiicé  à  In- 
nocent VII.  Ce   1  apc  le  trouva 
trop  jeune  pour  le  mettre  dans  une 
place  de  cette  importance.  Outre 
cela    un  nommé   lucanes  yingeti , 
quîavoîi  plus  d'âge  &  plus  de  ré- 
putation que  lui  eioit  fou  concur- 
rent ;  dans  ces  ciiconftances  le  Pa- 
pe reçut  des    Lettres  du  Duc  de 
Bei  !  y  oncle  du  Roi  de  France ,  les 
Prélats  de  Ca  Cour  tu!  confeillerenc 
de  charger  d'y  repondre  ,  Se  Léo- 
oard  Bruni  &:  Jacques  Angeli,  & 
de  prrferer  celui  de  ces  deux  con* 
currens  qui  autoit  fait  la  meilleure 
Lettre.  La  Lettre  de  Léonard  pa-» 
rut  au  Pape  &:  à  toute  fa  Coût 
mieux  écrite,&  plus  convenable  do 
touie  manière,  &  il  fut  &il  fur  le 
Lclump  Secrétaire  des  Brefs.   Il    &H 
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1981  leurnAl  iet  Sçavmh  , 
plus  brillance  -y  Innocent  VII  étant 
mort ,  Grégoire  XII  fut  élu  en  fa 
place  ,  &  vQutaiic  inviter  l'Anii- 
Pape  Benoît  XIII  à  s'iccotiet  avec 
loi  pour  domwt  la  paix,  à  l'Eglifc  , 
il  ordonna  a  cous  ceux  qui  avoient 
alcH-s  à  Rome  quelque  réputation 
d'éloquence  de  compofer  chacun 
aiie  Lente  conforme  à  fes  vôës  , 
ceHe  ^'écrivit  Léon^d  Bruni 
l'emporta  fur  toutes  tes  autres  8c 
fbc  envoyée. 

Innocent  VIIiLVOÎt  voulu  te  fai- 
te Evêque  &  il  avoîc  refuft  con- 
ftansment  cette  dignité,  mais  it 
demanda  l-ui-irêtn?  à  Grégoire  XI| 
Mil  Canonicac  Se  une  Dignité  de 
tEglife  de  Fleience ,  qui  lui  furent 
accordés,  &  qu'il  refi|;na'bieiv 
tét  apict  â  un  des  61s  de  foD  bien» 
fiùceur  Cvlutiiu  SaUtatm. 

U  alla  en  1409  au  CondTedc' 
KTe  à  la  fuite  d'Alexandre  V  ,  en 
s^M)  il  ^lehoift  p»  les  Ftoreo-' 
«ns  pour  ^9  leur  OiaticeUer  , 
nais  il  ne  garda  pa»  long  -  tezn» 
ccue  chafg*,  bnt  k  caoTc  dci  dif^ 


k 


fmfrre  y  174t.  ijïj 
ficotlés  qu'il  trouva  à  l'exercet, 
ibiï  qu'il  cfperàt  faire  mieux  Tes 
affaires  à  la  Cour  Je  Rome  ,  il  re- 
tourna en  effet  en  cette  Vïlic,  d'oil 
peu  après  il  revînt  encore  à  Flo- 
rence ,  alla  enfoiteâ  Arézo  oii  il 
(c  maria  ,  &  après  avoir  encore 
enctcé  quelque  tems  fon  emploi 
de  Secrétaire  des  Brefs ,  il  le  fixa 
toutà-hiic  à  Florence  ,  oi^  iï  fui 
Sccritaire  de  la  République  èc  re- 
vêtu rucceflivcmenrdes  premières 
Magiflrarures ,  il  y  mourut  &  fei 
fiméraîHes  fuient  célébrées  avec 
beaucoupde  pompe  par  les  ordres 
&  aux  dépens  de  la  Ville  ,  fon 
cofps  mis  à  découvert  dans  le 
Mccueil ,  6c  revêtu  d'une  robe  de 
fô*p  d«  couleuT  cendrée  fut  espo- 
fédans  l'Heure  oïl  il  dévoie  ftre 
inhumé-.  Il  tenoir  en>  Tes  mainS' 
THiÛoire  de  Florence  qu'il  avoif 
compolce ,  &  un  des  prineipatue 
Sénaieurt  fut  chargé  de  le  lotief 
publiquement  Si  de  le  ccuromtei»  • 
au  nom  dN  peuple  de  Florence 
d'une  couronne  de  lauder.  V«W^ 


19S4     J»«md  dei  Sçdvms , 
de  quelle  manière  unHiftorieri  H-' 
conte  ce  qui  le  pallaen  cette  occa- 
fion  (  I  ). 

Placuit  non  khIUs  homimhm  dae- 
iijfimis  ,    9»/   in  conJîliHtn  Adhibin 
fttere  ,    revocttre  ijlutmdiim  conftte- 
tudimm  defuetHO'ijue  fipelieridi  mo- 
Ttm  ,   ^m  Apud  prifi.s  longt  ântea 
viguijfit  ;  ut  Leonardum  frefimm»  ' 
ejus  ingetiio  ,     fummaque  doBrin*  . 
laureoiadatiarent,  cratime^Hê  fnne- 
th  pro  con'ione  habita  viU  eJHS  Cf  ■ 
tehraretur  ,  m  &  ip/um  mérita  Um-  ' 
datione  honefiarent  ,   &  catfi  ad 
éUcus  &  gloriam  excita- entur,  ffae  ' 
OMltm  Provincia  homims  exornanS 
^anntti»  demandata  efl.  qui  &  orai 
tifneni  Jeripfit  cum  omni  eUgantiâ  , 
&  copia  ,  illam^He  hahuit  ex  loe» 
editiore  ad  capHt  pheretri ,  ^  Léo- 
ttdrdns  jacehat  InJutui  Jèricam  ve- 
fietB  Cfflére  ferrHgineo  ,  fttfra  peSus   '. 
ejlfs  appofita  Libr» ,  fus  ille  tUjio- 
ri^tt  populi  FUretaim  magna  fiu 
ei^Utidepr»ficMtHsfHi(fet.Vbi  ve-  ; 

(  I  )  Naldui-Naittius  in  Vîiâ  Janotii- 


JCavmère ,  1741.  "i  j8  j 
ro  adl9Cmn  feratnft  prationit ,  quo 
fiffiificÀrci»  décréta  fubUte  ùo' 
nardm  fumne  ejfe  A^ciendais  honore 
dts^Kdufyueprarfitmmis^fut  mertiii 
Itkrea  cortnd ,  OrMor  iffifuit  md- 
nihut  emn  Leêfiétrdi  eapiti  adfM/m, 
fn/ttensfue  cirii^it  Uitra  j^ppollimd 
fpe^Ame  nniverf»  pofuU  florentinOj 
«fiutm  mnts  minarei  pratrr  fitmmkrH 
fui  mintu  Mccefferat,  ne  pro  majefta- 
te  fmnmâ  funere  cujufquam  poltMe- 
retnr  ,  Magiflratut  adeffeni ,  fuin 
etiam  legati  cêmpluns  âdfitere ,  qnï 
i  Reglbut  dlvtrfit,,de.  TrineipÙtts 
muUit  ChrJfl.  gtiputlic£  édpMtif' 
eim  SianmKm  ^tù  tune  FlarentU  mt- 
rMhdittr,  mijfiefenr.  Prttere*  D*3i 
êtnnes  in  ^Hocitmtfm'i'inerttritm ge^ 
xtre  ,  f«i  Vomi^ctdtm  ft&Âhtmtur 
èuriam,  lattnte  J/tnMotiiim  anintem 
énidiverunt. 

Cette  Oraîfon  Funèbre  pronon- 
cée par  Manetti  n'avoit  jamais  été 
imptimée}  M.  Méhus  ,  après  bien 
des  recherches ,  l'a  âércErée&  elle 
iz  tconve  dans  ce  Volutae  à  k  fui- 
te  de  la  Ufte  des  Ouvrages  de 


t^Sf  TsitrUAtdei  SfA 
'Léoiurd  Bruni;  l'Orateur ,  apc^F 
avoir  expofé  les  principales  dr-< 
coii(Ui)ces  de  la  Vie  de  Léonard' 
jufqu'à  ce  qu'il  fe  fût  ctaWi  à  Flo-^ 
rciKe  ,  parle  de  tourcs  les  dignitt», 
&  déroutes  les  Charges  qu'il  y  »j 

fiolledées.  Il  setend  beaucoup  iax- 
es  différences  obligations  que 
cette  Ville  avoit  à  Léonard  ,  il  Pa- 
tient qu'elle  lui  doit  ib»  (alut  &  (%, 
gloire ,  &  que  ce  grand  HommC 
a  polTèdé  dans  uu  degré  émineut, 
toutes  les  vertOG  qui  tùnt  un  boa; 
citoyen  Se  mus  les  taleos  qui  i«aC 
un  homme  d'Etat.  i 

La  dernière  partie  de  ce  DiC 
Ccurs  roule  fur  les  Ouvrages  de 
I-conardqiii  fonti''.des  tradu£Hon« 
ic  des  HiOoires  :  les  pitii  impoF»: 
lances  de  ces  craduAions  font  ceL> 
les  'ieplu/îfgrsP'iet  dt  flMTorgut^ 
de  qut  ef0«i  Dmta^t  Jt  l'Ulon  diti 
fS.canonii<j)^s  .  4rt  Etifues  ,  <#*  Âtr 
fo'iriiftuf  if  j4'-iff''te.  Qoant  à  (e» 
Hilloircs ,  Toici  les  plus  connues  rj 
fais  .'ivwei  de  Itt  première  Guerrr 
fwûfue  ,  f  Métré  Livrts  dt  U  Gutr*- 
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ri  tPltéiir  çavtra  Ut  Gfthf,  ritiut 
lÀvreti»  fiimoires  det  ekitfaiOTH 
vin  Jt  fm  tms ,  Si  fur  -  tout  la 
huit  lÀvrn  dt  CUpvire  de  Flertne», 
2'.  Il  sandî  coippolï  des  Dklo^ 

ÎDCE  ,  des  IjCttrei ,  Se  beaucou|i 
'autres  petits  Ouvrages  de  Pbilor 
Ipsie  dttDt  Maneai  4iE  beavcQup' 
TaHoif  la  beatué  de  l'éLégaticf ,  u 
iQOiiUK  enfuite  que  Xieoaid  a  été 
un  tùst'giand  Orateur  2(  un  trèt^ 
eran^  j>octe.  Il  finit  en  mettant  Air 
la  t£tê  du  ûkim^  une  coatonoç  d« 
Imtfiu  ^eului^4[ej&iicc«s.pW9r 
£s  :  Qifêarc4VtKêrd»dumfnwm'. 
tarmm  mifirtnm  mantUlit ,  ut  ftf 
tfi  ,  ptirtrt  MfH*  »ttevip*r4rt  fit-, 
yitM§r,  hm  tt  Umrt*  *p*tm€  hijitri' 
et ,  €ximu  OrMtr ,  tgJrj^i*  f  mm  ti 
éid  fntutum  ^mmdtm  &  dumét% 
t»érmm  kwdrum  ttri.um  wiemtriMit^ 
McfemfitemâM  ineffëiUis  Wr»f«  giê- 
n^  tut  illuflrétieutm  ,  fuhUt*  buju* 
tUrtHu/imi  ftfuli  vpmine ,  féii.fii$ 
êmimibus  ,  m  frêfntUrum  ecrwtt- 

Bayle ,  dani  fou  Diâionnalfe» 


1^83  hUmÀÎ  dei  Sçâkitats , 
a  iàic  de  Léonard  Bruni  AreUDUlI 
anicle  qai  afluréœenc  o'a  pas  dâ 
lui  coâtei,  beaacotip  «  }1  eft  fort 
court  i  cependant  il  s'y  trouver 
deux  rtiépiifês  qae  nous  nous 
croyons  dantant  plus  en  droit  de 
relever  que  lui  -  même  en  relpvtf 
très  •  fouvent  de  bien  moindres 
dans  les  autres.  Léonard ,  dit-i!  , 
éima^M  betUKOHp  dt  hitm  ,  tant  parl- 
ée qu'il  vécut  dans  le  célibat  ^ 
parce  qiiilfiu  extrêmement  mémager. 
Léonard  n'a  pas  toujours  vécu 
dans  le  célibat ,  il  a  été  mané  (i), 
&  dam  une  de  iès  Lettres  il  parle 
allez  au  long  de  ion  mariage  &  Ac 
la  grande  dépenfe  qu'il  lui.caufa. 

Maisceiit  dernière, \i^yle  parle  de 
FHÎftoire  de  ta  Guerre  des  Goths  , 
fti  Inifit  haucaHp  d'h/nneur,  pen- 
dant que  l'on  ignora  qu'il  n'avott 
fait  yw  la  traduire  du  Grec  diPro- 
cepe  attira  fur /a  mémoire  une  efpcce 
^infamie ,  dis  que  l'enffut  après ft 

(0  Voyez  la  s  vil  Lettre  du  tTOT^éme 
Livre. 
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m»rt  paries  foins  de  Chnfigphe  Per- 
fan»  fjttt  Proctçt  à«^t  il  avMtfitp- 
primé  le  nom  en  l'appropriant  f-n 
traVMil ,  fuit  It-veritMf  Âitteur  dt 
cette  Hifljire  des  Gvths. 

Baylç  n'aoroit  point  débité  ce  pe^ 
tit  contç  avec  tant  d'alTurance  s'it 
s'étoit  donné  ia  peine  de  l'appio^ 
fondic  un  peu. 

i".  Il  eft  feux  que  Chriftophe 
Perfona  «it  Bât  la  découverte  que 
lui  attribue  Bayle ,  dans  l'éloge  fu- 
nèbre dç  Léonaid  Arettn  ,  l^oggê 
c'expiîme  ainfî  :  Ex  Prtcopi»  Hi'. 
fiariam  Geihorimi  qtidtmr  LUtrit 
çomplexHs  eft.  Q^e  Léonard  eut 
pris  fon  Hiftoite  des  Goths  dans 
Pcocope  n'était  donc  point  une 
cHolè  ignorée  de  tout  le  monde 
lorlque  Perfona  en  a  parlé, 

i\  Il  n'y  a  point  d'apparence 
que  Pogge,  un  des  plus  grands 
Admirateurs  qu'ait  eu  Léonard 
Aretiu,  ait  voulu, &  fur-touc  dans 
un  Dt{cours  qu'il  coniàcroit  à  la 
gloire  de  fon  ami,  qu'il  ait  voulu, 
ais-je ,  dévoiler  devant  tope  le 


fliomitf  ut^e  rembUbie  impoÂurâ  g 
Léonard  Aretin  en  cat  été  coup»< 
!ble  ;  n^is  cet  Auteur  a  {t  peu  cd« 
ché  lui-même  qu'il  £ûe  prit  le  fimd 
4e  Ton  ïliOalte  dans  Pcocope , 
^u'il  en  éctk  «ûrfi  à  mu  Je  lès  jtmU 
(}):  D^  Hi^oriÂ  vrr»  futd p;tit 
fiist  me  pgjl  difeejfum  Umm  IV  LU 
brts  4e  Bellt  Itélico  é4vttf»t  Gtthat 
_pirip/î0.  Scripfî  veri  ill*i  m»  ut  in- 
Urprts ,  fié  Ht  getimr ,  tfr  auElor  % 
«tema^tium  enim  ,  fide  prëfenti 
well» /crUvrem  ,  ntùtia  juidem  re- 
rvmgeftArMmex  Âhditu  faret ,  vrdt 
pen  M  diffofiM ,  &  verha  mra  ef- 
fim  ,  M  mto  drhitrttH  excognatet , 
^  poft» ,  tedem  item  modo  r3otici.im 
TtrnmgeflarKm  4:  Ula  (  îd  eft  Pro* 
tofit))  fii'/ieiif ,  in  cetem  tmmhni 
^  et  reetffi  ,  ut  poiè  tfui  hoc  nnim 
Uéieét  h/ii  ■,  ^xéibtl»  imer/HÎt, 
«trerd  illiusfitm  fperntnda ,  vaU. 
Cî)  Voy«  la  IX  Lettre  du  ix  Livtc. 
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HISTVIXE  DE  VACAHE' 
MW  Rsj^t  tU$  Sekfifes  ,  ntinét 
17)4.  svn  Ui Mîmëirti  it  Ma* 
tiémmfmr  &  ir  Ihyfifxe .  pM 
Is  mêwa  étinée  ;  tiret  dtt  Reg  0rei 
ék  ctttt  AcMiUmit.  A  Pari) ,  de 
l'ImpriiDcde  Royale,  i/jy.vol, 
i»-4%  pag.  fo?.  poar  Ie«  Mi- 
m»irts  ,  jSc  110  pip  poui  l'/Ar 
/a»,  pUnch.  d^ach.  1&, 

SECOND  E3ÇTRA1T. 

LE  S  articles  de  PtiyUque  g^ 
nérale,  d'Anscomie,  &  As 
Cfaioiie  contenu  dans  ce  Volame 
ont  fait  la  madère  d'un  premier 
Extrait  tpâ  a  para  dans  noctt 
}oumal  dv  mois  de  NovemlMS 
174.1.  Il  nous  refte  pteièntetnenc  k 
réodre  compte  des  Mémoires  codf 
ceraa»  la  Bet9ni(|iie ,  &  }et  Ma- 
çbématiquet. 

fions  FToimniB  pour  la  Bounu 
que  an  Idànmgtç  qui  regarde  une 
fiaaa  oommée  U  Sen/aive.  L'er 


1^91  Jaurtnl  des  SçavMU, 
xaaien  en  a  été  faic  pat  MelTîeurs 
du  Fay  &  Duhamel  ;  il  dépend 
d'un  tics  -  grand  nombre  de  mou- 
vemeiis  particuliers  àcetce  plante. 
Ces  tnouvemens  Ibnt  tndépendans 
les  uns  des  autres ,  celui  qui  occa- 
fionne  le  plus  grand  effet  à  la  Sen- 
fitive  eft  une  elpéce  de  fècouffe  ;  le 
vent  &  la  pluye  font  fermer  la  Seii- 
iîtive  par  l'aguation  qu'ils  lui  pro- 
curent, wne  pluye  douce  &  fine  ne 
caufè  aucun  dérangement  :  ce  qui 
nous  a  paru  réfulter  de  toutes  ces 
oblèrvations  ,  c'efl  que  les  parties 
de  la  plante  étant  ouvertes  par 
quelque  mouvement,  elles  fe  ret»* 
bli0ènt  con(Umnr>ent  les  unes  plû. 
tôt ,  les  autres  plus  tard  ,  &  tou- 
jours de  diverfes  manières.  Le 
tctns  de  ce  retablitrement  eft  aflèz 
inégal.  Le  chaud  &  le  froid  en- 
trent  pour  quelque  chofe  dans 
te  mouvement  alternatif  de  ces 
feuilles ,  ïlïê  fait  cependant  moins- 
Jênfîblemeui  en  hyver  qu'en  été. 
Cet  efpéce  de  mouvement  n'eft 

points 
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point  enipcché  par  une  clociic  de 
Verre  dont  la  Senlîtive  eft  couver- 
te, mais  ce  mouvement  eft  trou- 
blé lorfque  la  plante  eft  niifc  dans 
U  Machine  pneumatique  fans  être 
totalement  anéanti.  On  a  encore 
remarqué  que  la  yenfitive  traiif- 
pBriée  clans  un  aie  d'une  tempéra- 
ture unifprme  a  été  deftituée  pen- 
dant plufieurs  jours  de  ce  mouve- 
ment alternatif.  Ce  n'eft  U  qu'une 
ircs-pcriie  patiie  des  obfervacions 
de  M"  du  Fay  &  Duhamel^  il  ^i\t 
les  lire  dans  leMcmoire.Nousajoî)- 
tcrcns  feulement  que  M.  du  Fay 
ne  prétend  point  former  de  Syftê- 
me  particulier  an  fujei  des  diSè- 
rcns  mouvemcns  de  cette  plante  , 
îl  fe  contente  d'en  rapportée  les 
Cffèts.l    • 

"'  Dans  l'article  de  la  Botanique  îl 
cfl  maïqué  que  M.  Marchand  a  lîl 
la  detcipijon  du  Pcmjîte  on  Hcrh 
MKx  teigneux  &  dn  fiavuticitlifi-fa- 
riicuUeeis  folîis  ,  Helld-erî  nigrf 
TAdice.  Htlltherut  ^muf  tfliffijfif 
ftfiit  IfHphtdlmi  fivri,      '  ' 


199+     Jo»n;al  dts  Sçavxfis, 

La  Géomécrie  ne  nous  offiç 
dans  ce  Volume  qu'un  {èul  mor- 
ceau ,  il  eft  de  M.  CafTini  de  Thur 
ji;  on  en  trouve  l'exfraic  dans  l'HÎ- 
ftoîre.  Il  s'agir  dans  ce  Mémoire  de 
quelques  réflexions  aue  M.  de 
Thuri  a  faite  (ur  la  tnelure  des  an- 
gles d'un  triangle,  La  pratique 
n'eft  parfaire  qu'autant  qu'elle  ap- 
proche de  la  Théorie  ;  &  on  fçait, 
pour  y  parvenir  ,  quelles  précau- 
tions il  faut  apporter.  Lotfqu'o(i 
mefure  un  angle  dont  le  fommet 
eft  dans  l'œil  de  l'Obfèrvaceur  & 
les  côtés  vont  fe  terminer  à  deux 
objets  élevés  fur  l'horizon ,  l'angle 
vifuel  ou  le  triangle  auquel  il  ap- 

rarcient  n'cft  plus  dans  le  plan  de 
horizon;  il  efldonç ncceflàîrede 
faire  une  réduftion  ,  c'^ft  ce  que 
M.  deThuti  a  examiné  fuivant  que 
les  objets  fons  plus  ou  moins  éle- 
vés fur  l'horizon ,  5:  félon  qii'ils 
fontabailTés.  Il  eft  vrai  que  cène 
méthode  n'cfl:  d'ufage,  qu'en  cer- 
tains cas  ,  &  l'erreur  que  l'on 
commet  de  ce  chef  eft  coquniifié. 


ment  néglîj;ce  ,  cependant  l'obler-l 
rvatioii  qu'a  feit  M,  de  Thuri  n'en 
eft  cas  moins  réelle  ,  &  U  Table 
tju'il  adonnée  à  ce  (iijec  peut  écre 
etnpisyée  tivec utilité. 

L'Aftroiiomie  a  été  plus  abon- 
dante que  la  Géométrie,  &■  elle 
nous  prefcnte  i".  deux  méthodes 
four   trouver  In    hauteur  du  pôle 
>  indépendamment  de?  réfra(a:ions , 
l'une  eft  de  M.  Maraldi ,  &  l'autre 
de  M.  Mairan,  i'.   Un   Mémoire 
l'ïcM.CaiTinî  fur  l'accord  des  deux  l 
i.oix  de  Kepler  dans    le  Syftêmej 
'Ses tourbillons,  j".  Sur  laconjonc» 
lion  de  Mercure  avec  le  Soleil  par  ' 
'M.  de  Thurî.  +°.  Sur  une  nouvel-) 
'le  per|iendiculaire  a  la  méridienne 
^de  Paris  ,  par  le  même.    Tous  ces 
'morceaux  font  dans  l'Hiiloire  AC 1 
;  dins  les  Mémoires, 

Nous  nous  arrêterons  aux  deux  i 
premiers. 
On  connoîc  aflêz  quelle  eft  la' 
'  méiliotle  que  les  Aftronomes  em- 1 
plo/eiu  pour  trouver  la  hauteur 
«j  pote ,  mais  cette  même  métho- 


1 95^  Journal  des  Sf4Vd>rs , 
de  a  le  défàvantage  d'être  /ûjettQ 
aux  erreurs  qui  refultent  des  ré- 
fractions. M.  Macaldi  a  donc  cher* 
chc  un  moyen  d'avoir  la  hauteur 
du  pôle  indépendamment  df  l'an- 
cienne méthode.  U  imagine  pour 
cette  refolution  une  étoile  au  Z^ 
mih  -,  l'arc  du  méridien  compris 
depuis  l'étoile  jufqu'au  pôle,  étant 
exaftement  connu  ,  donnera  la 
hauteur  cade  du  pôle  fur  l'hori- 
zon de  robfervattur  ,  puifque  cet 
^rceil  le  complément  delà  liaui* 
teut  du  pôle  ;  or  pour  le  counoît- 
tre  ,  noue  Académicien  conçoit 
que  cette  étoile  qui  décrit  un  pa- 
latléle  à  TEquateur  coupe  tous  les 
azimuths  fous  ditFerens  anglet 
pendant  le  lems  qu'elle  met  à  pif- 
ier  d'un  premier  azimuth  dans  ui» 
lecond  qu'on  fuppofe  éloigné  d'u^ 
ne  diflance  quelcoiique.Imagioons 
prefentement  que  le  point  de  ce 
premier  azimuth  d'où  l'ctoile  eft 
parue  foît  le  zénich ,  &  qu'on  ob- 
ferve  l'angle  qu'elfe  fiait  avec  le 
plan  de  cet  azimuth  Oc  le  teu» 
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qu'elle  met  à  arriver  au  fécond  ; 
on  pourra  alors  concevoir  un 
rrian;;lc  fphétique  dont  a*  des 
côtés  eft  l'arc  du  méridien  depuis 
!e  pôle  jufqu'au  zénîch  ,  le  fécond 
l'arc  d'un  rnéridien  depuis  le  pôle 

I'ofqu'à  l'azimurK  où  eft  arrivée 
étoile  après  le  le-ns  de  la  premiè- 
re obTervacion  ,  enfin  le  troifiéme 
côté  eft  l'arc  qui  leur  feir  de  baze 
&  qui  eft  connu  par  l'intervalle  du 
tems  qui  s'eft  écoulé  entre  les  deux 
obrervations.  On  a  donc  les  trois, 
angles  d'un  triant;le  fphérique  con- 
nus ,  donc  les  cotés  le  font  &  par 
conféquent  le  complément  de  la 
hauteur  du  pôle.  Il  cft  vrai  que 
cette  méthode  n'eft  point  fujetce 
aux  réfraftions ,  mais  elle  deman- 
de un  înflrument  azirrutal ,  &  fup- 
pofe  qu'on  ait  au  zénith  une  étoile 
de  la  troificme  grandeuraumoins, 
pour  obferver  commodément  pen- 
dant  la  nuit.  On  peut  cependant 
refoudre  ce  problème  par  le  moien 
Jcs  étoiles  qui  l'ont  éloignées  du" 
zéiiith  ,  mats  la  méthode  devient 
4V  i^ 


i9y3     Journal  (Ui  SçAvarti , 
plus  coaipofée  &  plus  difficiie* 

Cette  Théorie  ,  dit  le  célèbre 
Hift*îen ,  fit  naître  à  M.  de  Mai- 
ran  une  autre  idée,  quoique prife 
dans  le  mètre  fond.  Cette  métho- 
de coiifille  à  prendre  les  hauteurs 
apparentes  de  l'étoile  polaire  au- 
dellus  &  au-dc(lbus  dupôle  de  la 
manière  dont  cela  fe  pratique 
communément  ;  enlùîce  il  faut  ob- 
server te  paflage  d'une  étoile  par  le 
zénith  ,  puis  mefurer  le  teras 
qu'elle  employé  à  defceudre  à  la 
haiiteuf  appatente  du  pôle  :  oa 
aura  alors  un  triangle  fpliérique 
équilateral  dont  les  trois  angles 
font  connus.  S'il  y  avoit  un  objet 
vilîble  au  pôle  dont  on  put  prendre 
la  hauteur  apparente  ,  il  n'y  auroit 
rien  àdefirer  dans  cette  méthode  , 
mais  comme  il  n'y  a  point  d'étoile 
au  pôle  même  ,  ce  n'eft  ,  comme 
dit  l'Auteur,  que  par  Yoye  d'in- 
dudion  :  M.  de  Mairan  a  donc  re- 
cherché avec  grand  foin  quels 
^toient  les  effets  de  la  refraûîoo 
au-de/Tus  de  ij  à  jo  degrés  ,  ce 


Novemhre ,  î-j^i.     i\ 
qu'il  a  fait  parla  comparaifon  de'l 
[toutes  les  Tables  Adronotniques;! 
iil  fuit  de  cet  examen  que  la  mé-  | 
itliode  qu'il  a  donnée  pour  trouvée'  | 
lia  hauteur  du  pôle  con^paréeàcet-< 
I  le  qui  eft  déduite  des  Tables  ,  ré-  1 

fioudent  aux  inénies  hauteurs  po-  i 
au  es  à  une  (econde  près,  ce  qui 
arrive  non-feu lemeuc  dans  le  cas 
prêtent,  mais  touicsles  foisqu'on 

,  checche  un    point    moyen   entrtf^ 
deux  autres  ,  cloignés  ieulcmeni: 
de  4  à  5  degrés  ,  &   qui  ne  fera 
élevé  fur  l'hotizon  que  de  ij  oïl 
de  }o  degiés  au  plus.  , 

Notre  Académicien  géncraliitf.J 
cette  méthode  en  la  failaiu  couve- [ 
nie  pour  une  étoile  qui  palle  a  une 
idîlùnce    donnée    du   zénith  qui 

I  n'cxcederoit  pas  ij  ou  je  minutes.'! 
■  Dans  ledernier  Extraicqueiiousj 
fîmes  des  Mémoires  de  l'annéol 
I7ÎÎ  :  M.  Cadîniavoît  entreprit] 
de  prouver  que  les  rotations  des! 
corps  celeftes ,  fort  différentes  Ai 
la  première  loi  de  Kepler  ,  pouJ 
voient  s'y  [amener.  Il  a  cheicbi 
4  V  u\\ 


lono  JeurtMl  des  SfdVMns , 
dans  le  Mémoire  donc  nous  allons- 
parler  à  faire  voir  l'accord  des 
deux  lotx  de  Kepler  dans  te  SyAê- 
medes  [ourbiiions.  On  fçait  allez 
en  quoi  confifte  cette  difficulté  fur 
laquelle  les  Newtonïens  ont  beau- 
coup infillé  comme  décruilànt ,  fé- 
lon eux  ,  les  tourbillons ,  &  ér.i- 
blilTàut  au  contraire  l'attrailion 
qui  concilie  ces  deux  loixavecuii 
avantage  apparent.  Par  cette  pre-  . 
miere  loi  dont  M,  Caflinî  rapporte 
ici  la  démon  [Iracton ,  il  refulte  que 
les  viteflès  de  deux  planètes  com- 
parées enfcmble  font  en  raifort 
renverfée  des  quarrées  de  leurs 
diftaiices  au  Soleil.  Parla  féconde 
il  s'enfuit  que  les  vicefles  d'une 
même  planète  en  diftèrens  points 
de  Ion  orbe  font  enti'ellesen  rai- 
ibn  renverfée  des  dîftances  au  So- 
leil :  or  ,  dit-on ,  comment  Ce  peut- 
il  qu'une  planète  aîten  mêmctems 
CCS  dcus  vjtelTès,  ou  plutôt  coin-- 
ment  un  fluide  ,  dans  lequel  na- 
gent les  planètes,  peut- il  avoir 
deux  vitelTes    dltï'ereutes  dans  le 
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même  point ,  car  elles  peuvent  y 
Être  fiippofées.  M.  Caffini  con- 
vient de  l'objeaion  ou  de  la  diffi- 
enlié  i  il  cherche  avant  que  d'y  ré- 
pondre fi  les  erreurs  qui  peuvent 
le  gliflèr  dans  les  observations  ne 
feroient  pas  Jacaufe  desdifïèren- 
ccs  qui  tefultenc  de  l'inégalité  de 
ces  viteffès  :  or  il  ell  ailé  de  voir 
par  fon  calcul  qu'il  n'eft  pas  poffi- 
ble  que  les  oblervaiions  foient  en 
défaut ,  car  l'erreur  eft  trop  con- 
fiderablepour  n'être  pas  apperçûc^ 
on  peut  douter  du  défaut  de  préci> 
(ion  lotrque  les  excès  où  les 
^fïèrences  font  très  -  petites ,  ce 
qui  ne  fe  rencontre  pas  ici.  M. 
CaHïni  examine  encore  le  mouve- 
ment de  la  Terre  autour  du  Soleil, 
Se  quel  ell  le  rajpport  du  diamètre 
apparent  du  Soleil  dans  les  diffè- 
rens  points  de  l'orbe  de  la  Terre  , 
il  trouve  qu'il  faudroit  le  faire  un 
peu  plus  petit  de  quelques  fecon- 
<!es  que  i'obfervatîon  ne  le  donne; 
dans  cette  Aippofitton  les  loix  de 
Kepler  pourioienc  fe  concilier  : 
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mais  comme  die  l'Auteur  de  ce  Me- 
moire,  il  feioit  dangereux  pour 
laperfeâiot)  de  PAAronomie  d'ac- 
commodet  les  oblèrvarions  aux 
hypothéfes ,  au  lieu  qu'il  faut  éta- 
blir les  hypothéfes  lurlesobferva- 
tîons  ,  il  relie  donc  à  chercher  , 
après  cet  examen ,  'quelle  eft  la 
caufe  phyfique  qui  puiflè  {àtisfaire 
k  l'objeûion  propofée. 

Voici  l'explication  que  donne 
M.  Caflînî.  »  Si  les  orhes  des  pla- 
"nétesétoicnt  cous  fphciiques  ,  Sc 
"  que  le  Soleil  fût  placé  au  centre 
»  les  deux  régies  de  Kepler  Cç 
»  pourroient  accorder  facilemcnr^ 
»  car  elles  déctiroient  des  aires- 
»  égales  à  l'égard  du  Soleil ,  Ce 
»  quoique  placées  à  diverfcs  didan- 
"  ces  ,  elles  conferveroient  laré- 
"  rIc  générale  qui  s'obfcrve  entre 
"leurs  didances  &  le  tems  de 
D  leurs  révolutions."  Or  on  pour- 
roit  concevoir  que  ce  lerojilàré-, 
tat  de  notre  tourbillon  folaire  s'il 
croit  leui ,  mais  l'aflèniblage  des 
tourbillons  voifins  a  dû  le  détau- 
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ger  t  &  lui  donner  une  autre  for- 
me plus  ou  moins  allongée  fui- 
vant    qu'ils  ont    irouvc  plus  ou 

.  tnoins  de  re(iftance.  Il  fuir  de  cette 
hypothéfe  que  les  couches  de  la 
matière  fluide  ou  ciberée  n'ont  pu 
conferver  dans  chacun  de  ces  or- 
fces  les  mêmes  degrés  de  vîteQè 
qu'elles  avoienc  entr'ellei ,  Sffjl 
qu'il  n'y  a  que  les  feules  couches 
qui  le  trouvent  aux  moyennes  di- 
Aances  qui  fe  Toient  maintenues 
dans  leur  premier  état ,  ainfi  que 
les  oblêcvations  le  confirment.  M. 

I  Caflîni  va  plus  loin  ,  quoiqu'il  di& 
que  cette  feule  raifon  pourroît  fuf- 
nte  &  fervir  de  rcponle  -,  il  pcouve 
que  dans  chaque  orbe  le  mouve- 
ment d'une  planète  &  de  la  ma- 
dère qui  l'environne  doîtctre  plus 
prompt  vers  le  périgée  &  plus  lent 
vers  l'apogée  conformément  aux 
obfetvations.  M.  de  Fontenelle  en 
rendant. compte  de  «e  Mémoire, 
ajoute  que  M.  CâlTîni  a  iaic  voir 
en  17J0  que  les  coméies  qui  pa- 
loifleni  quelquefois  fe  mouvoir 
4Pvi 
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coarre  le  tourbillon  ouêtcerérro- 
grades  peavenc  fimplement  lepa- 
roîtrc  uns  ceflèr  d'être  dîrcÛes,  ce 
qui  fait  dire  à  ce  célèbre  Hifto- 
rien  qu'autaxt  tjti'on  f  eut  juger  d'Hft 
avenir  ait^uel  les  accidens  de  là 
fûrtHitt  ont  moins  de  part  iju'à  tant 
ttUtre  -,  Ia  fin  de  ta  guerre  pourrait 
être  avantareitfe  au  Syjlime  Cdrté' 
fien. 

L'Aftronom'e  nons  prefônte  en- 
core un  Ecrit  de  M.  Claîrauc  far 
la  mefure  de  laTeirre  par  plufieucs 
arcs  du  méridien  pris  àdîtîèrentes 
latitudes. 

L'obrervatîon  de  l'éclipfe  lunaire 
du  16  ou  17  Mars  par  M.  Callîm. 

L'Ecrit    de    M.  Thuri  fur  lej 
précautions  necelTaires  pour  obfer-    J 
ver  exaâement  les  hauteurs  des    ' 
étoiles. 

L'Eïtic  de  M.  Pitot  fur  une  que- 
lliûn  agronomique. 

L'obfervârion  de  l'éclipft  de  Lu- 
ne du  16  Mars  par  M"  le  Mon- 
iiier. 
L'Ectit  de  M.  de  Madpçrtaî» 
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fur  la  figure  de  la  Tcrte. 
[  L'obrervaiioii  du    paflàge    de 

I     Mercure  fut  le  Soleil  par  M.  Ma- 

ialdi. 
'         Une  mcrhoJe  de  M,  de  Maupcr- 
.      ruis  pour  trouver  U  déctiiiaifon  des 
I     toiles. 

L'Ecrit  de  M.  Bougaer  for  la  fi- 
gure de  la  Terre.  Tous  ces  mor- 
ceaux font  renToyés  aux  Mémoi- 
res Se  ne  font  point  traités  dans 
l'Hiftoire  parmi  le  grand  nombre 
des  morceaux  dans  lefquels  on 
difcnte  fcavammenc  la  méthode  de 
déterminer  la  figure  de  la  Terre. 
Nous  avons  cru  que  celui  de  M. 
Bouguer  pourroii  intetedèc  les 
Phyncicns. Cette  queftion  fuï  pen- 
dant cette  année  fort  agitée  dans 
l'Académie  ;  on  fe  mettoit  en  état 
de  comparer  quelles  érolent  les 
méthodes  les  plus  favorables  pout 
venir  à  bout  d'une  entreprîfe  fi 
^oiieule. 

La  méthode  de  M.  Bouguer  con- 
fiée à  déterminer  généralement  la 
figure  de  la  Terre  lorfqu'on  con- 


xoo6  Journal  dis  Sf.tvans , 
noîi  plufieiirs degrés  de  latitude  &C 
de  longicude.  Voici  comme  dé- 
bute cet  tllullre  Académicien. 
"  Quelque  peine  qu'on  le  donne 
i>  pour  meuirer  un  tccs  -  grand 
»  nombre  de  degrés  de  latitude. 
<>  On  ne  connoîtra  jamais  la  natu- 
"  re  de  la  courbure  entière  du  mé- 
"ridien,  &  on  ne  pourra  décou- 
"  vrir  géomcttiqiiement  le  rapport 
»  de  les  deux  axesi  pour  connaî- 
tre la  courbuie  dans  tous  Tes 
points  ,  il  faudroïc  mcfurer  fiic- 
cetlivemenc  tous  tes  degrés  depuis 
l'équateur  jufqa'au  pôle,  Qiie  ("ait- 
on  donc  en  muiciplianc  les  obfer- 
vattons  i  On  fe  procure  feulement 
l'avantage  de  choifîc  entre  un  plus 
grand  nombre  d'hypothéics. 

M.  Bouguer  examine  une  équa» 
donà  rellipfe  ,  mais  une  équation 
qui  contienne  tous  les  genres  d'cl- 
liple  (  les  Géomètres  entendent  ce 
langage)  or  parmi  cette  multitude 
infinie  il  y  en  aura  quelqu'une  à 
qui  les  mefures  de  certains  degr^ 
nefurcs ,  Ibit  en  latitude  ,  foit  ea 
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longitude  conviendront  le  mieux  . 
ou  c]uî  pourrs  rempHi  toutes  les  ,  ' 
conditions,   ce  Icra  alors  l'ellipfe, 
qui  fervîia  àdétecminer  la  courbe 
du  méridien  qu'on  attribue  à  la  fi- 
gure de  la  Terre  pour  y  arriver  ,  il  _ 
Biui  ruppufêr  qu'on  connoidê  trois 
degrés  diflfèrens  en  latitude  ou  en  . 
longitude  ,  Se  c'eft  dans  cette  fup  ■ 
pofition  que  Ion  va  ex^n'.iner  les    ■. 
avantages  &  les  dcfavantaces  qui; 
doivent  en  refulter;    caries  for-, 
mules  au(quelles  M.  Bouguer  cft    . 
parvenu  font  telles  qu'on  trouve 
également  le  rapport  des  deux  axes 
loir  que  l'on  connoilTe  deux  degrés 
de  latitude  ,   ou  un  feul  degré  de, 
latitude  &  un  de  longitude  :  ou, 
n'eft  pas  même  afTujetti  à  compa- 
rer le  degré  de  latitude  qu'on  con-  '.  , 
noir  avec  le  degré   de  longitude  j 
correlpoudant ,  on  peut  le  compa- 
rer avec  tel  autre  degré  de  longi-  | 
tude,   pourvu  qu'on  en  connoîde 
la  laiitudc.  Enlîn  on  déterminera, 
pareillement  le  rapport  des  deux  l 
axes  ,    fi  l'on  connoitiiçux  degrés 
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de  longîmde  irefurcs  à  différentes 
diftances  de  1  eqitateur.  Il  efl  cer- 
tain que  cette  méthode  eft  digne 
de  l'Auteur. 

ïl  faut  mainreiiant  examiner 
avec  quelle  précifion  on  peut  obte- 
nir le  rapport  de  ces  deux  axes  , 
c'cft.à-dite  tirer  des  formules  de 
M.  Bouguer  le  tefultat.  Il  s'enfuit 
premièrement  que  plus  on  prend 
un  des  degrés  du  méridien  proche 
de  l'équareur  Se  l'autre  proche  du 
pôle,  plus  les  conclufions  qu'on 
efl:  en  état  de  tirer  fur  la  figure  de 
la  Terre  feront  exaftes.  Il  eft  cer- 
tain qu'il  y  aura  beaucoup  plus 
d'inégalité  entre  les  degrés  du 
isétidien  pris  à  des  difhinces  éloi- 
gnées ,  &  l'erreur  qu'on  aura  à 
craindre  de  la  part  des  obfervstiont 
deviendra  plus  petite.  Le  milieu  de 
la  Zone  torride  efl;  donc  l'endroîc  j 
le  plus  avantageux  par  la  compa- 
nilon  que  l'on  en  fera  avec  celui 
qui  a  été  mefuré  au  cercle  polaire, 
ft  fi  on  pouvoir  le  comparer  avec 
le  yo"^.  degré  de  latitude  on  auroîr 
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deux  fois  plus  d'exaflicude  qu'en 
lecompatantaVfcc  Ic4i""=  j  le  Je- 
grc  de  compârairon  augmcnce  à 
mcfure  que  les  degrés séloignent 
delequateur  ou  que  l'on s'apptfr- 
cbe  du  pôle. 

En  fuppofaiii  qa'on  fè  trompe 
de  cinq  fécondes  dans  la  mefure 
de  ce  premier  degré  du  méridien, 
&  en  le  comparant  îPceluiquîa 
été  trellii-é  par  M.  Picard,  il  tefuU 
rera  de  cette  comparaîfon  ,  qu'on 
pouiTft  àvou  le  ràppoiT  des  deux 
axes  à  un  1114'"'  près  ,  6:  à  i]ii 
1S17""  fi  on  le  conipaie  avec  le 
decfé  qui  a  étcmefuré  au  Cerrie 
polaire. 

On  cherche  âuin ,  s'il  eft  proba- 
ble qu'on  puiflè  rtieforer  avec  une 
certaine  exaûîtude  le  degré  de  la- 
titude ,  ce  qui  eft  necelTâire  pour 
connoîtie  le  rapport  des  deux 
axes  ;  il  faut  pour  cet  efiêt  admet- 
tre une"  certaine  inégalité  entre 
ces  deuk  axes  comme  d'une  ï}o""' 
partie  ,  &  chercher  après  quelle 
peut  être  la  diiTeience  du  piemiet 
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degré  da  méridien  &du  50"' de- 
gré de  latitude,  on  trouve  envitoi» 
une  différence  de  4J0  toiies.  Or 
il  eft  certain  que  cette  différence 
qui  répond  a  17  fécondes  eftalTèz 
conlîderablc  pour  être  apperçùc 
pat  l'obiervacion. 

Si  l'on  examine  maintenant  ce 
qui  s'enfuit  de  lacomparaiibndes 
degrés  de  Ipngitude  emr'eux  & 
quel  avantage  ilenrefuItera.Nous 
trouvons  que  la  figure  de  la  Tetre 
déterminée  par  cette  méthode  eft 
moins  fure  ;  car  fi  l'on  employé 
pour  déterminet  ces  degrés  les 
Satellites  de  Jupiter ,  l'on  pourra 
tomber  dans  des  erreurs  (  du  côté 
-de  i'obfervation  )  qui  influeroient 
tellement  dans  la  quellion  qu'il  ne 
/croît  plus  podible  de  conclutre 
quelque  chofe  de  lîxe.  Suppofons 
par  exemple  une  erreur  d'une  li- 
conde  [ur  chaque  degré  on  tombe- 
ra dans  une  erreur  de  S  minutes 
de  ccms  :  il  eft  vrai  que  cette  erreur 
n'eft  pas  conliderable.ij  l'on  mefure 
les  degrés  de  longitu<le  près  du  pô- 
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le  &  que  1  ec]U3ceur  eft  par  conie- 
(]ueiit  l'cndroic  le  moins  propre, 
pour  cette  operaEion  ^  mais  ce- 
pendant fi  l'on  porte  îa  vérifica- 
tioii  plus  loin  on  verra  qu'on 
peut  commettre  une  erreur  au(li 

f grande  en  mefurant  les  degrés  de 
oiigîtude  vers    le  pôle  cju'en  les. 
niclurant  vers  l'équateur,    parce 
que  11  l'on  commet  vers  les  pôles 
iiue  erreur  dans  letems  plus  peti- 
te qu'à  Tcquateur ,  il   y  auia   en., 
rccompenfe  une  plus  grande  diffi-- 
culté  de  régler  la  pendule  ;    cette, 
exaifte  compenlacion  le  tire  d'un, 
calcul  très-nn  &  trc%-''clicat. 

Voici  comme  on  peut  rendre  cette  . 
opération  fenfible  parunexemple. 
Suppoibns  qu'on  niefute  une  por- 
tion   de    l'équateur    terceftre  &  . 
qu'on  Te  trompe  de  i  fécondes  de  . 
lems  à  caufe  de  la  difficulté  qu'il  y 
a  de  régler  les  pendules ,  cette  er-  , 
reur  donnera  l'ur  40  tieucs  ou  S  mi- 
nutes de  tcms  une  t^tf"  partie:  on  .' 
fera  fujei  à  la  même  etreur  en  me-j 
rurantlemêmec/facç  foi  un  ■^ 


ritlléle  côtnme  au  éo""'  degté,  c'eft- 
à-dire  que  les  40  lieues  y  vaudront 
i6  tniiiuces  de  teros  ou  560  fécon- 
des ,  &  on  ponrra  s'y  trompée  de 
4  lècondes  au  Heu  de  1  lecondes  , 
ce  qui  donne  pareillement  une 
140""^  partie  d'erreur  :  néanmoins 
quoique  tout  foît  égal  pour  les  er- 
reurs qu'on  commettra  fur  chaque 
parallèle  ;    il  e(l  plus  à  propos  de 

{'référée  (a  mefure  des  arcs  près  de 
'équateur ,  parce  que  cette  même 
quantité  fur  chacun  de  ces  degrés 
altère  divetfemeiit  le  rapport  des 
deux  axes. 

M.  Bouguec  vient  encore  à 
comparer  lepremier  degré  du  mé- 
ridien avec  un  arc  de  longitude 
pris  fur  l'équateor.  On  voit  qu'on 
a  le  rapport  de  deux  axes  a  une 
48'"'^  partie  près  ,  Se  par  de  pareil- 
les obfervatioiis  faites  en  France  , 
on  ne  peut  approcher  qu'a  une 
170'"'  partie  &  à  une  76™  fi  les 
obièrv3cions  le  faifotent  au  Ccrde 
I>olaîret 

Si  l'on  fait  la  coRiparaifon  d'un 
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Hegré  de  longiiudc  de  l'cquaceur 
avec  le  ^g"'"  degré  en  latîcuJe  1  le 
rapport  des  deux  axçs  eft  eftimé  à 
une  71'""  parric  près.  Il  y  a  donc 
un  dct^vanugeà  comparer  le  de- 
gic  de  longÎEude  pris  fur  Icqua- 
leur  avec  les  degrés  de  kïitude 
éloignés,  En  faifant  au  coiuraire  la 
comparaiibn  d'un  degré  du  mérÏ!- 
dien  près  de  1  equateur  avec  un  de- 
gré de  longitude  près  du  pôle,  l'er- 
reur eft  ertiniéeàune  eSi""  partie 
dans  le  rapport  des  deux  axes.  Par 
une  autre  formule  on  compare  les 
degrés  de  longitude  près  de  l'équar 
teur  avec  des  degrés  de  longitude 
d'un  parallèle  éloigné  ic  on  aflîgne 
le  rapport  des  deux  axes  à  unç 
ito"'  partie. 

De  toutes  ces  comparaifbns  il 
lefuUe  que  la  mefure  des  degrés 
de  longitude  n'ell;  point  favorable 
pour  décider  la  queftion  qui  parca- 
ge les  Mathématiciens  fui  la  figUt- 
re  de  la  Terre,  parce  qu'en  lef 
comparant  les  uns  avec  les  autres  , 
ia  di0èicuce  des  aiies    (  qui  vtalr 


aoi4  JtiirKxt  dts  S^AVant , 
iemblabletnent  ii'el^  pas  fort  gran- 
de )  feroitabiorbée  parles  erreurs 
des  obfcrvacioiis  :  la  plus  grande 
prédfion  qu'on  puïHè  obtenir  dans 
cette  opcratioiî ,  c'eft  decompaiei 
les  degrés  du  méridien  pris  a  une 
grande  diftance  ,  comme  celui  du 
premier  degré  de  latitude  avec  ce- 
Jui  du  49'"'' ,  &  encore  mieuï  avec 
celui  qu'on  vient  de  mefurer  au 
Cercle  polaire  ;  car  ,  comme  nous 
J'avoiis  die  auparavant  ,  on  peut 
aflîgner  le  rapport  des  deux  axes  à 
■un  112+""  dans  !e  premier  cas  Ô£ 
à  un  iSi?"""  da»is  le  Tecond. 

La  mcchaiiique  nous  prermic 
cinq  Mémoires ,  le  premier  con- 
tient pinfieurs  problèmes  qui*  oui 
rapport  aux  craétioiis.  U  efl:  de  M. 
Clairaut. 

Le  fécond  eft  fur  la  vh  d'Archî. 
anéde ,  il  eft  de  M.  Picot 
-    Le  î'""    fur. le  mouvement   de 
Jeux  liqueurs  qui  fe  croiiènt  appar- 
tient à  M,  du  Fay. 

Le  4"'-'  fur  la  longueur  du  pen- 
dule dans  la  Zonctoiride  cft  de  M. 
Bouguer. 
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ifin  quelques  obrervations  de 
haiiique  ^iics  par  M.  Guftbn. 
Il  trouve  les  trois  piemiecs 
ceaux  dans  l'Hilloire  &:  dans 
Mémoires ,  les  deux  derniers 
)nt  que  dans  l'Hiftoire. 
'oîci  le  fujet  du  Mémoire  de 
lu  Fay,  M.  Varignoii  avoicdlt 
:  fou  Traité  lut  la  pefanteui 
deux  liqueurs  pouITces  en 
ne  ceiïis  pat  des  tuyaux  qui  Ce 
fciit ,  &  qui  fe  comrriuiiiqueiit 
ïDdroii  de  leur  interkÛion  à 
-près  en  croix  de  S.  André  ,  ne 
npêchent  point  de  couler  Se  de 
linuer  leur  route  en  ligne  droî- 
lar  le  même  canal  par  leoud 
liqueurs  avoîcnc  été  poul1ees< 
du  Fay  a  repéré  cette  expétien- 
&  avec  un  trcs-etand  loin  ■.  il  z 
■pour  cet  enet  imaginer  cer- 
KS  conlltuiflions  de  vailleaux 
s  di/Hcilrt  dans  l'exécution 
on  ne  le  croitoit  dupicmier 
>rd.  Après  donc  avoir  fait  faire 
;  macbine  de  quatre  tuyaux 
à  aogJes  droits ,  &  vcrrant* 


%oi6  Jettruitl  àei  Sfavdns , 
dans  l'une  des  branches  de  l'eau 
ordinaire,  &  dans  l'aucre  de  l'eau 
colorée-,  il  trouva  que  la  lic)[ieur 
au  lieu  de  couler  en  ligne  dioire,  fc 
f  éfléchillbit  au  point  de  concaifl  des 
deux  liqueurs,  ou  à  leur  conHuenc, 
^  lorcoic  par  l'autre  branche.  La 
même  choie  artiva  loîîjouride  la 
même  manière  Tous  diftercnces  iUr 
cUnaifons ,  c'eft-à-dirc  foit  que  les 
branches  le  coupallènc  9  angles 
.droits  ,  à  aiiglcs  aigus  &  à  angles 
.obrus  :  mais  li  ces  deux  branches 
par  lefquelles  on  verfe  les  liqueurs 
viennent  à  aboutir  à  un  leul  canal, 
ou  à  un  canal  commun,  &  qu'cRr 
fuite  ils  fe  féparent,  on  ïemaïqiif 
que  les  deux  liqueurs  fe  niËleiu 
eniembleaubout  de  quelque  lems 
Ôc  les  lique.urs  forceiu  indifrerem- 
ment  par  les  deux  branches.  Il 
s'enfuit  donc  que  deux  courans  fe 
;:cncontrant  le  rcfléchiirent  tour 
jours,  &  qu'on  ne  peut  parvenir 
9  faire  mêler  les  liqueurs  enlemblc 
Qu'en  les  failànt  couler  parallé- 
■-lemeuF  l'une  à  l'autre  pendant  ud 
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cercainelpace,  &  que  leiwélange 
ne  fc  faîc  qu'au  bout  de  quelque 
ich's  ,  c'eft  ce  qu'on  remarque  au 
confluent  (Je  deux  tivietes.  Certe 
expérience ,  comme  dît  M.  du  Fay 
dans  fon  Mcn.oiie  .  lui  a  patu  im- 
poiianre  par  l'application  qu'on 
peut  en  faire ,  &  parce  qu'elle  a- 
voit  écé  rapportée  diverfement  par 
M.  Van'gnon  dont  le  nom  leui 
pouvoicen  impofer. 

Cbfeivations  météorologiques 
khes  à  rObfetvatoire  Royal  de 
Paiis  pendant  l'année  1736  par  M. 
Mdraldi. 

Pendant  les  fix  premiers  mois 
de  cette  année  la  quantïtéde  pluye 
a  été  évaluée  à  7  pouces  10  lignes 
;rrDis  ïîxiénics.  Se  pendant  les  fix 
derniers  mois  à  7  pouces  ,  1  ligne  » 
cinq  (îxiémes  ;  aind  la  quantité  de 
plpye  tombée  en  17)6  à  l'Obfer- 
yacoirc  9  été  de  1 5  pouces  1  tiers  , 
moindre  de  1  pouces  que  ]a  pUiye 
qui  tombe  dans  une  année  com- 
mune. 


lîïiJ    ymrnal  dis  SfavMf^ 

THERMOMETRE, 

Le  frtâd  dç  cçtre  année  a  éti 
ircs-modcré  ,  la  liqueur  du  Thet- 
[potnécre  ordinaire  c[ui  marque  U 
f  ojigela^lîpu  à  jo  degrés  iVcft  deU 
«aducqu'à  1,+ degrés  le  zj  Février 
par  v'i  veni  de  nord-eft. 
Le  oi^nie  Tiiern;iomcctea  tvaxr 

?uç  U  plus  grande  chaUur  le  j.9 
u'illei  &  le  14  Août  à  t  h,  ajircf 
midi  &Uli^i}cvr  e&Qioncéc  ^  So 
rff  «c  demi. 

,      BAROMETRE, 

Le  Baromètre  a  marque  la  plus 
grande  élévation  du  mercure  a  1$ 
pouces  j  lig.  ic  demi.  Sçavoir  ,  ïe 
)o  de  Novembre ,  le  premier  &  h 
fécond  jour  de  Décembre  pat  u« 
lems  couvert;  la  moindre  élévation 
a  été  de  17  pouces  i  lig.  &  demi , 
le  16  &  le  iJÎ  de  Janvier  par  un 
grand  vent  de  Sud  Se  un  temf 
couvert. 
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MMAf&tX£S  -POSiK   SESTfÂ 
■    Jt-prvUvttàF-^^re  Ecelifia.. 

ffamém  Antt^mirtt  ,é[  mittu 
^4r4ptP  B«m  Piyiteimth§  Aêm~ 
M,  frrtrf,  RitifimxBemÂiR'm' 
d»  ta-C»ngn«ttMn  tk  S.  Mun^, 
Tiiki  fiiy:mi.  ffi  ►70» ^fimsUt 
'^t4^ ,  ptlmtèk'»'  tt.  A  Paris^ 
lie  riqipcHnenr  éo  CthwtnOp- 
-  moM^i  rtiiîS,  Jaccjue»,  à.lX^ 
i*r.  I74»>- 

It  fèfdlt  k  fôuhaitet  que  teus 
CCI»  ^  écrivem-  l'Hffloire 
ifen^evanènt  l'édifice  qu'aptes  en 
livoif  jené  les  fbndemens  ,  & 
qu'^  donnaflc  ou  public  le  Kt- 
eueît  dç»  Pièces  fur  lefquelles  ils 
am  tiaritittéi  its  \t  millènt  à  portés 
dt  iiiger  dfe  la  foiidki  de  l'Ouvia^i 
Cm  une  peine  que  le  fçavant  Be. 
RcdiAfii,  Auteur  de-ces-Mcw.ok-» 

4Q.M 


a  épargnée  à  ceux  qui  voudront 
éccire  rHiftoire  Ecclefiaftique  3c 
Civile, de  Biecagne  ou, qui  feront 
curieux  d'en  éclaircir  quelques 
jioincs.  Les  Recueils  de  cette  elpc- 
ce  pm  une  double  utiliic  :  en  mê- 
nie  ceois  qu'ils  lervfnt  à  vérifier  , 
e'îl  eft  permis  de  parler  ainlj ,  le; 
Hiftoirçs  Joue  le  pubficjïftçn  ppC- 
ieflion,  ils  mettenr  ea  étap  d'eo 
encreprendre  de  nouvelles  ,  cçux 
qui  ayant  le  talent  d'écrire  n'au- 
roient  pas  le  courage  d'amaUçr  les 
matériaux  necelTaires, 

L,e  Recueil  dont  il  s'agît  ici  n'eft 
pas  fukeptible  d'exttaic  ,  tnais 
Dom  Motice  a  mis  à  la  tête  une 
Préface  fçavance  dont  nous  allons 
rendre  compte  à  nos  Leâeuis.£J- 
Ic  a  pour  objet  l'origine  ,  les 
mœurs  ,  le  gouvernement  ic  I4 
Religion  des  Bictons. 

L'origine  des  peuples  ,  ditno- 
tre  Auteur ,  eft  un  écueil  formida» 
ble  aux  Antiquaires  &  aux  Hîi^o^ 
tiens.  Les  monuroens  ncccllàirej 
|KiUf  Ucoafhter  omdiTpuuàH» 


r 
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yeux  &  les  traditions  venues  ']<à(- 
cju'à  nous  ibnc  û  altérées  qu'il  eft 
dangereux  d'y  ajouter  foi.  C'eft 
par  cette  raifon  que  l'Auceuc  acra 
devoir  palTer  fous  le  lllencece  que 
quelques  Hiftorieiis  ont  écrit  de 
f.)biileux  fur  l'origine  des  anciens 
Bretons. 

Attachés,  dit  il ,  au  vrai  &  ail 
foiide,  nous  nous  contenterons 
d'obferver  que  ce  ne  font  pas  les 
Ifles  qui  ont  peuplé  le  continent  j 
mais  que  ce  font  les  habicans  du 
continent  ou  pour  mieux  dire  les 
Gaulois  qui  ont  peuplé  les  Ifles 
BHcailiques.La  proximité  des  lieux, 
("uniformité  de  langage  &:  de  Re- 
ligion ,  ïa  reircmblance  entre  les 
mcrurs  des  Gaulois  &c  celle  des  Bre- 
tons infulaires  prouvent  Inconie- 
ftablemei»  l'ideiitité  de  nation. 
L'ctercice  de  la  pêche  61  d'abord 
découvrir  les  Ifles  aux  Armort- 
quains,  c'eft  -  à  -  dire  aux  habitant 
des  côics  de  la  mer,  la  curionté  les 
y  conduifit ,  la  fertilité  du  pays  les 
y  fixa  &i  le  commerce  forma  une 


iiailbn  entre  les  Artnoriqaaiiis  SC 
les  ïiifiihires.  Ces  <let(ii«rs  ,  en 
changeant  de  clûnat ,  ne  cbangc- 
tùiit  point  de  mœurs  iii  de  coûtu- 
ïne  :  ils  impofercnt  feulement  tfes 
noms  à  leurs  nouvelles  habita- 
rioDs  ,  &c  comme  une  des  trois 
principales  Villes  de  la  Gaule  por- 
toit  lï  nom  de  Bmannia  ,  il  eft  trcs- 
vraifemblable  que  la  première  Co- 
lonie des  ifles  fut  fondée  par  le» 
habitans  de  cette  YiUc.  Quelques 
Géographes  l'ont  placée  dans  l'A- 
quitaine ,  mais  on  ignore  aujour- 
d'hui Ci.  véritable  politïon. 

Notre  Auteur  fait  enfuïte  le 
portrait  des  Bretons  Inlulaires 
d'après  pluiieuis  Hifloricns  ,  qui 
nous  en  ont  tranfmis  les  traits.  Les 
Bretons  éioîent  d'une  taille  plus 
grande  qoe  les  Gaulois ,  Se  n'»- 
Toient  pas  le  poil  (î  bloii-l ,  leur 
compleition  éioic  (i  excellente 
qu'ils  vivoient  jufqu'à  cent  tingt 
ans.  Us  portoient  des  mouftaches 
&  les  cheveux  fort  longs  ,  des 
colliers  &  des  anneaux  aux  doigts. 


i 


te  refte  do  corps  étoîi  ras  &  cou- 
vert d'un  certain  vêtement  qu'il» 
appel  loieiit  Brattti  oB  BracfHtt , 
liiivâiic  Martial,  Leut  iidurtiturè 
tonfiftoii  ^aiiS  la  tliair  deï  ailî- 
tîlaui ,  h  l^tagè ,  lés  heifccs  k;  l'éS 
J-Jrines.  La  rerré  leor  foûrhifloït 
ifjs  bleds  Cl)  abondance  qu'ils  ear- 
riuîent  eu  épica  &  OulU  ne  oat- 
toieiit  que  iJans  le  belbin  ,  leur 
fcoîfîbii  ctoit  une  compofitioD 
d'eau  S:  d'orge  à  peb-DvèJ  lembla- 
ble  à  notre  Tiierrt.  A  l'é^gard  da 
leurs  mtEuts ,  nés,  dit  notre  Au- 

g,  atnriin  cctUrJrbit  &  déi;a- 
c  toute  ambition ,  ils  fe  eon. 
aient  dÈ  leur  patiiniûine  ,  & 
plus  ils  étoieiil  avancés  dans  le^ 
^rres  plus  Ils  ignoroielit  les  rlchef- 
/c5  ic  les  délices  des  naiionsétrail- 
geres.  Ceux  qui  tiabitoiem  le  ri- 
vage de  fa  Hier  trafiquaient  avet 
_  les  marchands  Gatllois  à  qui  ilj 
rtendoieiu  de  l'éiaiii ,  du  plomb  , 
'du  fer  ,  du  bled,  des  coirs,  dei 
herbes  rrcdiciuales  &  autres  pto- 
dutîHoni  dû  pays.  Oaiis  le  ctSm- 


ioi4  jBHrnsl  des  SçaVAns  ; 
merccilsle/ecvoieiu  de  monnoye 
de  cuivre  &  d'amiclecs  de  fec  ajujp- 
tes  à  un  certain  poids.  Leurs  prin- 
cipales occupacions  ctoienc  la  cul- 
ture des  terres  &  la  chaflè  des  aiii- 
maux  lauvagcs,  Lorlqu'iU  étoienc 
en  guerre,  pour  înfpirer  de  la  ter- 
leur  à  leurs  ennemis  ils  Te  ftoc- 
loienc  le  corps  avec  le  jus  d'une 
herbe  qui  lui  donnoîent  une  cou- 
leur bleue.  Leurs  armes  ordinaires 
écoiejit  4c  grandes  épées  d'airain  , 
des  arcs  ,  des  flécKcs  &  de  petjis 
boucliers  dont  toute  la  force  refi- 
doit  en  eux.  Gouvernés  en  tems  Je 
paix  par  divers  Rois  ou  Prittces 
particuliers,  en  tems  de  guerre  ils 
choililloient  un  Général  expéri- 
niencé  qu'ils  reconnoilToienc  pouc 
leur  chef.  • 

On  voit  que  les  mœurs  des 
Bretons  étoieni  fort  confor- 
mes à  celles  des  Gaulois  ,  notre 
Auteur  (aie  voir  qu'il  y  avoir  encre 
eux  la  même  conformité  de  Reli- 
gion. 

Le    principal    objet   du  culce 


dés  Bretons  ctoit  Mercure  ,  qu'ils 
regardoient  comme  l'invenreut 
des  arts  &  le  guide  des  Voya- 
geurs. Jupiter,  Mars,  Apollon, 
Se  Minerve  tenoieiii  le  lëcond 
rang.  Les  trois  premiers  étoient 
connus  parmi  eux  Ibus  les  noms  de 
Biltnus  ,  de  fiefus ,  &  de  Tar/tmis. 
Ils  rendoîent  on  honneor  particu- 
lier à  Hercule ,  à  qui  non  content 
de  dreflêr  des  ftatuês  ils  rappor- 
toient  le  fucccs  de  toutes  leurs  cn- 
treprîfcs.  La  DcefTe  Viûoirectoit 
auuî  célébrée  dans  leurs  iriom- 

fihes.  L'amour  qu'ils  avoient  pour 
a  charte  &  fm-tout  pour  celle  des 
eifeaux  leur  infpiroii  un  grand  ret 
peâ  pour  la  Dcefic  Tibbic  protec- 
trice des  Fauconniers.  Il  feroitttop 
long,  dit  notre  Auteur,  de  faire 
te  dénombrement  de  toutes  les  Di- 
vinités que  les  Bretons  adoroient. 
Au  rapport  de  Gildas  le  Sage  ils  en 
aToient  prefquc  autant  que  les 
Egyptiens.  Leurs  Prêtres  portoient 
le  nom  de  Druide  oh  celui  de  Barde 
ic  étcient  fi  veifés  dans  les  fuçei- 


ioi6     Jaurna!  dei  SfAvant, 
flicîons   payeuiKS  que  lei  G^alois 
veiiuieni    Ici    a-ppcendie  à  leurs 
écoles. 

Telles  éioieiit  les  moeurs  &  la. 
Religion  des  Breions  Iiifulaires 
lorl'que  Jules-Ccfar  les  foLimic  à 
l'Empire  Romain  dont  ils  devin- 
rent Eobutaires.  Notre  Auteur  en 
excepte  les  Pi^es  Se  lesScots  qui 
ne  recôiiiHitent ,  dît  il,  jamais  vé- 
ritaliletneiit  la  dominadon  des  Ro- 
iTiiuiis&  furent  toujours  en  guêt- 
re avec  eux  ou  avec  leurs  alliés. 
.  Les  Romaîitë  poiiereDc  ^ns  U 
fuite  chez  les  Bretons  les  lumières 
du  Cbriltiaiiifnic  &  ils  en  faifoienc 
ptefque  tous  profeffîon  loTl<]ue 
Maxime  GouvemEur  pour  les  Ro- 
maiiiï  dans  les  lOes  Britanilîque& 
forma  le  deficii»  de  fe  rendre, maî- 
tre de  l'EiDpire.  Mécontent  de  ce 
que  Grairien  lui  avoir  ptefetcThéo- 
dole,  il  Te  ôc  proclamer  Empeieut 
par  les  deux  Lc|;Jot>s  qu'il  caow 
waudoit ,  &  comme  elles  ne  fuâU 
iôienc  pas  pour  \c  fuccès  de  fin 
aiueprilti  >  il  fDgagot  tMte  U 
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(■    fCunefTe  de  Bretagne  à  !e  fuivre  , 
ps[îa  k  mer ,  détic  GTacien  ,  con- 
quit  les  Gaules  &  écablif  le  Siège 
[     de  faii  Empire  à  Trêves,    il  donna 
pour  tecompenfeaux  Bcetoiis  qsi 
,     i'avoicnt  accompagné  >  le   pays 
I    '  Arnioriquain  oii  ils    s'établirent. 
'     Quelques  années  après  un  autrt 
Tyran  nommé  Conftantiii   fottk 
aD0i  de  Bretagne  à  la  tête  d'anft 

ÎSuilTaiite  armce,s'cmpara  des  Gau- 
es  &  établit  le  Sicge  de  fou  Em- 
pire à  Arles.  Les  Bretons  qui  l'a- 
voient  fuivî  l'abandonnèrent  peu  k 

feu  &  fe  retirèrent  anx  côtes  de 
Armoriqae  auprès  de  leurs  an- 
ciens compagnons. 

Vers  l'an  409  les  Badizres  ayant 
inondé  l'EmpircJes  Atmoriquains 
proirterent  de  lacîrcondance  poor 
têfoudraiie  au  joug  des  Romains. 
Leur  conltaiice  itiompha  des  atta- 
ques ftcqucntes  qu'ils  ciruyerent 
aon-feulementde  la  pan  de  leurs 
anciens  maîtres,  mais  de  celle  des 
Allains  ,  des  François,  des  Frifons 
0e  des  Nornans  qui  les  forcereiK 


LC17  ^1 


loiS  Jearrml  dti  Scuv/lnf  , 
quelquefois  à  leuc  payer  iribuc. 
Les  moiiuniens  que  jioiis  dûniions 
au  public  j  dît  notre  Auteur  ,  ren- 
fermeiu  les  preuves  de  tons  ces 
faits  ,  Dom  Moricc  ajoute  qu'ils 
founiifleiit  encore  plulîeurs  icflc- 
xions  fut  le  gouvernement  ,  les 
mœurs  &  la  Religion  des  Bretons. 
Elles  fpni  U  matière  de  16  Chapi- 
tres, Nous  ne  nous  arrêterons  qu'à 
ceux  qui  nous  ont  paru  les  plus  cu- 
rieux. 

Le  premier  traite  du  Gouverne' 
vient  des  Bretotii  &  des  droits  dt 
leurs  Souverains- 

Les  Bretons  Infulaîres  étoient 
gouvernés  par  divers  Roisou  Prin- 
ces indépcndans&  ne  le  donnaient 
un  Chef  commun  que'orfque  l'ii*- 
terèt  de  la  nation  le  demandoft. 
Les  Dreions  Ai'motiquaJns  gtatï- 
fiés  par  le  Tyran  Maxime  d'une 
portion  confideriblc  de  la  Gaule 
Celtique  s'y  établirent  fous  la  dî- 
tcctiondes  Princes  &  des  Capitai- 
nes qu'ils  avoicut  fuivîs.  Loriqn  iU 
chafcteni   eiUuUe,  les  Magifitats 
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Romains  ils  éluteiiE  un  Roi  capa- 
ble de  les  défenchre  contre  les  der- 
niers efïorts  de  l'Empire  qui  fuc- 
comboit  fous  le  poids  de  la  gran- 
deur. La  conjonâure  des  tetns  & 
la  jaloufie  de  leurs  voiHus  les  dé- 
terniineretu  à  perpétuer  ce  Chef. 
6c  les  premières  idées  du  Couver- 
senoent  le  développant  de  plus  en 
plus  j  il  le  forma  comme  une*Mo-. 
naretrïe  tempérée  ,  par  les  Loîx 
qu'ils  impoferentâ  Icor  Souveuin, 
Le  Souverain  des  Bretons  fous 
le  nom  de  Roi,  de  Comte ,  ou  de 
Duc  vivoit  des  revenus  de  l'on  pro- 
pre Domaine,  teuoit  le  pre;niicc 
rang  dans  l'Etat ,  avoîi  la  conduite 
des  aimées  en  tems  de  guerte,ten- 
doicla  juftice  au  peuple,  Ëtifoit 
battre  hionnoye  &  veitloît  en  gé- 
néral à  ce  c>ui  cooceinoit  le  bien  & 
la  fureté  de  la  nation ,  mais  il  ne  . 
pouvoit  laire  aucune  impolidon 
capitale  fans  le  confentemeut  de» 
Prélats  &  des  Barons.  5i  les  belôins 
de  l'Etat  exigcoient  quelques  fub- 
lïdes  OD  les  ievuit  fui  les  lèls ,.  les 


t<3jo    Jmrnd  des  Sfnv/iirt  ; 
vins  Scies  autres  bornons.  Tous  '. 
Fiefs  étoieiit  hérédîiaites  ,  &  t 
Toienc  fouriJit  un  certain  tiomi: 
de  Chevaliers  &  d'Ecuycrs  à  l'( 
du  SoBveraiii.   Les  propriccai: 
des  Fiefs  (ervoicnt  dam  les  goeti 
à  leurs   propres  dépens.  Chac 
difpc^t  en-motfrtHit  dà  bail  de 
terrej  Sc  Je  1*  garde  -  noble  de 
cnfans  mmeurs. 

Tel  fut  pendaot  pldfieiïrsiiée 
le  gouvernetnenc  de»  Sonreri 
de  Bretagne ,  mais  dans  k  fuite 
portèrent  difïèieines  atteintes  a 
dcoiïs  de  leurs  Vafïauit  ;,  Géoffi 
fécond  ,  foûcenu  de  lotttes  tes  £ 
ces  du  Roi  d'Angleterre  ion  pér 
en  donna  l'exemple  qnî  fut  fu 
frar  fes  fuccdFeurs^aiRfi  qit'or 
peut  voir  dans  notre' AutetiT.- 

Parmi  les  droits  des  Seîgne 
fur  lefquels  les  Ducs  de  Bim; 
firent  des  entreprïiès  ,  le  drcnt 
Bril  ou  de  Legan  eft  fiameax. 
droit  pftfDÎt  avoir  été  ihiiod 
pendant'  le  ravage  des  Nonna 
Dam  ca lems^  ttoiibfeU Sre 
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gnC  (e  trouva  fouTent  fans  Chef  , 
&  pxr  conféqBcnt  cxpolec  au  pil- 
lage de  ces  narioni  oaibaies^..  In 
ScigtKurs  vivant  daiis   t'ind^pen^ 
daoctine  maBquerenEpasdèfHlIet 
les  Pirates  qmabordoient  fnr  leurs 
Çdtet,  &  de  ivfit  Icuis  dépoliillet 
loifqae  U  tenrotcte  lu  aveic  fub- 
ioergéa  01  btitÂs  contre  quelque» 
tochtàri.  Ce  qui  fè  pcitt'qua  d'à* 
boid  dans  le  naufrage  des  eiinemift 
fe  piaôqiia  |>ea  à  peu  dans  celtù 
^3  amis  &  dégénéra  en  droit  Sei- 
gDOurtal  r    les  Comtes  de  Coi^ 
nouailTe  &  de  ^nthievre  Àeient- 
«1  poflefEon  de  ce  droit  daiw  l'on*-  ' 
jâéme  fiécle.    Alain  -  Cagnard  le 
donna  à  l'Abbaye  de  QtÀnpcrli 
en  toi  donnant  Beileifle  pour  Ût 
(iotatîon.  Les  Evoques  lie  Etoile 
mt&doieht  au£  dan»  l'éeenddc  de 
lear  lantoiEe  fit  en  fino»  ^oiitL 
lis  par  Pierre  de  Mauclarc  ;  f»*^ 
perloBoe    n'en   teiiroit  aU    |^M 
grand  reventt  qoe  le  Vicomte  de 
Léoa  dont  toates  les  tert>e$  ^ieiK 
ficuées  for  les  C6ict^  db  kfr  *•«. 


10  j  2  Jutrtnd  Âei  SçMVJttt , 
AuQî  un  Seigneur  de  cecie  M^ 
dilbîc  agréablement  qu'il  i 
dans  Tes  terres  une  pierte 
pricieufe  que  toutes  celles  q 
trouvent  dans  l'Univeis  Se  de 
leticoit  chaque  année  mille 

11  fajfoit  allufion  aa  Ras  de  Bi 
jcueii  &faeinf  pai  Ces-  naafragt 

Cet  ofage  barbare  fut  conda 
dans  un  Concile  tenu  à  Na 
l'an  1127  ,  dans  lequel  Hit'd< 
Afchevcquc  de  Tours  y  appu^ 
l'autotiié  deConan ,  alotsDt 
Bretagne  ,  déclara  cxcommi 
tous  ceux  qui  exigetoient  le  1 
de  Bris,  &  ordonna  queues  £ 
jettes  fur  les  Côtes  pat  la  tei 
te  fcroient  recueillis  par  les  1 
tans  du  lieu  &  remis  à  ceux  qu 
toient  fait  naufrage.  Ou  n'a 
les  Canons  de  ce  Concile  , 
leut  fubllance  fc  trouve  daw 
Lettre  qu'Hildebett  écrivit  da 
même  cems  au  Pape  Honoré  1 
Le  dtoît  de  Btis  ayant  été; 
ctit  par  le  Concile,lc5  Ducs  l 
Suom  chetcheienc  à  s'en  dii 


Nevtmhrt'^  1741'  ^Oîî 
mager.  Le  rivage  de  la  Bretagne 
èft  fore  dafigeteux  &  tes  naufrages 
y  étoîedt  fcequens.  On  établit:  Jei 
Locmans  ou'  Pilotes  Cotier»  ,  Si 
on  obligea  les  .Marinters  étrangers 
de  fe  ferfir  de  ces  Pilotes  &  àà 
piendre  Ati  Hiiif-  conduits  paùi 
ierquels  ils  payoieiu  ut^e  (îatnin^ 
propoitionnét  à  la  chaig<  d*  «aid 
Jeau  a  c'ell  à  quoi  plutîeurs  ^iincéd 
s'accordèrent  ^  ttitfyehAanC  trois  . 
fondidpns  ;  la  première',  que  Te 
Duc  rcmecEtoît  îa  conSfcàtioA  du 
firis  au  cas  que  le  vaiflèau  fît  nau- 
frage ;  fa  féconde»  quil  fbuinïÉoic 
des  Xocluaât  pour  cendutre'  le 
vaifTeau  &  lui  faire  éviter  les 
écueils  }  la  iroifîéme ,  qu'il  per- 
tr<etttoit  aux  Mariniers  d'acheter 
des  vivres  dans  lès  ports  :  ce  fut 
pour  ces  raïfoos  que  le  padè-port 
nie  nommé  Bref  tk  SttKveti  ,  tU 
Conduite  &  de  yiSluatUet.  Les 
Ducs  fe  referverent  le  drqit  de  Bris 
fur  ceux  qui  ne  fe  feroient  pas  mu- 
nis d'un  pareil  Bref. 

Dans  le  fécond  Cbapitie  l'Au- 


teùrtraife  ic  la  Infiiei,  Âti 
&  dtj  Pncii  CiviU  &  Çr'm 
(Uns  le  troiliémê  ît  efï^ùfeltt 
NotHirei .  Fitffet,  JtSrsptA 
Auacn'énie  a  pour  titres  ,  M- 
&  Aionn/KfeHrs.  KouS  ne  n' 
arrcceions  pas  ,  &  nous  p 
aux  Chapitres  tf  &  7  ,  oà  l'A 
parle  de  varigint  ie  U  NthU^ 
Les  Nobles  r  parriàiles'ai 
Bretons  ,'  ctôicni  ,  fuivisnf 
Auteur  ,-  ceux  qui  s'i&totenfcd 
légalité  ttatutelle  park  fbtci 
les  richeltesv  pat  le  mérite  l 
tes  emplois,  une  portion  co 
ftWc  d'entr'eai  tervlt  le  : 
Maxime  dans  les  Gaufcs, 
comme  nous  avon^vû,  leilr 
donna  le»  Côtes  de  TAritio 
ris  la  partagcreni  emreui 
établirent  avec  leï  «bnip 
doiiCilsétorenileïCtiefs.  L 
jtoit  alots  tiès-def<ïre  &  oon 
plus  de  forets  &  de  terres  i 
qu'il  n'y  en  avoït  de  cuit 
ceux  qui  fuivirent  le  Tyran 
:  flautin  dfUis  les  Gâiiles  trou' 


F 
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encore  ft  s'établir  dans  l'Atnroci- 
que  &  il  refta  eiKote  fuffifammeiit 
dï  letrim  pout  les  PriiKCs  &  leS 
peuples  que  la  fureur  des  Saxon» 
Si  des  AïKilois  oblÎKa  de  !e  réfa- 

no  . 

giet  dans  les  Gaules  pendant  le  j"" 

C'cft  à  ces  Colonies  Se  à  ces  lîi- 
verfes  tranfmitifations  que  les 
Comtés  ,  les  Vicomxés,  les  Baro* 
nies  &  les  grandes  Scigneun'es  doi- 
vent leur  ocipinc.  Les  Capitaines 
des  Compagnies  &  les  Chefs  de» 
ïrniilmigiacions  devïMi-eiu  Sci- 
giwun  de  Fiefs.  Les  Soldats  R:  le* 
lefugiés  en  devinrent  les  vaiTaiix. 
Les  Colonieî  donnetein  d'aboté 
au  poys  le  nom  de  /  étavit  s 
fa  lïniat'on  pai  rapport  aux  Gau- 
les lu!  procura  celui  de  CornolîaiU 
k  ,  c'eft-à  dire  Corne  de  U  Gawle, 
d'autres  l'appellcient  Domfr,vnte,k 
eau  le  du  grand  nombre  de  mines 
qui  s'y  rencontrent,  &  enfin  les 
Breto»s  devenus  fuperieurs  ett 
nombte  aux  naturels  du  pays  lut 
dounerent  le  nom  de  BrftMgm. 


Iio^S    humml  des  SçéVMtts  * 
[    Après  avoir  parlé  de  rorigiiw 
fe  la  Nobleiîc  y    l'Aureur  palfea 
pelle  des  furiioms  qui  avec  le  àk- 
iiombrcmeni    des  plus   anciennes 
Familles  Breconnes  ftît  la  macieie 
lu  «""Chapitre.  Les  familles  dont 
Uireur  fait  mention   font   celles 
snt  les  noms  ie  trouvent  dans  lei 
Lftes  les  plus  anciens  ,   fans  qu'il 
prétende,   dic-il  ,    qu'il  n'y  en  eût 
pas  d'autres  fubfiftantes  poor  lors. 
Le  Chapitre  7'"  a  pour  titte: 
hmlilés  prifci  par  U  NahUffi. 

Dans   l'onzième  fiécle  la  No* 

l)lenè  de  Bretagne  écoit  partagée 

En  trois  ordtes.  Le  premier  éioît 

compofé  des  feuls  Comtes  ,  le  fe- 

rcond  des   Vicomtes   &  des  Sei- 

jneurs  que  l'on  a  nommés  depui) 

i«Hls  Barois.    Les  Vicaires  ,"'« 

Prévôts  ,  les  Sergens  féodés,  le» 

levaliers    &     les  Ecuyers   for* 

loienc  le  Eroilïéme  erdre^ 

Les  anciens  Souverains  da  payj 

srcnoîent  tantôt  le  titre  de  Roi  & 

lïaniôt  celui  de  Comte.  Le  premier 

Edifparok  dans  le  dixième  bécle,  9: 
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dl  remplacé  par  celui  de  Duc.  juQ 
ques  la  les  Seigneurs  de  Cpr- 
pouailles,  de  Nantes  ,  de  Rennes 
&  de  Peuthievre  foi^c  coùiouif 
qoaliJÎés  d^CointeE  ,  on  donnoiç 
fouveiit  le  même  firre  aux  Sei- 
gneurs de  Léon  ,  de  Poher  &c  de 
Porhoet,  ra$is  ce  tifte  commun  à 
plulîeurs  Maifons  dans  le  dixième 
nécle  Temble  avoir  été  refcrvé 
daiis  l'onzième  aux  Ducs  &  a  leurs 
ènFans.  L'alliance  dî:  Hocl  Comte 
deCornouaille  Si  de  Nances  avec 
Havoifc  fœur  unique  S;  héritière 
du  DucConan  H  rendit  ce  Prince 
trcs-puillàni  fie  le  mit  en  état  de 
faire  la  guette  à  fçs  premiers  ya(^ 
Isux.  Il  y  a  apparence  ,  dit  notre 
Auteur  j  que  pour  les  humilier  il 
leur  fît  quitter  Le  titre  de  Comte  ic 
ne  leur  faiflà  que  celyi  deVicomte,, 
Ils  n'en  con/erverent  pas  moins  U 
préèiTiijience  fur  le  refïe  de  la  Nq-_ 
I^leilè  &  même  fur  celle  qui  com*. 
poiojt  les  Hauts  Barons. 

Ces  Com.:es  ouVicomtes  étoiei^ 
propriétaires  de  grands  Ticfs  doa( 


ïo}t  Jntmat  de*  S^tmon  , 
ils  [jortoJcnt  le  nom.  Ib  < 
foient  tiommage  au  Dac  d 
certaines  ckconilances  fc  ^ 
£>îcnt  à  Ton  Oft  ti»  cçrraHt  t\ 
Je  CbeyaKer»  pa  jeros  ip  j 
Dn  refte  ils  vivoïenf  dàr 
grattde  mdépetiJaoce  jfe  a 
,âne,Çourcompofie  4e1eun 
jHpEtUx  vàlTaux  6c  dp  pib*âeu 
^iers.  th  donnoieiK  9  leui 
iniers  vaflàujc  ie  dtrç  rfe  B 
jéjiroiqu'îîs  ne  fuflënt  que  (î 
GciitHshonimCî.  La  prçuv* 
trouve-  dans  t'es  rirtça  des  M 
As  Cornoiiïillc  ,  de  ft>rHo( 
Pot ,  de  Fougères  &  de 
Gaiis  les  (iéelei  l'invans  l'es  C 
Seigneurs  pterent  cetre  quai 
Baron  à  Iciits  premiers  valH 
fe-  t'a«rfbuere;iï  »  eux  -  « 
.eoinme  Pairs  ilii  Duché. 
■  Lm  V^cait!^^ ,  le»  Voyer 
Préteurs  &  tes  î'njvéts  i^^îei 
J0ScieMi  érablis  pourveillc 
fureti  des  'Viltcï'  ic  i»oùr  y  ï 
lit  juftice.  Les  Scijineurs  ( 
Tofear,  aiiifi  quûic3i>itcs^ 


^  Navimbre  ,   174*7 

OflSces  étoien:  ordiiutreoieiic  cxec- 
cés  pac  desChevaliecs. 

Les  lîm  pies  Gentil  s  hommes  poFr 
toieiH  le  titre  Je  Chev^icr  ou  d'E. 
cuyer.  Le  titre  de  Chevalier  n'ér 
toit  pas  i^iie  lùîte  de  lan^lTance, 
mais  le  ptiy  de  la  valeur  ^  des  %Cr 
fions  militaires.  O11  aoirHioii  Icf 
çah.ni  dçs  Chevaliers  t^arlets  oi) 
f</fM  ,  de-là  nieûi  qu'on  rrou.vf 
quelquefois  un  mêreie  Seigueuc 
.qualifié  d'abord  Vatlet  Se  eiil'ujt» 
Chevalier,  Dans  >  quelques  vietu^ 
Auteurs  Se  dans  les  Pocre&  ftan^ 
çois  les  jeuiies  Gentishomnaes  fynf 
appelles  Bacheliers,  c'eft-a-dîte , 
arpitaiifiàUCheyaierie.  L^ff^u'ilï 
yétoienc  paivèiw?  ils  fe  diioienp 
Chevaliers-Bacheliers.  Notre  Au* 
teiir  avertit  iicanmoiiis  qu'il  nç 
f^ut  pas  toujours  prendre  le  terme 
dcBdchcliei  daiis  cette  ligiiiAca- 
1^00.  il  y  avoit  des  tenes  qui  por- 
ïoieiu  le  titre  de  Bachelerie  Se  qui 
étoieut  fujettes  à  fournir  uii  Clie- 
valiec  ,  uu  detui  Chevalier  ,  uti 
^s,  ui)  quACt  «le  Cbevaliei  d'O^ 


%040  huntél  des  SfMvmm 
!.«  propriétaires  de  ces  F 
toieut  appelles  Bacheliers  e 
-  que  âge  qu'ils  fiilTèiit,  Qu. 
ecoienc  faits  Chçvalterj  ils 
iifioifrnt  ChevaKers-Bachelie 
<  Les  autres  Gendlsf)oni 
coiitentoietK  de  la  qualit 
cuyer  ou  de  celle  de  Noble 
me.  Cette  dernière  qui  ^.  ki 
^e  par  tant  de  roturiers  À 
'derniers  tetns  (aiOyi^  honnei 
les  r+  Se  I  j"'  fiécles  aux  B( 
floirs  ,  aux  Châteaa^ron 
Châiel,  aux  Malcftroit,  é 
titre  de  Noble  Homme  éto 
me  (î  coii(îde.rable  dans  1 
fï^cle  qu'il  n'étoii  donné 
Chevaliers.  L'enquête  feit 
\i  canoniHittondeCliarJesd 
ei^  (burnît  des  preuves.  Xla 
Vicomte  de  Rohan  porta 
plaintes  dans  un  Parlemeni 
ràl  contre  le  Duc  Jean  II,  le 
tne  :  Noble  fianme  U*n  C 
Sretmgite. 

Nous  renvoyons  an  Cl 
iiukiéme  ceux  qui  voudio. 
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flruire  des  dïoits  des  Seigneurs  Tut 
leurs  vallaux  ,  l'ulage  des  Sceaux 
te.  Armoiries  fait  la  matietc  du 
neuvième, 

L'ulage  des  Sceaux  eft  plus  an- 
cien que  celui  des  Armoiiies  , 
comrr.e  il  paioîc  ,  dit  iiotie  Au- 
teur ,  par  les  Lettres  du  Pape  A- 
drîcii  auRoîSaiomon  111.  Ce  Pa- 
pe ie  plaÎDC  de  ce  que  Salonion 
n'avoit  point  fcellé  les  Lentes 
qu'il  lui  avoir  adicflees,  L'ulage 
des  Sceaux  fubriftoit  donc  dès  le 
ç"'  llcclc.  li  talloiï  être  Chevalier 
pour  avoir  1111  Sceau.  Ces  Sceaux 
rcprelêutoient  un  Chevalier  armé 
6c  moiuc  (ur  un  cheval  courant. 

A  l'cgard  des  Atmoiiics  notre 
Auteur  croit  que  ce  fuienr  Icï 
Croilàdes  qui  enintroduilirenc  1  u- 
fage.  Les  Croiiades  donnèrent  lieu 
à  de  grandes  aflemblées  de  l'iinces, 
de  Chevaliers  &  d'Ecuyers  qui 
|iour  (e  diftiuguet  tîreni  peindre 
lut    leurs  1  écus  quelques  figures 

tpattitulitncsif  Cette  invention  fnt 
■tt^roedes  Aimoînespertciftioiw 


ZO41     J-eumal  dff  Sf^Êvms  , 
nées  dans  la  fuite  psr  l'iiabilccc  des 
Hcrauts  d'armest 

l-'ierte  de  Drewt  fut  !e  premier 
Duc  de  Bretagne  qui  fit  peindre 
J«  Armoiries  fpr  Ton  écu.  EUes 
coitfîltoient  dans  uu  pchïqueté  td 
<jire  le  porroîiRobeK  de  Dreux  Ion 
frfreaîné  &  dans  un  caicier  d'her- 
miljcs  pour  brifate  ;  le  Duc  Jean 
le  Roux  quitta  les  armes  de  Dreoa 
Tut  la  Ëii  de  fon  cegne  Se  prit  pour 
armes  les  hermines  telles  que  le» 
ont  portées  fes  fiiccefreurs. 

Noute  Auteui  palTc  des  5rt> 
gneufs  &  des  NoUes  aux  f^gami 
Serfs  &  Laèoumwt.  Ç'cft  le  Âidé- 
me  Chapioce. 

Avant  le  dixième  fiécle  les  rata, 
rîers  en  Brecagne  étoient  Bout- 
^ois  ou  SerB.  La  condition  dei 
premiers  étoit  Ubre,mais  ils  éioicnt 
fujscs  à  des  impoluions  ,  les  5et& 
cioient  attaches  aux  terres  qu'ils 
cuttivoient  &  en  faifoienc  patrie 
Vers  la  En  du  dÈxicme  lîécle  ceoe 
qualité  de  Serf  dîifiaEDt ,  1  moiS' b 
condicioii  des  gens  dt  la  campagM 
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n'en  (Jcviiit  guéres  moins  oncri,i>fe. 
On  peut  voir  <ians  notre  \Aiiti:ur 
les  (Itfierentes  fervitudes  au(qi)cl- 
fcîHs  demeuiereiit  ou  furent  afïu- 

Oatre  les  deux  efpéces  de  rotu- 
riers dont  notis  venons  de  parler  il' 
y  en  a  encore  une  autre  en  Breta- 
gne cj«e  le  peuple  a  toujours  re- 
gaidée  avec  une  extr£meaverfion^ 
prerendaiii  que  c'eft  un  refte  de 
juifs  infcûcs  de  la  lèpre.  On  les 
nomme  C^fuewc  ,  Se  ils  ererceiic 
orcfinairemcnt  !c  métier  de  Cor- 
<Kcr.  Un  fçavaiu  Jurifconfulte 
(  Hevin }  fit  voir  fur  la  fin  du  der- 
nier fiécle  que  cette  avetfion  ccoir 
mal  fondée  &  obtint  un  Arreftdit 
Parlement  en  leur  faveur ,  maii  la 
préventJoi»  n'eft  pas  néanmoins 
crtfore  entièrement  détruire.  Elle 
hbi'i^ok  d«  le  I  j""  fiécle.On  voig 
des  Evcqucs  alors  ordonner  que 
les  Caqueux  fe  tiendront  au  has  des 
Eglit«  (ài>s  fe  mêler  avec  le  peu- 
ple ,  qu'ils  ne  bailetont  la  paix 
qu'après  toas  les  autre»,  &  leur 
4  Rii 


10  (-4     "«lignai  des  Sauvant , 
jdéfciiilre  faus  peine  de   cent  fols 
[d'amende  de  coucher  aux  vafes  de 
[derAuccl.  Le  Duc  François  II  leur 
çil)oignic  de  porter  une  marque  de 
drnp  rouge  lue  un  endroit  appa- 
rent de  leur  habii ,    &  leur  dcfeiir 
die  de  faire  autre  commerce  que 
l  de  61  &  de  chanvre  qu'il  ne  leur 
permit  d  acheter  que  dans  des  lieux 
I  peu  fréquenrés. 

'  Dans  le  Chapitre  ii'""  où  notre 
I  Auteur  parle  des  mariages  des  Bre- 
\  tons  ,  il  traire  de  fable  inventée  à 
I  plaitïr  ce  que  Guillaume  de  Poi- 
I  tiers  a  avancé,  qu'il  n'y  a  point  de 
l  Gentilhoi^ime  qui  n'eût  pluHeurs 
femmes  ;  on  ne  trouve  ,  dit-il,  au- 
I  cun  vcftij^e  de  ce  defordrç  dans  les 
I  Aifles  publics.  Notre  Auieut  re- 
[  marque  dans  le  même  Chapitre 
[  que  les  Dames  avoient  ce  ptivilé- 
I  gc  en  Bretagne  qu'elles  pouvoienc 
être  honorées  du  Collier  de  l'Or- 
I  dre  des  Ducs. 

I      On  peut  voir  dans  le  Chapitre 

I    II'"'  ce  que  l'Aureur  dit  de  lu  Rt- 

lïgtm  des  Brttofii  &  des  moMrj  du 
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i^e,   nous  paifons  aufuivant;,! 
A ïrefi  queftion  des  honneurs  re>t-\ 
'hs  ti'.'X  Èvêjues  ,  de  leurs  droits  &  ] 
U  leurs  frirogmvts. 
Four  donner  une  idée  des  hon- 
leursquî  éioient  rendus  aux  Evê- 
[ues  nous  rapporterons  ce  qui  le 
iratiquott  à  l'eniiée  des  Evêques 
le  Quiiuper. 

Le  nouvel  Évêquê  alloît  couct 
ïTei'IIe  de  fon  entrée  au  Prîeurél 
le    Locmatie.    Pour    accueil    lai 
*rieure  dé  la  Maifon  s'emparoît  dej 
on  manteau ,  de  fes  t;ands  ,  de  Tonj 
lonner,  de  fa  bourle  &  lui  doii- 
loit  feulement  un  lit.    Le  prélaï 
nontoit   le  lendemain  à  chev.i 
ia0o!t  le  pont  &  Te  rendolc   à 
o'ne  de  la  Ville  où  le  Clergé  l'atJ 
endoir.  Le  SircdeGuengat  lui  al- 
ait  à  defcendre  de  cheval  5c  \t\ 
toit  les  hottes.  Poac  ce  fervice  il 
voie  les  bo[tes  &•  le  cheval.  Le 
eîgneur  du  vieux  Châcel  prefcn- 
Qit  au  Piélat  un  bâton  blanc  &  le 
iélat  lut   donnoii  Ton  manteau, 
.evêtu  des  habits  pontificaux  ,  le 


ia] 


Prélat  fc  meccoic  daas  ujie  Cliawe 
quiétoic  porcée  par  le  Vicouite  Ju 

■Fou  &  pjr  les  Seigneurs  de  Ne- 
vet,  de  Plxac  Se  dcGuingat.  Enfin 
.il  failbrt  fecment  au  Cha'pitre  6f  i 

_la  Ville  de  maintenic  leurs  libertés 
Se  leurs  pcivilcpes.  L'Evèque  dt 
Nantes  étoit  porté  par  les  Barons 
de  Rais  ,  de  Pont -Château  ,  de 
Chàteaiib riant  &  d'Ancénis.  Le 
premier  avoir  pour  fon  fervice  tout 
le  linge  qui  avoic  lervi  au  feftin  es 
l'eiiitée  du  Prélat  &  le  ttoîficinc 
avoit  Ton  cheval. 
Les  droits  des  Evêques  répon- 

vdo'Ciit  à  la  magiiihcence  de  leurs 

^entrées.  Les  Evêques  de  Dq\  ,  de 
Kances&de  Qiiimpert  étoieiitleî 
Alaîtces  de  leurs  Villes  &  y  a- 
voîent  une  Jurirdî(3:ion  aiiffi  con- 
Aderable  que  celle  du  Souveraiik 

'jCehii  de  Dol  donnoit  lechampà 
ceux  qui  dévoient  (e  battre  en  duel, 
àQuiniper  le  Duc  n'avoït  d'autre 

:vt!ioit  quels  moitié  de  la  taille,  de 

.4'^niende  du  faiig  répandu  ,  de 
l'hoaticide .  de  I  atneivle  du  Uidn 
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&  du  duel  &  des  maifons  avancées 
fur  larucTansIa  permidîon  del'E- 
vêque.  Les  Evèques  de  Nances  ne 
précoiem  point  le  ferment  de  fidé- 
..rircau  Duc 6c ne  piaidoiem  poincÀ 
ti  Coix  avant  le  rc^ne  de  Henri 
/t'cond  Roi  d'AiipIflterre    di  celui 
de  Geoffroy  Ion  tils.   En  tems  de 
Buecre  le  Duc  f^ilnit  pulilier  en 
fou  nom  lebandel'ol>  fur  les  mues 
de  la  Ville  de  Nantes.  Il  envoyoit 
en  fuite  avenir  l'Evêiiuedu  jour  & 
du  lieu  de  raflèmblée;    &  quand 
le  moment  étwc  venu  tes  Héiaun 
du  Duc  Se  ceux  de  l'Evèque  fai- 
Kncik   marcher  les  hommes    de 
leurs  dépendances,   A  l'armée  lei 
hommes  de  l'Evéque  avoieiK  leur 
bannière  particulière.    Quand    te 
I>uc  fàiiôit  la  guerre  avec  iks  {a~ 
Jets  &  ceux  de  l'Evctjtip,  (bnarmée 
s'appeHoit  Oft,  Quand  l'Evê^ue  U 
J^iifoit  il  prioit  le  Bailli  du  iOuc  de 
lui  amener  fes  fuiets  Se  l'armée  fe 
nommoit   Hatvilt.    L'«ra>ende  Je 
ux  qui  manquoient  à  J'Oft  ap- 
tuvtrar't  9u  Duc    f<  3'aa^nde4e 


fur  fes  fujets  &  fur  ce 

c'eft-à-dire  qu'il    pou 

ce  tems  les  contraîndi 

de  l'argent.  Nous  u 

Chapitre  même  ceux  i 

s'iuftruire  plus     part 

des  droits  &  prérogat: 

ques  qui  étoîenc  exo 

Ducs  trouvèrent  néan 

de  diminuer  leur   ai 

rendant  maîtres  des  < 

Chapitre  14""  traite  t 

ftiques  8c  de  leurs  p 

Chapitre  t^'""  a  pou 

ques  praiiques  parti 

Bretagne ,  il  s'agit  da 


ûtôt,  on  ignore  en  quel  tems  la 

?;le  deS.  Benoît  Y  fui  introduite, 
e  n'étoic  pas  encore  reçue  dans 
Monaftere  de  Landevencch  l'an 
18,  L'Empereur  Louis  leDébon- 
slre  fournie  cette  année  les  Bre- 
)ns  qui  s'éto'ent  révoltés  contre 
;s  Cfficiers.  Pendant  qu'il  étoit 
»mpé  (bries  bords  de  la  tïvjere 
'EIl-  il  reçut  la  vifitc  ic  les  hom- 
lages  de  l'Abbé  de  Landcvenech. 
urpiis  ,  dit  notre  Auteur ,  de  voir 
habit  de  cet  Abbé  il  lui  dtnianda 
e  quel  ordre  il  étoii.  L'Abbé  lui 
cpondii  qu'il  fnivoit  la  régie  des 
Moines  d'Ecoflé,  L'En-petcur  lui 
itdonna    de    quitter    ces    ufagesj 
tranpers  &:  de  le  conformer  à  l'E-* 
;life  Romaine    dont  les  Moines 
uivoîcnt  la  Régie  de  S,  Bcnoîr. 
/Abbé  fe  fcOn  it  à  des  ordres  (i 
cfpcâables  &  fes  fuccefTeurs  s'y 
ont  confotrrés  julqu'à  prefeiu  La 
téglede  S.  Benoît  ,  ajoute  Dora 
iiorice  ,  étoit  11  connue  5c  licfti- 
mée  dans  tout  l'Occident  qu'il  eft 
ii£cilc  de  ctoiie  qu'elle  n'cûl  pas 


20  fo  SoM'-ral  Mfs  Scavhus  , 
iii  leçiic  Aii\i  qiKiqiics  Monafte- 
res  de  Bretagne  avant  l'expcdirion 
faite  paï  Louis  le  Débomuiie  en 
8iS. 

Dans  te  neuvième  fiécie  les  Moi- 
nes héritoteiit  de  leEics  parens  ii 
avoîeiif  des  bieiis  en  propre  4  il 
n'en  étoit  pas  cte  même  des  Laï- 
ques qui  n'héritoitfnt  pas  de  kurs 
.  pareils  Moii>êGu  Cette  iiiigalicé 
n'smpêttioit  pas  qu'cm  nC^ieiKOie 
téaiicoup  de  (fonacioiis  aux  Mona- 
Aeres  ,  qui  durent  eiiconféqùente 
RcqtierÏE  des  richeflès  contiden- 
bles.  Ce  fut  la  venu  édijuntedes 
Moines  daUs  les  comiseiKemens 
qui  leur  procura  ces  lichefe» , 
mais  lesfitbeires,  par  uii  iriftc  re- 
tour ,  corrompirent  la  vertu  des 
Moines  ^  o<i  peur  voit  dans  noire 
Autour  les  abus  qui  s'iitirodbtâfebt 
parmi  eux,  C'eft  par  là  qli'it  ictBiï- 
ne  ù  Préface  dont  le  (çavoir  it  les 
recherches  naus  ont  (xira  mctiltE 
les  ÉJogea  &  la  reConiioiir»(Ke  4u 
public. 


r 
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PRINCIPES  GENERMJX  DV 

,      Droit  Civil   &  CéûiHJnier  4t  lu 

'    ■  Province  rie  NomtAnritt ,  comt- 

runi  tes  régies  ^mémlet  &  pMi^ 

ticMlieref,  tirées  du  Texte  de  cette 

CoHlume  &  des  Rigtrfne^ii  de  U 

Cour  ,  donnés  en  iitterprêtdttioH 

eticelie ,  fuivam  leur  êrdrrtMtui 

w(  ,  redigétJ  fur  trais  eijett ,  dti 

perfdnnes  ,  dts  ch*fit  &  des  de- 

,    -  tipns.  ftyefi  étujfi  traité  de  U  Ju- 

I   irifdiSien  &  de  Ia  eampitence  des 

luges  ordinaires ,  tMnt  EcclefisfU- 

«fHes  (fKt Séculiers i  delà  mttniere 

de    yrteejir   à  l'in^KEHim  deF 

Protêt  criminels   des  Ecetefiafli- 

^Het ,   duns  le  cAt-dn  délit  privi- 

'     Wff^i   dè^  l'ordre  jmdiei4ire  (t  de 

1*  nntmere  de  ctnduire  une  proçe- 

'àure  fmnr  parvenir  k  un  jugement 

■définitif.    Psr  Meffire    CknAet 

'JttHlitr  ,  Mncien  j4vocttt  ak  Pur- 

itmefit  ete  Rouen,  m-4.*.  pag.  tf  j  t. 

[    yÎMW  «fff  EpHtre  DédicMoire ,  une 

'     tVHrte  PréjKCe  ,  &  une  TAhte  det^ 

t   Wittmrt.  A  RtiUen  ,  chez  Pierre 


10  f+  Journal  du  Sf.tftJMns  , 
Préliminaire  dans  lequel  l'Aareof 
donne  I*.  des  Rtght  génèrtUn  fonr 
l'inrtrpréiatian  des  Coùtumei ,  qui 
nous  ont  paro  jadidenfes  ic  ftré- 
cf/cs  ,  i".  une  Lifit  des  Texttt  & 
Cùmmeni -tiret  tie  l'drciemtt  &"  nfitti^^M 
velle  Cviitifyne  de  NirmMidie ,  j*^.^^ 
des  HewtarfMes  pfl«K  fervir  i  tfifu 
fhire  dt  (elle  Coutume  ,  fw  fj8  Me 
des  plus  anciexnet  dn  Reyanme, 
L'Ouvrage  vient  enfuite.  î!  eft  par- 
tagé en  lo  Livres.  Le  premier 
traite  {(es  perfonnes,  ii  contienE 
trois  Chapitres  ;  le  (êcond,  le  j'"% 
104"%  le  5""%  &  le  6™  Livres  traj- 
tentdeichofcs  dans  l'oidrc  foivftnl, 
içavoîr  ,  le  fécond  de  U  dtfferrnee 
des  biens  tà"  dti  chafes  tfitifettr  meK- 
tkt  m  imnenhles  en  cemjés  memfdei 
eummcnbUs  .  il  conriem  ifCh»> 
pitres.  Le  j"* ,  det  différent  motens 
d'ae^Herir  entre  gtfis  mdriéi,  il  con- 
tient j  Chapitres.  Le  quatrième  , 
dftmtytm  dac^Henr  par/nreiffian^ 
CB  yCtispitres.  Le  «fnquiéme  des 
vnpnf  dac^tttrir  fxr  donniitn  ,  eO 
lU^CbagittC.  Le  Ëxiéme  eûâii  dtt 


Novembre  ,  1741.       loj; 
Iiabiles  Maîtres  ,  dit  notre  Auteur, 
ont  fait  en  France  la  mênie  choie 
pour  le  Dro!t  Ecrit  &  Coûtumîer 
^u'on  luit  dans  ce  Royaume.  Cet 
Ouvrage  e(l  compcfé-dans  le  mê- 
me efprit ,  ce  font  propiement  des 
Inftituies  du  Dioit  Civil  &  Coûtu-  ■ 
mier  de  Notcnandie.  NotreAuteui:  1 
en  a  puifé  les  piiacipe:*  dans  la. 
Coutume  du  Pays  ,  dans  les  Or- 
donnances j   dans  les  Réglemens 
&  Airefts  du  PatleriiCntdc  Roiien. 
J'ai  emptumé  des  autres  Coûtu-  • 
mes  ,    dît-il ,  8c  de  diffetcns  Au- 
teurs les  régies  qui  nous  font  com- 
munes avec  les  autres  Provinces  : 
fur  différentes  matières  Cm  lef- . 
quelles  notre  Coutume  otflesOrr. 
donnances  de  nos  Rois  ,  let^^Ré-^  1 
glemeni .  ou  Arrcfts  'de  "la  CoUt 
n'ont  rieadécidé.  A  l'égard  d^l'ot^  ' 
dre  de  FOuvrage  l'Auieut  a  fuïvt , 
celui  des -Intlituces.de  Juftiptep  y  il  : 
l'a  divifé' en.  trois  patùes^fonc  , 
les  trois  objcK  du  CHoit ,;  ft^Voî^  >  > 
les  petfonnes  ,  les.cliofes  éc  le>  : 
actions.  Ou-  trouve  à  latâtcavu.- 
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DISSERTATIONES  HOMERI- 
Cj£  hjbkar  in  Florenrino  Lyceo 
ab  Angelo  MaiîaRiccio  Gra^cai-- 
rum  Lîtceiartini  ProfetTorcQuî. 
bus  accedie  oratîo  pro  folemni 
inftaur.  iiud.  habita  anno  17^0 
6c  alia  qiixdarr.  Volumen  tei- 
tium ,  Sic. 

Ceft-à-dire  :  Dijjeriathnsfur  Ho- 
ruère  .  proTioncées  dans  le  CoUige 
de  Florence  par  -Ange  M.irie  Rie- 
cio,  Pro'rj]ti.r  en  Largue  Grétjue, 
&e.  A  Florence,  1741.  Ttoiùé- 
nie  vol.  iti-^",  pag.  341.  y  com- 
pris un  Iniiex  des  trois  VotHmes. 

Quatrième  Extrait. 

DEPUIS  que  nous  avons 
rendu  connptc  des  deux  pre- 
miers Volumes  des  Diflêrcaiiou's 
iur  Hottiéte  ,  il  nous  en  eft  ariiyc 
un  croifiémc  qui  va  faite  l'objet  de 
cet  Extrait. 

Les  Didërtarions  des  deux  pre- 
miers Volumes  roulent  toutes  fur 
l'Iliade ,  ou  s'il  y  e(l  parlé  (Je  l'O- 
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Jyffée ,  c'eft  lorfque  l'Aoceur  traU 
quelque    fujec  qui  appaitienc 
lalemem  aux  deux  Pocines;com- 
ae  loifqu'il  parle  des  Dieux  ,  des 
ïccos  ,    des    Sacrifices.    Pour  ce 
roîlicme  Volume    il  eft  entière. 
Bient employé  a  éclaircîr  &:  à  julli- 
rOdylTce.    Il  comprend  dix- 
;pc  Diireriacioiis   ouiie  quelques 
luires  DircouTS.  Nous  aildns  daii$ 
cet  Extrait  donner  les  titres  &  des 
Fprccis  très  -  fucciiiÛs  des  dix  pre- 
mières  Dillèrtadons.    Nous   len- 
Irons  compte  desiêpt  dernières  &C 
(es  autres  Pièces   qui   les  fuivent 
Jans  notre   lourual  du  mois  pro- 


Odylfed  prnpofîtia/te  &  anjït  pe^ 
reg'.aanduvt. 

SeloH  Homère  ,  UliiTc  acquit 
Jans  /es  voyages  une  prudence 
confommée.  M.  Riccio  en  prend 
occafion  d'acîter  pour  &  contre  U: 
jucftidu  denidlicé  des  voyages.  Il- 


lafS     'hmrrtMlJtsSçavam  t  II 

expofe  d'une  part  tous  les  avanta- 
ges qa'on  eu  peut  retirer,  ic  de 
l'autre  tous  les  dangers  k  tous  les 
ijtcoiivc'mciis  qui  les  accompa- 
gnent. Enfin  il  conclud  qu'on  ne 
i^uroit  mieuï  foire  que  de  voya- 
ger ,  lorfqu'oii  a  tout  à  la  fois ,  la 
{'eunelTe  ,  la  fanté  ,  i'argeiu  ,  le 
ton  cfprii  joints  à  une  grande  en- 
fie  de  sluftruire. 

II. 

De  Peneltpe  Adverfm  GrMviMami 

Gravîna  ,  an  premier  livre  ie 
iâ  Ragion  Poeiica  ,  a  parlé  de  Pé- 
nélope en  ad^z  mauvais  termes  ;  il 
a  prétendu  que  le  Poète  en  pd- 
gnant  cette  Héroïne  avoît  eu  en 
vue  d'euprimer  la  coquetterie  or- 
dinaire aux  femmes.  Selon  ce  Cri- 
tique la  PéiiéicTpe  d'Hométc  n'eft 
point  fâchée  d "être  l'objet  des  rc- 
ciierclies  de  ce  grand  nombre  d'a- 
mans ,  elle  les  voit  aflèz  iranquil- 
Jemcnt  dilTipet  les  rirfieflcs  de  fon 


f;^""' comme  u?r^'-^'^°''"'; 


'J 


ïrr. 
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ces  qu'on  peuc  foiihaiter  dans  on 
jeune  homme  &  qui  peuvent  faire 
efpeTer  qu'il  deviendra  quelque 
joue  un  Héros,  &  que  c'eft  pour 
cecte  raifon  que  M,  de  Cambray 
n'a  pu  mieux  faire  que  de  copier 
(on  Tclémaque  d'après  celui  d'Ho- 
mère. Mais  ,  objectent  cect-iins 
Critiques,  peut-on  excuferTélé- 
maque  d'uneinllgnegroffiereré  & 
même  d'un  manquement  Je  ret 
ptù.  inexcufable  à  l'égard  de  Pénè* 
lope  ,  lorfqu'il  répond  à  Mentes 
oue  fa  mère  lui  a  bien  dit  qu'Uliflè 
«oit  écoit  fou  père  ,  mais  qu'il 
n'en  fçaicau  juftc  rien.  Et  dans  un 
autre  endroit  lorfqu'il  renvoyé  la 
irete  à  fa  quenouille  ,  à  fa  coile  te 
à  fes  fervaiites.  M,  R.  juftifie  ces 
deux  DiTcours  de  Téiémaque  ,  en 
en  développant  le  véritable  Icns  & 
en  prouvam  que  fuivani  les  mcrurs 
de  ces  icms  héroïques  ,  ils  ne  ren- 
ferment rien  de  défobligeant  pour 
Pénélope,  ni  de  contraire  au  rc(^ 
ped  dû  à  une  mère.  M.  R.  finit  fa 
DiUëitacion  enfaifaiitvoiccoiifo»' 


Novembre,  1741,  lefii 
mémcnc  au  Syftême  de  M.  Buivîii 
fur  la  Chronologie  de  l'OdylIee  , 
que  le  tems  qu'ÛlilTe  mec  -a  venir 
de  l'Iile  d'Opygie  à  celle  d'Icaque 
eft  égal  au  tems  qu'employé  Télc- 
maqaeà  aller  chez  Neftor  &  chez 
Mcnclas,  &  à  retourner  a  Ithaque, 
M.  R.  encre  dans  cette  dikuiTion 
pour  refucer  un  certain  Critique 
qui  avoic  prétendu  qu'Hométe  n'é- 
loic  pas  d'accord  avec  lui-mêmç  ■ 
dans  cecie  partie  de  Ion  Poème, 

IV. 

De  E^uo  TroJAno  ,  de  Helenâ  altt' 

narum  vocHm  imtturrici ,  & 

de  Ne f  en t  kl. 

La  fiftion  du  Cheval  de  Troie  , 
telle  qu'Homère  &  Vitgile  l'ont' 
débicée.ell  encietement  dépourvue'"; 
de  vrairemblancejpour  lui  en  devi- 
ner ,  M.  R.  fe  fett  du  Récit  deDic--^ 
lys  de  Ctéte  ,  cet  Hiiloiien  dit*< 
iêulement  que  les  Grecs  feignant'' 
de  lever  le  uége,  alierentre  cach;if- 


1a6l     3aurfi4il  des  Sftevuns  , 

auprcs  du  Promontoire  i^c  Sigée 

apics  avoir  Izille  dans  leur  cam 

un  grand  cheval  de  bois  :  que  S 

uoi)  perluada  aux  Troyeiisque  c 

chçval  était  «a  vwa.  fait  à  MiiieB 

ve  qu'il  falloîc  placer  daJis  la  Q 

lad^Hc  ,    pccs  du  Tpaiple  de  cetw 

Dédlè,   éi.    qu'a  la  pçrfuafion  d| 

ce  £ouibe  les  Troy«iis  iîceiar  b«i 

brÀ:he  a  leurs  mumJIies  ,  &  imcoi 

jdiiiJïreiic  cette  machine  dans  leiil 

leur  Ville  ,  mais  qu'au  lignai  qui 

donna  Sinon  les   Grecs  revinreni 

pendant  la  nuit  ,     furprireni  la 

Troiens  ,  &  ruinèrent  leur  Ville 

de  'fond  co  comble.  Fondé  fur  <n 

rccic  M.  R.  croit  que  parce  que  ce, 

cheval  de  bois  écoir  le  (liacjgcme 

dont  s'étoient  fcivi  les  Grecs  pouc 

prendre  &  pour  faccager  Troie, 

{Mr  nnehai'dicllê  poctique^Homéit 

&  Virgile  ont  die  que  cexrc  cnor 

1114  macliine   concenoic  dans  (au 

cavités  tes  tirets  de  rarmce:Grec- 

qoe  :  M.  R,  juftiiie  enfuiic  Homèr* 

iw  \t  talent  que  ce  Poece  attribua 

»,i;lélciic  dç  qonirâfaice  U  v.çlA 
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cl'iiii  grand  nombre  de  pErfonnes, 
Enfin  il  rapporte  les   difi-èrentes 
opinions   des    Auteurs  fur  ce  que    ■ 
c'étoic  que  le    Nepcnthe  ,  ceorc  J 
drogue  qu'Hélène   verfa  dans  la  1 
coupa  4e  Tclén-aque  ,    fie    qui  1 
avoit  la  venu  de  fnire  oublier  fur   ] 
le  champ  tous  les  chagrins  &  de    1 
chaneec  la  triltcHc  en  joye.  On  a  J 
pcnlé  qu'il  tVlloit  entendre  par  Je  ] 
mot  Nepenthe  ,    qui  figniée  /oî- 

Ivanc  ibii  étyniologiecîcetnprionde 
^e  deuil  &  de  tnfteûe  ,  ou  le$ 
fihatcnes  de  la  converfacion  ,  04  1 
^s  récits  a^téables ,  ou  une  ex-r  J 
fxlleiue  Mufique  ,    d'autres  oitç  j 
ptu  que  c'ctoit  de  bons  vins.  M.R,  ■' 
veut  que  ce  fût  une  herbe  qui  eût 
cette  pmpri^cé  admirable  de  pou-  -j 
voir    retyir  d'amidore    aux   plus  I 
noirs  chagrins.  Quelque  parti  qu«  J 
l'on  prenne  la-delTus  on  ne  man-  J 
que  ni  de  raifons  ni   d'aucoiitç«  J 
pour  appuyer  Ton  opiaioii,  J 


V.    - 

De  Vlyjfis  ah  InfuU  Cdlypftu  JiJ- 
ceffit ,  naHfrMgit  &  mU  PhutCéU 

jUppHlflf. 

Cette  cinquième  Dllïcrtarion 
ti'eft  que  l'abrégé  de  ce  qu'Hotoéte 
raconte  de  l'Ifle  de  Calypfo  ,  da 
déparc  d'Ulylfe  de  cetrc  Ifle ,  de 
la  lempête  qu'il  elTuye  &  de  fon 
artÏTce  chez  les  Pheeaciens.  Ce  ré- 
cit renferme  plufieurs  chofiïs  qui 
d'aberd  paroil&nc  abfurdes  ^  liors 
iJetoutevraifeinblance,  pai exem- 
ple qu'Ulyllè  ait  conftruic  lui- 
tnême  &  (eut  fou  vaifTeau  en  qua- 
tre jours  ;  qu'il  ait  pu  le  gouver- 
ner; feul  &  tans  prendre  de  repos 
pendant  dix- fepr  jgurs  Se  dix-lept 
nuics^  Bc  qu'enfin,  à  l'aide  delà 
ceinture  de  Leucothoée  ,  î!  ait  pâ 
furmomer  la.iempête  Se  arriver 
beureufement  dans  l'Ifle  des  Pfiara- 
ciens.  M.  R.  refout  toutes  ces  dif- 
£caltés  taniôi  en  leduifant  tes  exa- 

getatieos 
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,erarions  &  les  fixions  poétiques 
j'Honiére  a  la  (implicite  &  à  la 
»raifemblaiicehill:oriqije  ,  &  can- 
P&t  en  rapporcanc  des  faits  crcs- 
îrais  &  trcs-alUirés  &  qui  ne  font 
pasinoinsexitaordinaiies  que  ceux 
5UC  conte  Homère,     ■ 

vr. 


De  Cîcenikui  &  Lotophugis. 

UlyfTe  activé  chez  les  Phœacieiis 
cur  raconte  Tes  avantutes  depuis] 
ju'il  eft  parti  de  Troie  iufqu'à  ce  I 
qu'il  fojt  arrivé  dans  leur Ifle. Cet-' 
tenarEation  renferme beaucoupc'e 
cKofes  qui  demandent  des  éclair- 
àdcmens  ;   &   c'eft  à  donner  ces 
tclaircillemeiis  que  M.  R.  emploiej 
:tte  Dillërtaiion  &  les  fept  fui-I 
rantes.   Dans  celle  -  ci  il  parle  des' 
'tcons  peuj^e  de  U  Thrace alliés' 
îes  Troiens  ,    les  premiers  chez* 
'quiUlyllc  aborda  aprcs  ion  dcpJiEj 
de  Troie.  11  (ait  en  peu  de  mots 
l'Hiftoire  de  ce  peuple  S:  réfute' 


%o66  ^*mmMl  d^s  S^xvsm  . 
Ciiluite  iitie  obje<aioB  queZoiki 
fwtc  à  Homère.  Ce  Pocte  dit  qutJ- 
lyllè  ayant  furpris  les  Ckonslcffi 
euleva  uu  ricîie  buciii  ,  mais  (ut 
fes  compagnons  ne  s'cwm  poinj 
fcrirés  furie  champ  (iir  leurs  vji 
féaux  aiiiÇ  qu'UIyrfè  le  vouloï 
abfolumciit ,  ils  furenc  pourfuiTÙ 

Îar  les  Cicons  qui  leur  Euerenr  !ii 
omines  par  vaiflêau.  Là-deffi» 
Zoïle  iiifutioii;  à  Homère  ,  &Ià 
dcmamfoir  comment  il  s'étoit  pi 
faire  que  chaque  vaiflcau  eut  aiiifi 
perdu,  précifêment  le  mêtne  noi» 
brc  d'hommes.  M,.  R.  répond  i 
Zoilc  que  ion  objeaiou  n'eft  fon- 
dée'que  fur  fou  peu  d'intelligeiice. 
Ulyfle  avoic  douze  vaiiTèaux ,  !s 
Cieoiis  lui  cuereat  (olxance  &  doU' 
ze  hoaimes ,  au  lieu,  de  marquer 
unifuenc  ce  -nooibce.  cooiaic  eu 
ixix  un,  HiQocieny  It^mérca  mien 
aimé  comme  Pocte  prendre  cçtao- 
tre  tour  ,-{£  dite  qu'Ulydè  xvaî|. 

Eerdu   dans     çe[[c    ocoifioa  & 
ommes  par  vaiilèan,  ce  quri^ 
vient  au  même.  M.  K.  poife  féÂp^. 
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des  Locophages ,  il  fixe  la  fiïua- 

ion   rfc  loir  pays.  Il  examine  ce  i 

jue  c'écoit  que  ce  Loios  ,  mangée] 

délicieux  que  dès  que  l'on  en  ; 

hvoit  une  fois  "oûté ,  on  oublioic] 

l'areiis  ,  les  amis ,   Ta  patri 

[Tes  avoir  rapporté  ce  qu'ont] 

ic  du  Lotos  ,  les  Nacuralîftes  ,  les  j 

Uytholcgoes,  &:  lêsScoliaftes  ,  itj 

inÎE  eu  dilainquerien  ne  reflèmblâl 

lieux  à  ce  fruit  merveilleux  que] 

vers  d'Homère  qui  ont  tant  de 

barmes  ,  qu'ils  font  oublier  pour] 

ïnlî  dire  S:  mépriret  tous  les  au-j 

rc6  vers  du  monde. 


VII. 


Typhemt  aUlf^kf  Cychpleâl 

Au  (îijet  des  Cyclopes  M.  R.  faft! 
^oîr  qtie  ce  n'cft  point  (ans  fonde-j 
leiic  qD'Homéce  les  place  en  Sici-J 
,  puifque  les  Hiftoires  les  plusj 
ïuciennes ,  &  les  os  moiitltueuxl 
fïétertés    dans  cette  Ifie  prouvent! 
qu'autrefois  elle  a  été  habitée  par 


loôS  JoHrnul  des  SçaVÂJis  , 
des  Géans.  Il  ne  trouve  rien  d'im- 
podîlile  non  plus  à  ce  que  ces 
Géaiis  ii'eulTènt  qu'un  (èul  arîl 
placé  au  milieu  du  (ronc  :  il  aime 
tnieux  ctojre  cependant  que  ce 
ii'efl:  qu'une  atlécorie  ,  Se  dire 
qu'on  n"a  peut  -  être  imaginé  ce 
(eul  œil  des  Cyclopes  ,  que  parce 
que  au  haut  de  leurs  cavernes  étoit 
une  efpéce  de  lucarne  ronde  par 
où  ils  obfervoient  ce  quilepalîôic 
au  dehors.  Quant  à  la  vie  que  me- 
iioieni  ces  Céans ,  elle  n'cft  pas 
différente  de  celle  qu'ont  menée 
les  premiers  honitres.  Si  Polyphe- 
nie  mange  des  hommes ,  ce  n'cft 
point  un  prodige  ,  puîfqu'encore 
aujourd'hui  des  nations  entières 
font  dans  ce  même  ufage.  M.  R, 
refout  ici  «ne  difficulté  que  l'on  a 
ipiivent  prDpofcc.d'où  vient  qu'U- 
lylTè  étant  le  maître  de  tuer  Poly- 

fiheme  endormi  ,  fê  contente  de 
ui  crever  Ton  o;il  unique.  C'eft , 
irépond  M,  Riccîo  ,  que  fi  Ulyfle 
eut  tué  le  Cyclope,  ce  Prince  &c 
tous    iès    compagnons    fetoicnç 
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taons  milerablemenr  dans  laca-i 
jrerne  fiiute  de  couvoir  enonvrici 
Peinrée  ,  car,  lliivant  le  Poere  »j 
plie  ccoic  fermés  par  un  morceau  , 
le  rociier  ,  cjue  vliigc-deux  char- 1 
(lots  à  cjuatre  roiies  n'auroieiit  pû'j 

Itemuer  de  terre.'M.  R.  JLiftifie  en- 1 
:ore  la  manière  adroit"  dont  Ulyf-'j 

|iè  fe  fauve  des  mains,  ft;  del'anti'eJ 
ie  Polypheme  ,  &  l'équivoque  diï 
lor  ou't'ç  qui  eft  caufe  que  les  au-j 

hresCyclopca  s'imaginent  quePo-] 

nlypheine  eflhors  de  foubonfens, 
lie  courent  pointa  Ibii  fecouts^j 

Vin. 


De  Infnln  %/€oi't.t. 

M.  R.  a  inféré  dans  cette  Diflèi 

tatîon  nne  Traduiition   Latine  de 

fa  façon  de  tout  l'eudroic  d'Homé-n| 

te  qui  comprend  l'arrivée  ,  le  fé- 

ijoucd'UlylTe  dans  ride  d'yole" 

[Roi  des  vents  ,  c'eft-à-dire  depuis-' 

Ile  premier  jufqu'au  yj""-'  vers  du 

JiïiénieLivie  de  rOdyirée.  Nous 
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avons  cru  entier  dans  les  v£ 
l'Autetir ,  Se  &ire  plai£r  aui 
vans  en  copiant  ici  ce  moice 
Tradutftion  que  M.  R,  pr 
comme  ua  eiuiî  Se  un  mod^ 
k  vciicable  manière  donc  il 
â  foithaiter  qu'on  ttadaisit 
Henné  le. 

^d  inJidMm  deindt  %/£çfia: 
qait  Vlyjfet  )  MdnAvig4vmia 
%^  dus  Hifpnades  rcgnuhta , 
immorialikus  Diis.  Nétatilii  , 
fulae^^  é,teo  ,  atefue  infi-agili 
fepta  j  Uvigatifyiu  extrinjn 
iwumi  pAritmreeurrentibus  lix^ 
circumcinSa.  Duodeeim  Régi 
a'emi  Junt  ;  fexfiminii,  totia 
in  lylo  diAlis  flore  maret  Qito 
dem  cum  fororihus  mairim'.tit 
cepulavit  ,  iis  vert  apnd  di 
fsirem ,  verendAmtfHe  méim 
pef  epuldntihus  affaiîm  /pli 
fercuU  profit  fum.  Itdjiu 
xidore  interdiM  vppteta  dêmm, 
fiu  perfli^pit ,  MC  circumfmm 
l£i  veri  in  tuptttèms  ,  enit 
kHiJtuvtfuditis  fuififiK  ja 


ai^«nf.  HortuH  ergg  dd  civitatem  j 
fmlerAffue  ddes  lienàiMt.  SMiit^e- 
ims  filidum  meHftm  ftrhimumiter  mt 
induit ,  fingMU^Ht  interregtvit  & 
Je  IH9  ,  t^  densvAut  jif^ivmTwit , 
tS"  de  red'ttu  CfMWVm.  €gt  tw4 
tmnSafnrliè  Mfue  tmdim  iMfTM), 
Deindt  arm»  dmâttrM^fh^trWfi» 
^Ujter  Mudtùt,   tificrstii.   fiéutd 

mUu  Kd  vimn^iciter  HbJHvtn'ditm 
nee^ffkriAprvmptieiffiiidiiMt.  Vtrem 
fùf^demiex'ingimii  bmni  ewio  iitMk 
tmdidk ,  M  ^*d  ffveAlt^wrum  vtn- 
ftrtm  fw-nt  melt^.  Utitm  ntm^ 
■Jjififer  «wtr«*>Wt  prMM»  jic  Dtmi-' 
mm  .torifiitutt  ptfefiMt  f^Sit  etsfn 
/trhitrhtmàieeadi,JtcyoHftuli.  jf^pie 
iffemtt  laremitUim  w^gHt^fUnicHh 

■nom  e^»e  fe^-^AtOm  -éfffiifhtf», 
jfM/  mmes  ,  ntpfue  àtfiKmetfemt , 
Jfiriire  4eià ,  vi  ^tH  Z^'phyntttimt 
wvtf  ferfeSm^s  ;  jieimm  Mt'nftf! 
Jememid  vm/e*e  fifim  •n^imm.  Ï9e>- 
vtT»  ^afumypmomik^Keuter  ■naifi- 
^mimm,  mr  dim,  «irr  naSIm  à  ii^*- 
4  S  u\\ 


I67t      y^uriul  dei  SçAvafts  , 

rc  ftriati.   Dtcimo  dte  pittria  "ppi- 

facis  fro  îkio  Ti.îvium  appulfu  Uii 
eonfptxivius.  !ti  in  me  loriga  cnra 
Jeliijfatum  didcis  fornnns  ohrippt. 
Semper  etiim  ravis  cUvitm  egomet 
mederari  volui  ,  tiHUi^ue  fieieritm 
commiitere ,  ^uo  citius  pervenirewut 
in  patriitm.  Socii  aulem  ïnterfe  dif- 
ferere  cxperunt ,  pHtantes  me  ex 
magno  t^oto  ingetis  pmdus  Mtri 
argtmiqHe  dono  accepïjfe  ,  idjue  in 
htre  rtconditum  domum  rt ferre,  f<ih\ 
(  dicebAfii  )  ifHani4  virum  hiinc  «m- 
ves  ,  ad  quorum  m-éei ,  trrr/ifejut 
Arivenil  ,  bettevolentia  ^  mtqite  exi- 
fiiniÂtione  funt  proficuti  !  Adulte 
nurnque  ex  Trojana  pr^da  pretitfil , 
AC  prtclara  ftcum  ducit,  nos  nutem, 
qui  eMmdtm  viam ,  eefdem  Uberit 
exaniUviauj  demutn  vacuis  rtdi' 
mus  nidnidus.  Et  nunc  -^olai ,  ut 
étmicitié  ilii  fignifcAtieneWi  décrtt , 
h*c  tdm  Mmpla  dona  largiim  ejl.  Sed 
4ge  ,  qudndm  UU/int ,  tjuimtumqiie 
éuri  argentiqiie  in  Htre  UteM  ,  oeyut 
tideamui.   Di^nm  ,  faSum  ;  ném 


L 
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'malo  MH/picio  urrem  /vlvere  ,  venti- 
ue  omnes  frtmipere.Extemplo  igiiur  ■ 
Vehemem  ctorta  proCfUt   à   patriâ 
'iflrsxU  j  &  in  médias  maris  Knd4S 
•tijccit.  Efuidem  expcrrcSut  mtciim 
wm»  repuiai^m  ,    Hirum  è  navl 
ojiiiens  me  in  mttre  prdcipitem  4»-.  ^ 
rem  ,  an  tacitHs  fu/lifierem ,  ne^ne 
morte  çAlamitinem  finiren.  Adilnm  ' 
perfirre  ammumifite  dnrAre  ftttiks'\ 
mihi  -vifitm  ,   captie^HS  eùvoltUo  in 
navtfufui/acKi-  Jam  vero  defffvien-  .' 
te  vtntorum  tempefldte  riAves  iterum 
ad  ty^aliam  infulam  funt  detdU , 
acerbe  fiemibtts  intereà ,  unimum^ke 
defpottdemihus foeiis.  Hic  i»  Itrram 
aijuatum  defcendimKi,  /icii^ue  dpHd 
Hâves  prandinm  infiruxerunt,   'Vhi 
vero  ali^HuntHm  cîbi  ,   potianijïjtie 
cepimus  ,  Ajfnmpto  mecum  prtetne  , 
UHOijHe  e  feclis ,  domum  ij£oli  adi- 
•91 ,    ^uem   menfi,    aj^emem   cum 
uxtre ,  4e  Uberis  ofendi.  At  nos  ad 
aulam  aectdenter ,  hum  ad  ptru  '  ' 
limen  cenfedimui.   ItU  mne   antmo 
fat  il  admirantes fcifcitahantHr,  fUf 
»am  »t$do  kw  Vljfjfesrediifti  t    <{V,ii 
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•  maUis  agit  Ditm»»  !   ProfeQo  ii^ 
VttMcurAte  diwifimHi,  HUtdfMriim 
XdoKum^ue  litam ,  <!r  fi  ^ao  Àlit  vel- 
1  Us  ,  faale  pcrve/ilres.  Cum  Jia  me 
ingayetit ,   0JJ!sc}g  anm«  reJ^B»di  ; 
I  bàferuru  me  iwfrohifaeii,  Jornnuf^ 
fftrtiiùofut  ;  fid  vos  ,  ^Uéf»  ,  ,9fty- 
\m  ,  remedium  ,  ptmt  enim  vos  ftt- 
eultus.   Sic  ^tfmdem  iiUnde  etifir- 
moxe  dexuUcens   preeal'itr  ,    4>dieri 
ivri) ,  ^iti  iweciUJt  erant ,   mmremes 
}jiky'ira,   At  f4terty£viuj  ,  jibi  , 
,Mxii  ,  ccKfefiixex  infidà  viform» 
f(ffh>it  •   m«  ealm  miht  fds  vjritm 
txcipere ,  Aut  dfduure  ,  ^lei  buiùf 
'  Diss  iiivi/iu  ^  ;  abi  in^imm,  fiMS- 
'  dûifiûdim  £>jit  laftfius  bae  ^îdoitnt^ 
\  fit.  Ai^ue  iiMcfituis  ,   dnë«  me  1K 
m'o  cwM  fnhe/ium  fitffùÎA  ejecit- 

M.R.iiff'ettecaCaksiiu  cette Ule 
dii  Roi  jCole  qjj'Homere  appelle 
nxuri'  Séparanc  tout  ce  qu'on  e» 
a  ihde  iabuleux  d'avec  ce  quîeS', 
n  tlt  en  e^èc  ,  il  f^aJt  tirer  la  viài 
(le  la  lable  oicme  ,  &  nous  faite 
3ppercevoi[leiiierveilietu«]u'Hu<- 
i&ere  lé'paad  iùi  ies  dcTaipciea» 


-JT- 
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qu'il  fait  des  choies  les  plusnatu- 
lelles.  j£ole  Roi  des  vents  regne 
dans  rifle  Ploté  voifine  de  la  Sici- 
le ,  parce  que  les  imx  Ittuterrains 
qui  embraient  cette  Ifle  &  fcs  envi- 
xooi  y  ouaceni  Ëms  ceâe^fes  vcms 
£c  des  tempêtes.  LeiRxi  i&oh  a  ùx. 
£ts  &  Tix  tilles,  &  il  les  a  mariés  lee 
ans  avec  tes  aunes.  Selon  M.  R. 
xes  douze  enfans  foiu  4e«  douze 
vents  principaux  qui  femêlent  fans 
jefiè  les  uns  avec  les  ancres.  Les 
Aftins  perpeuncls  que  font  les  cn- 
&its  d'j£ole  Cqm  Les  contimielles 
jC^'halaiioDs  des  matières  enflam- 
.suées  içâ.  Anuniâent  àl'emFetten 
ides  venit  .Honooredh  encore  que 
■ctiQK  )lâe  Pioté  efl  environnée  de 
*tuc3  d'airain  a  caafc  de  l'édat  des 
^ux.  qui-paioiflènt  toutes  les  wiAt& 
■àaoi  cette  Hle.  Ceft  ainfi  qœ  M. 
-K.  explique  par  des  allégories  phy- 
i£quet  tout  ce  qu'UlvlVe  raconte 
«IX  Plieaciens  de  tes  araniares 
cbe^leRoi^ole. 


Ë 


4STJ 


IX. 

De  LeflrigmihMS. 

M.  R.  commence  cette 
tadoii  par  établir  que  la  V 
Leftrigons  qu'Homère  ; 
Aa'jLitc  n'efl:  autre  que  Phi 
dans  la  Campanie,  il  prov 
fuite  que  ces  peuples  etoieiv 
Colûiiie  des  Cyclopes  de  S 
ce  qui  eft  fort  vrailemblal 
tcur  ce  que  dit  Homère  de 
Je  gigantefque  .  de  l'inhumi 
de  la  manière  de  vivre  de  o 
peuples  ,,  iî  Ica  Leftrigons  ; 
un  Roi  à  la  Jiffcrencc  des  i 
pesqui  n'en  n'avoient  poin 
que  CCS  premiers  étoient 
Jonie  qui  avoir  eu  heioiii.d'u 
pqut  être  conduite  &c  pou 
Mit  dans  un  pays  étrangi 
-^Ijeu  que,  les  autres  étoienï 
naires  de  Sicile. 

M.  R.  tâche  enfuite  d'é 
Cil  vers  du  dixième  Livre 
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dyflce  (•)  qui  font  très-obfcots  , 
te  qui  ont  fort  embartaflî  les  In- 
terprètes ,  c'efl:  pourquoi  il  ne  iao,- 
dioîl^as  s'ctohner  qu'on  irouvàc 
encore  de  la  difficulté  à  l'es  roten- 
dre  après  l'erplication  qu'en  don- 
ne M.  R.  Oi>  s'cft  étonné  qnlJ- 
lydè  air  feu  fï  bien  ce  qui  étoil 
arrivé  à  les  compagnons  chez  le 
Rot  Antipjtate  ,  pHirqu'aucan 
d'eux  n'étoit  échappé  àzs  mains  de 
ce  Roi  cruel.  M.-  R.  répond  après 
Madame  Dacter ,  qu'UlyUêavoit 
iàns  doute  appris  ces  détails  des 
Jeux  DéefTes  Citcé  &  Calypfo , 
-iiez  qui  il  fïjouina  dans  la  Mie.  - 

X. 

De  Cirei. 

Le  Promontoire  d'li;alîe  qui  re^ 

)t'  encore  aujourd'Iuii  Je  nom 

Xitcé  Se  qui  formées  qnelqù* 

e  une  Ide  i  caafe  des  marais 

")  Voy«lef¥ers8i  ftlesfiiimià 
'Liyredel'Odyfiéc.  •    -  ■* 


dont  il  eAea^K>niié  du  côté -de  la 
teife  ferme,  «ft  tëlon  M.  R-  le 
véritable  lieu  qu'habiioic  Grec;  ce 
qui    paroît  aflèz   vraifembkblc  , 
paiTt^'Ulydë  eft  porté  dam  cette 
ÏQe  prccenduc  ,  au  forcir  éa  pays 
des  Lelliigoiis.  Mais  Bocre  f^avanc 
PilTertaieui:  fe  met  luî-mcme  dans 
ui  très-grand  embarras,  endîfânt 
qu'Homcre  a  placé  rhabitardon -de 
Ciccé  dans  la  Colchide,  &  en  tou* 
lant  dans  cette  TuppoOtioa  donner 
les  lailbns  pourquoi  le  Poctcs'eft 
£1  peu  foacié  de  l'exaâdtiide  géo- 
gcapJiiqiie.  M.  R.  explique  par  des 
allc^orîes  morales  tout  ce  gueia- 
conte   Homère  des  enchantemens 
de  Circé.   Noire  habile  ProfelTcut 
a  AiiTi  en  cela  la  route  que  lui 
avoient  tracée  les  anciens ,  &  Uo- 
xace  en  particulier. 

SscaïUH  ,  v«ccs    &  Ctfccs  pocuU 

^jVafi  cum  iociis  llultus  cupiduf^vc  k^ 
r";-.    biflètj 

^  démina  OKrenicç  fiÙAot  Mrp«  |  fit 


VîxilTct ,  canis  ïcnmiindus  ,  tcI  aiiiica 
luto  fat. 

M, R.  veut  après  Eaftateque  le 
moly  ,  ce  poîflànt  préfèrvarif  que 
donne  Mercure  à  Ulyffc  pour  le 
prefervet  des  charmes  de  Circc  ne 
foie  auire  chofè  que  l'étude  5c  la 
réflexion  ,  d'ovi  il  prend  tJCOÉfioiï 
d'exhorter  les  jeunes  gens  à  fe  fer. 
TÎr  de  ce  même  moly  pour  fe  ga- 
rantir des  pallknis  ordiuaires  à 
leur  âge. 


f    I. 
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IcSo    journal  ^t  SçtOftals , 

LETTRE  ^MESSIEVRS 

auteurs  du  Joumaî  dti  Sçt 

,  AH  fujtt  dn  tjMAtriimt  foin 

l'Hifiairt  LiturMirs  deUf 


M 


ESSIEURS, 


Lofque  dans  le  Journal  du 
de  Juillet,  page  I III,  jelt 
tre  Extrait  du  6™'  Volume  d< 
ftoirc-Litterairc  de  la  Fian( 
remarquai  une  ptopodcion 
nouvelle  &  entièrement  opp 
ce  que  j'avpis  là  jufqu'alots 
tems  de  la  naiflànce  de»  Rc 
François.  Je  recourus  m 
même  ,  où  je  vis  que  vous' 
rendu  fidèlement  l!erpric''<k  1 
prefllons  des  fçavans*  Auteu 
cette  Hiftoire ,  ils  prétendcï 
>'  l'ignotancc  du  X""  iîécle  , 
»  me  fervir  de  leurs  termes, 
"  &  I  j.  en&nta  non-iêulemei 
"Cireurs  groffieres  ,  elle  < 
M  eocoie  ualflànce  aux  Rom. 
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»•  ce  fut  en  ce  X"'  fiécle ,  comi- 
w  iiuent-i-ils  ,  que  nos  François 
*•  commencèrent  a  fe  lîgnaler  par 
»'  les  Romans,  celui  de  PhiloDie- 
=  na  en  fournit  nnc  pteove  qu'on 
*ï  ne  peut  léçîrimemciit  conrefter... 
»  Il  parcilloit  fi  ancien  lorrque 
»j  Heniard  Abbé  du  Monaftere  de 
»  la  Grade  entre  ici  j  &  1019  le 
»  fit  traduire  en  Latin,qu'on  le  prc- 
»  noit  pour  £tre  du  tems  môme  de 
w  Charleniagne.  C'eft  ce  qu'on  ne 
>■  peut  dire,  mais  on  ne  içauroit 
»  en  placer  l'origine  plus  tatd  que 
«I  vers  le  miljen  du  X""'  fiéde.  Ca- 
M  tel  Hiftotien  du  Languedoc  eft 
»>  celui  qui  parle  le  plus  au  long  de 
M  ce  Roman. 

«  L'origine  des  Romans  chez 
n  les  Fra4içoisainl^  fixée,  ajourent- 
to  ils ,  fait  tomber  l'opinion  de  pla- 
»■  lieurs  de  nos  Ecrivains  modet- 
«  ncs  ,  qui  en  renvoyent  ('époque 
»•  cent  cinquante  ans  ou  même 
"  deux  ficelés  entiers  plus  tard. 
w  Tels   font    François    Lemaîre  , 

dans  la  luice    de  fon  HiDtavi^ 


aoSz    Journal  des  SçAVMS  ; 
j.  d'Orléans  j  M.  l'Abbé  FlearT 
»  dans  Ton  cinquième  Dilcours.  D. 
w  Calmet    dans    (on    Hidoire  de 
n  Lorraine  :  tels  iônr  enfin  les  der- 
»  niers  Auteurs  de  la  dernière  Hi- 
»  ftoîrc  de  Pacis  ,  qui  ne  placent 
»  que  vers  le  mcmetems  lesTrou- 
u  veurs  ,    ou  Invenceurs, , , ,  On 
V  voit  auHI  par  ce  qui  a  été  dit 
»  plus  haut ,  qu'il  n'eft  pas  aulH 
»  vrai  que  le  prétend  le  fçavani 
»M.  Falconec  que  nos  premiers 
«Romans  aient  été  écries  en  Laan. 
Quelques  lignes  après  ils  dîiënt 
encore  ,  »   les  Romanciers,  qui 
>avoieiit  dépt  commencé  a  paroî* 
u  tre  Cous  Louis  le  Débonnaire.-. 
wromanilerent   tout  de   bon    du 
»remsdcHugaes-Ca|'M  &  couru- 
11  rent  b  France  ,    débitant  leur* 
11  Ro^iuns  &  Fabliaux  ctmipoics 
»en  Langue  Rr>r>ancier«, 

De  l^rce  ,  MeHîeurs,  que  iî 
l'ou  f4i  iTPftit  «es  dtxftes  Relii^etix  , 
les  Ka>  iia'it.  Fcai'tç *is  (»m  fais  naif- 
fj-Licc  dtfî  te  'etî'ie  d'-Jugucs-Ca- 
l>et,<c«iV»-dii'e  m  ^Ivs  tacil  vsre 


À 


Ntyttvére  »  174X.  lôSj 
h  611  du  X"'  ficde.  Tous  les  Ao- 
teuCa  Frangptt  qui  ont  ccth  lur 
cette  maàcre  ont  k\k  en  dé&ia ,  Ce 
se  nous  ont  doao^  ^'nie  épo^up 
£ïanè.  Mais  comme  ces  derniei» 
Ecrivains  avoseot  qu'île  n'ont  psr^ 
]é  de  Pfaitomena  que  d'après  l'Hi- 
ftofien  du  Languedoc  ,  it  £anc  , 
ïvant  que  d'at^ndbnner  Tanden 
ièntiroeoc ,  semosuer  au  Livre  dit 
Languedocien  ',  Se  voir  ce -qu'il  s 
ait  de  ce  Roman. 
:  Il  en  ^lecnquaxreentTnHtsde' 
ion  Hiâoire  &  chaque  fois  il  la 
-  prefenre  comme  on  pm  R-otnan 
pleiii'defîâioDs&^'Êibtes ,  ille- 
nnet  en  paralléleavec  celui  de  Tur- 
pin.  Leinqu'il  ledonnrpoaiaaffi 
ancien ,  que  le  fuppoiëni  nos  nou- 
veaux Hiîloiiens ,  -voici  mot  pout 
mot  ce  qu'il  CQ  a  dit  i  la  page  404 
de  Ton  Livre. 

»  L'HiOcôte  A  PbUotBcta  eft 
»  pleine  des geftes^douse  Pair» 
"  de  Eiaiice  qai  Soient -arec  Otat' 
»lem^oe,  ArioaeeAiis  îl  n'y  » 
j>  pexfcnnequ  ne.^cheqHe^eew 


2oS4'  Jountdt  lies  'Sf£Véiu 
M  Hiftoirc  eoncenanc  értiÛii 
»  Pairs  de  France  par  Chai 
»>  gne  eft  entièrement  febi 
»  Il  eft  auflî  fouvent  fait  ta 
o  dans  la  m£me  Hiftoîre  du 
»  le  de  Flandre  ,  comme  et. 
udes  principaux  de  l'ann 
»  Charlemagiie ,  &  tout  le  i 
»  fçait  que  du  tems  de  Chai 
»  gne  le  pays  de  Flandre 
»  pas  encore  érigé  en  Com 
»  cinquante  ans  après  fa  me 
»  eft  àuQî  fait  mentioa  dan 
»  Roman  de  la  Ville  de  Mi 
"  ban  :  Que  s'il  entend  la  V 
"Montauban  qui  eft  au  p. 
»  Quercy  ,  l'on  ne  peut  i 
»  que  ce  Roman  ne  fott  nou 
»  car  la  Ville  de  Montaub 
»  fut  bâtie  qu'en  l'année  1 1^ 
Voui  voyez  ,  Meflieurs 
ces  paroles  de  Caret  même 
qui  les  Bénédiâïns  fe  fonder 
tegardoit  ce  Roman  commi 
veau.  Il  s'en  dixi  bien  que 
mena  Coït  une  preuve  qu'art , 
U^iûmemtm  ctntefier  ,    de  L 
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Tance  des  Romans  François  au 
•X""  fiécie ,  puifquc  l'Auteur  qui 
i'a  le  plus  examiné  «««yî* ,  qu'il 
fbit  plus  ancien .  que  le  milieu  du 
Xll""  fiécle  par  la  raifon  qu'il  y 
eft  patte  de  la  Ville  de  Montauban 
qui  fut  bâdeen  1144.  *Ën  dérer,* 
mJuani  ainG  le  tems  auquel  Philô- 
meiia  a  pâ  être  compote  ,  ce  Ro- 
man ferc ,  contre  Tintenrion  des 
Auteurs  de  l'Hiftoîc^Liiteraire ,  à 
confirmée  l'opinion  adoptée  juf^ 
qu'à  prefânt  par  tant  d'habiles 
gens,  que  nos  Rojnans  n'c^t  coQw 
mencéà  paroîtrc  qu'au  commen, 
cepent  duXir'fiécle. 

Philomena  prétendu  Hiftorien 
de  Charlemagne,  a  l'air  d'avoit 
été  quelque  Moine  rafiné  de  l'Ab- 
baye de  la  GraiTe  ,  qui  a  eœprun,. 
té  des  noms  &  des  dates  ,  ann  de 
^ire  padèr  pour  ancienne  les  Fa- 
bles qu'il  debitoit  :  ç'eft  ainll  que 
Michel  de  Harne  en  ufa  lorfqa'il 
compola  fon  Roman  de  l'Arche- 
ycqiie  Turptn. 

Oiuegaide  les  Romans  de  Phir 


xoH  Jtmriiat  des'  SfMént  , 
l^mena  &  de  Turpin  ajinme  li- 
vres ^'uiie  fabrique  (i  Semblable 
qu'ils  font  rdics  eiifèmblc  dans  Ic 
même  maiiufcdcieU  Biblîochcquc 
6c  Médicis  ,  que  le  Pecc  de  Mont* 
^iicon  a  annoïKc  dans  foa  Caca< 
loguedesfiibliatb^quni  pag  yfU 
41°.  xxvu. 

Ces  obtêrvaxions  me  font  ctcnn 
:qa'il  éft  i  propos  de  pccmunii  df 
tionne  henné  le  pi9>lic  contic 
i'împreffion  que  lui  dianneioÎE  lùr 
f  CEce  matière  l'autorité'  d'un  auJS 
hoa  Ouvrage  que  -l'Hiftcâie  l^tcc* 

Je  fuis  ,  avec  bieiitluierpeâ:, 

;M£ss}EuiLs, 

A  PMrit,et  li   Voire  très-humble 
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1^ ! 

NpVf^EtLES  LITTERAIRES. 
ITALIE, 

A»    RpME.  J 

ISt*fi/t  detlit  Citta  M  flttrhe  it- 
li^rja*  é  PtlieiitnoBii0  tU  Chr- 
riei  RegiAm  Minifiri  degli  Infirmi. 
Jm  RofHtf ,.  nell*  ,'  ftmperÎA  del  per- 
trskn  latxarini.  ly^t.infet.  Lç 
P.  F,  Buflî  étoit  décédé  tor^e, 
fsnc  Hiftotte  a  tû  le  jour.  Il  .avoi|; 
eiontù  d^y  ajouter  -  nne  fecondç 
Partie  fNnic  lés  Hommes  Illuftref 
deVîterbe,  &  mêmeqne  croïlîéme, 
contenant  un  grand  nombre  d'A^w- 
nquîfcz  Etrufqucs  qu'il  avoic  àé- 
couTetces  daosle  tercïtoire  de  Vi- 
tetbe.  On  ne  pDarque  point  en 
quet  état  ii  a  faifle  ces  deui  jler^ 
otetes  Parties  de  fon  Ouvrage ,  nî 
ftiême  s"rf  y  a  travaillé.  M  dte  dans 
h  Préface  du  Volume  quenou$ 
amony}»-  f  Içs  Autews  dpnt  il  9 


tiré  Ton  Hiftoiie ,  &  les  : 
mens  Tue  lesquels  CCi  Auc 
^iic  appuyés.  Après  les  p 
qui  fouc  à  la  fuite  de  cène  I 
re ,  on  a  mis  la  Çlirpaçloj 
Ëvcques  de  Vicerbe  coDspoi 
M"  Correttim  Si  Murûuii. 
joint  à  cette  Chronologie  ce 
PodeQats  ,  Rp£teurs  ,  &(.i 
ceux  qui  ,  fous  quelque  uo 
ce  foie  ,  ont  gouveiaé  cçt 
tropole. 

.  Oi]  a  publié  ici  un  perte  F 
de  Lettres  fur  les  Mauufci 
Ouvrages, «Je  Platçii  ,  qu 
conlèrvés  dans  la  Bibliothéi 
Vatican,  fous  ce  titre:  Ang 
Qjurim  Cardinitl'S'  ...  dtP 
CoJiciliis  iMjf.  qui  in  t^atica. 
bltothecâ  ajferva>itur  Epifl: 
Beynérdum  MonfaHconlnm. 
Ï74:-.  in-^°. 

On  trouve  auflî  les  Régi 
concernalis  le  commerce  de 
ta-Vecchia  :  StatmdelCan 
t  CanfiltUo  del  Porto  Fronça 
^itt4-V'tcthta  erettodalSS'^ 
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pe.  Btmd^tto  Xlf^.  Xm)£  1741. 
iB4*, 

B  s    Venise. 

Jean-Baptifte  Reaittî  ,  Impd- 
jneur-Libraiie  ,  a  publié  ici  depuis 
peu  uu  petit  Ouvrage  guî  e(i  eHi- 
nié  Se  recherché  ;  en  voici  le  titre  : 
i'.  Lacerjni  ^cMiiimici  Pttt«,vm  in 
JUilitem  Ohriofian  FiatuiCêmrnt»- 
Mrms  &  eJHfde»!  fnl>kU  iftierpreta- 
M  UiUiàs  verfihm  co?]CiiMant.ïj^i. 

Le  quatrième  Tome  du  Rccueî 
des  Ouvrages  de  M.  UoQtut  Evâjne 
•  W«^r4JMfpaioSiau(nJepaÎE  quel- 
que tems  ,  chez  Jean-Baptifte  AL 
brizzi.  1741.;»-+". Ce  V'"  Volume 
h'e(t  pa^  moins  beau  ,  l'oii  pour  le 
papier  &  lescataâeres  ,  Ion  pour 
les  omenieiîs  ,  que  les  trois  pre- 
yniecsquele  inêine  Libraireadéja 
publics. 

On  a' achevé  d'imprimer  le  14™ 
Tome  de  l'Ouvrage  intitulé  ;  Xac- 
ffltA  dt  Opufceii  fciemtfiti  g  FtUfO' 
j^  Avec  desfig.  1741. /»-ii^  Cçs 
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to^o    JountAl  des  SçavdHt , 
Volâmes  fe  vendent  féparémcnt  I 
leiî'"=eftrouslaPrc[re. 

Les  deux  Ouvrages  préccdens  fc 
Hébicent  auffi  à  Rome,  chez  l« 
Frètes  Pagliarini,  Libraires. 

DE    Bresse. 

Il  paroîc  ici  un  Ouvrage  de  Mé- 
decine qui  a  été  bien  reçu  du  pu- 
blie ,  Si  qui  eft  fort  recherché  ;  it 
eft  intitulé  :  Hiflori*  Morbornm 
ebferVAtionibus  auHx  ,  ^  clwiffifie- 
rum  f^irorum  confultutionihnt  ai^m 
Epijfolii  illitjirmt ,  jiiiiElort  FréH- 
cifio  RDrcaUi  Farolino  ,  ^cndemU 
BontnitTiJis  Stcio  ,  &  Nahilis  Br'f 
xUni  Mcdicornm  ColUgn  Pn'«re , 
£rixix.  1741.  in-fol.  L'Auteur, 
après  avoir  remarque  que  la  Mé- 
decine ne  peut  être  portée  à  fa  per- 
fe£lion  que  pat  beaucoup  d'oblêr- 
vations ,  &  ciifaiianc  une  IcrupUr 
leufe  attention  aux  avis  des  Au- 
teurs &  principalement  des  Acadé- 
mies, il  rapporte  cinquante  Hiftol- 
res  de  maladies  difièreiites ,  6c  il 
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5 "oint  à  chacune  de  ces  Hiltuîres 
es  obfervations  qu'une  expetien- 

'  ce  de  vingt  années  lui  a  fah  faire  ; 

-iX  y  ajoure  fouvent  les  avis-  &  les 
confuliadons  des  plus  célèbres 
Médecins  .qui  potteht  leur  juge- 
ment touchant  le  genre  de  mala- 
dies. Ait  lequel  It  les  avoit  conful- 

-«cs.  Il  ajoute  à  la  fin  du  VoIobic 

■on  Recueil  deXettres  fur  la  même 
matière.  Cet  Ouvrage  qui  cft  dédié 

-au  Prince frédéric  Chrédeade Sa- 
xe ,  eft  très-bietr  imprimé  ,  &  eft 
encore  otné  de  plulîeurs  .  belles 
eftanipes  &  d'un  niagnifi(j\ie  fion» 
*ifpicé, 

»r  Floilence. 

Vite  de'  Séimi  e  BtMti  fitrem'mi 
ferme  dét  J)ettor  Gfufefpe  -  Mtiritt 

'■  Brocfhi  Sactrdote  e  ^cademico  Fio- 
reptino  ,  Pretonetaria  jipoftelico  ; 

'  dedicMte  dll'Em.  e  Rev.  Principe  il 
Sig-  Cardinal.  NervAUria  Ctrfini. 

'  î'n  Pirenxjc  ,    nelU  Stawpiria   di 

'Çnttmo    Aihixjfii,  1741.  '»  -  ^. 
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ftrer encore  par  leurs  obfervarions^ 
il  a  reprefeiué  ces  lellacées  (bus  le 
plus  grand  iiombte  de  difïèreniss 
vues,  qu'il  lui  écoit  podible,  eu 
les  failâiu  couper  chacune  en  plu^ 
lïeurs  pièces  anu  qu'on  en  exami- 
ne la  ftrudture  intérieure  avec  plu» 
d'cxaiflitudc ,  de  forte  qu'on  trou- 
ve lur  les  cent  dix  planches  donE. 
cet  Ouvrage  eft  enrichi ,  plus  de 
tioo  figures  gravées.  Ce  livre  eft 
intitulé  :  /ndexTffiarHm  Conchylio- 
rnm  ^rt*  adfervamur  inMnfeo  Nie, 
Gmltitri  PhiU/éphi  &  Medici  cal- 
Itgiaii  floretiûiii. .  .  .  &  methodtct 
dij}ribttt±  exhtbenmr  TAbuUs  CX. 
flovcntU,  G»et.  jilhizxJTti.  1741^ 
in  fol.  Outre  l'Epîccc  Dédicatoire 
adccllee  au  Grand  Duc  ,  &<.  la  Pré- 
face où  il  eft  traité  de  l'origine  & 
du  progrès  ,  de  la  dignité-&  des. 
avantages  de  ce  genre  d'étude ,  dfr 
la  variété  des  Teftacées  &  de  leur 
ftruâure  ,  l'Auteur  a  donné  une 
Introduétion  à  l'Hiftoire  des  Telia-, 
cces  ,  qui  avoit  été  comporéc  pac 
M.  de  Touiiiefoit ,  mais  qui  uV, 
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[foit  poînr  encore  paru.  Le  prix  i% 

cei  Ouvrage  qui  efi;  en  grand  pa- 

pîer  ,  bien  imptimé  ^  eft  de  ceni 

vingt  Jules  ,  c'cft-à-dire  d'environ 

.  Toixante  liv.  monnoye  de  France, 

^ngioriAmento    Iftorico  feprn   la 
yaldichiitna,  in  cuiJtUefcrivel'an- 
tico  t  prefentefuo  fitto.  In  Firenxj, 
I,  nella  StAmperia  di  Francefco  A4oùc- 
ke ,  17+1.  <»-+";  Cette  DilTèrtation 
a  pour  but  de  détromper  diverles 
perlonnes  qui  fe   font  imaginées 
■  faallèment  que  le  débordement  de 
,  X^rno  qui  arriva  ici  en  17+0,  & 
tqui  y  caula  tant  de  defotdres,  doÏE 
Içcre  attribué  en  grande  partie  aux 
Itravdux  même  qu'on  a  faits  Jeiniis 
I  ioo  ans  dans  la  {■^aldichi.iriA.V \\i- 
[leur  donne  une  Carte  Topogra- 
Ipliiquedu  cours  de  la  Cfci^îw.a  de- 
Lpuis  \'j4rno  jufqu'au  Tybte  \  &  il 
fait  une  exa^c  dci'cription  de  la 
idtckianit ,   &  des  Villes  fituces 
ans  cette  Vallée  ;  puis  il  rapporte 
r^uclenaété  l'état  dans  tous  les 
tems  &  quel  a  été  le  fruit  des  tra- 
vaux iminenre&  c^a'aa  y  a   fain 
*T\ii\ 
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pour  en  diriger  les  eâax  ^  $i  en 
procurer  le  deflcchenwiK.  Il  re- 
mart^e  que  ces  travaux  ne  lemon- 
teiic  pas  plus  haut  qu'en  iiSS  ,  & 
qu'avanc  ce  ceais  -  là  ,  on  iVavoit 
que  irès-peu  ou  point  de  connoiC> 
faiicc  de  l'atc  de  conduire  les  ea'  ~ 
Il  ajoute  que  fi  la  yalMchiattA 
appellée  à  jufte  ticrc  aujourd'hui 
des  greniers  de  la  Toicane  , 
elle  eft  très-faine  &  très  peuplée  , 
comme  il  paroît  par  le  nombre 
de  Tes  Villes  ,  Se  pat  les  hameaux 
&  tes  Villages  qui  y  font ,  cette 
fertilité,  cette  ialubrité,  Se  cette 
augmentation  d'habitans  (ont  dûcs 
aux  travaux  qu'on  y  a  toiijours 
faits  ,  &  que  l'on  continue  à  y  fai- 
re. L'Auteur  s'appuye  dans  tout 
le  cours  de  fon  Traité  ,  fur  les 
monumens  les  plus  authentiques  t 
les  Regiftres  des  Villes  ficuées  daiu 
cette  Vallée ,  qui  contiennent  ies 
plans  des  Ingénieurs  ,  &  leurs 
conventions  ,  ic  les  tmpoGiions 
^ites  fur  les  peuples  pout  l'avance- 
ment des  travaux  de  ta  rsldie, 
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nd.  A  l'égard  de  rinondation  de 
1740  l'Auteur  prétend  qu'on  ne 
<k>it  poinc  l'actribuec  aux  eaux  de 
la  Cbmint  feulement  ,  mais  aux 
Rivières  qui  Ce  jeitetit  dans  l'jim» 
Si  qui  groflîes  exiraordinairemeni 
|)âi  les  pluyes  abondantes  de  cette 
année-là  ,  ont  fait  déborder  ce 
fleuve. 

Fierre  Cajetan-Viviani ,  Imptî- 
ineur  -  Libraire ,  a  publié  la  pre- 
mière &  la  lèconde  partie  du  pre- 
mier Tome  des  Œuvres  de  S.  An- 
tonjn  fous  ce  titre  :  Sundi  ^ntani- 
ni  ^rchiepi/èopi  Flvrcmini  Ord. 
pr*d.  Opéra  smm»  Ad  Muto^dfho- 
ritmfidtm  «unc-prîmiim  ex^Hs,  vi~ 
tM  iUini  variis  DiffertaiienibHs  & 
éldn»l/ni»nikHS  mhBa.  CHrâ&  ^udi$ 
FF.  Thim,  Mat,  Afamuchi ,  & 
Dienj,  Kemedetli  Ordinii  ejn/dem 
ThetUgarnm  ,  Tom.  1.  &  JI.  1741: 
ht-fvl.  Il  paroît  que  cette  Edition 
qui  doit  Comprendre  tous  les  Ou- 
vrages de  S.Antonin,  eft  ^le  avec 
beaucoup  de  foin;  elle  a  étéievûë 
iui  d'exceltens  manufcrits  Bc  fur 


joçiS     Jaummî  des  SçmvékiI 

Ies  originaux  mcmes  deTAui 
par  le  lecours  delqnels  on  a 
pu  beaucoup  de  lacunes  ,  Sa 
rétabli  un  gcand  nombre 
droits  qui  avoient  été  altérés 
les  précédentes  EditÎOTis  ; 
aulU  vérifié  les  pallàges  des 
cirés  par  S.  Antonin.  Les.  Edi 
ont  ajoâté  des  Remarques 
juftificr  les  correûions  qu'il 
faites  &  pour  éclaircït  le  ioa 
matières.  Ce  premier  Tome 
tient  la  première  partie  de  la 
nic  Morale  de  S.  Antonin 
une  Table  ample  &  cornu 
Pour  fervir  de  Prolégoméi 
cette  Edition  ,  on  donnera  ut 
lume  compote  de  diveriès  £ 
tations  fut  les  points  comr 
(ii  de  la  doctrine  de  S.Anton 
des  Commentaires  de  fa  Se 
Morale  ,  imprimés  à  Véroni 
li^s  Frères  Ballerini ,  avec  de 
Mes. 
.  Le  même  Libraire  donni 
au  public  que  les  Editeurs  de: 
vres  de  S.Aotoniii,  oat  tiouv 
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manufcms  importans  qu'ils  ont 
cru  devoir  aum  collarionner ,  que 
ce  nouveau  travail  qui  a  un  peu 
jetardé  la  publicaEion.de  lent  pre- 
jniet  Tome  ,  a  pareillement  ac- 
cru leurs  obfetvadons ,  &  que  ce 
.premier  Tome  dont  le  prix  avoit 
ixi  Bsé  à  1 1  lirt  Fitrtntine  pour  les 
aflôciés ,  parce  qu'il  ne  devott  être 
que  de  ijo  feioUes  d'împreJ£<H)  , 
en  coniknc  too ,  Se  que  le  prix  eft 
de  16  lirt  Fitrentine ,  Sc  de  xo  pour 
ceux  qui  n'auront  pas  donné  d'aC- 
■fmaatce, 

.      ECOSSE. 

D'EdIMBO  VILG. 

M.  Colin  Mac-Lautin  Profeileuc 
de  Mathématiques  en  l'Univeifité 
d'Edinboora  Sc  Membre  de  la  So- 
ciété Roy^  ,  a  fait  imprimer  un 
Ouvrage  ÎJidtulé  :  ^  Trtmfe  of 
fiuxmit  m  tw»  ittkf^&e.  C'eft-à- 
<tiie  :  TrMti  dtsfiuxiens  m  JtHte 
.  Livra,  Chez  T.  W.  &  T.  Roddi* 
4tt\ 


1 1  ro  hurttal  des  Sçavant , 
raans.  1741. /»-+''■  1  vol.  Une  Pu 
iace  qui  eft  à  la  tête  du  prcnù 
Voluine,montre  &  l'occafioii  5c  1 
plan  de  ce  Traite.  UiiAuceurpi 
iïliaenty)^  à  Londrcschez  Toi 
ioa  ,  une  Lettre  tous  le  titre  1 
l'jinalyftt  ,  dans  kquelle  la  m 
thodedesPlOTtioLis  elî  reprcfent 
comme  étant  fondce  fur  de  Çax 
laiibiinemens  ,  &  comme  pleîi 
de  oiyfteres ,  &  il  paroît  (  Aiivai 
M,  Mac-Laurin)  que  la  plilpartdi 
raifoiis  fur  lelquelles  cet  AuKl 
s'appuye,  ont  clé  occalionnces  pi 
Ja  manière  concitc  avec  laquel 
les  élémeiiE  de  cette  méthode  loi 
comniLuicment  propofés.  t 
Mac-Laarin  a  donc  cru  qu'il  éto 
néceiïàire  d'en  expliquer  les  foi 
démens  avec  plus  d'étendue  -,  J 
pour  le  faire  3.vsc  plus  de  fticcès, 
a  pris  le  parti  de  déduire  les  éli 
mens  de  cette  méthode  d'un  pet 
jioDitite  de  principes  incontelhi 
bles  par  desdémonâradons  rigot 
zeulès,  fuÎTantla  manière  des  ad 
«eus. 
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ANGLETERRE. 

01    LOHDRIS. 

Cuillâiimc  Itiny5&  Charles  Ba- 
hirft  Libraires  ,  Place  de  S.  Paul , 
te  dans  r  Icct  -  Street  débitent  la 
nouvelle  Edition  Gr.  Lat.  des,  (S.H- 
vres  df  Philonjuif.  par  M.  Man< 
gey,  Chanoine  de  Duihatn.  1741. 
in-fol,  1  vol. 

Les  deux  mêmes  Libraires  dé- 
bitent aulTt  la  nouvelle  Edition 
Latine  des  Commemaires  de  Cifar 
de  U  l'Htrre  des  Gunles ,  Civile  , 
de  Hirtihs ,  &c.  Avec  les  Remar- 
fiaes  &  les  AnimadvetGonsdcM. 
Thomas  Bentley.  Cet  Editeur 
avertit  dans  fa  Préface  qu'il  a  fuivî 
l'Edition  de  M.  Oudendorp,  & 
que  quand  il  ne  la  fuir  pas,  il  rend 
compte  des  ralfons  qui  l'ont  enga- 
gea s'en  écarter.  On  a  joint  à  cet- 
te Edirion  les  Remarques  &  les 
conje^rcs  de  Jacques  Juriff  « 
17+1.  *«-*', 


^ 
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Charles  Davis  ,  Impiimeut 
la  Société  Royale  dans  Paiet  No- 
fter-Rûw,  a  achevé  d'imprimet 
l'Ouvrage  de  M.  Humphrcd  Ho- 
dius  ,  PtofelTeur  Royal  &  Archî-  . 
diacre  d'Oxford  ,  intitulé  :  Di 
Gr^cis  Uln(irihHS  ,  Lingute  CràtA 
LiircrarumtjHe  hnmti>iiùrnm  infiait- 
ratortbus  ,  eorum  fins  ,  Scnptis  & 
Elcgi/s ,  Lib.  II.  M.  Jebb  qui  en 
eft  l'Editeur  ,  a  mis  au  commence- 
mciit  une  Ditrertacion  fut  la  Vie 
de  Humphred  Hodius,  i74Z./«-8'. 
On  rendra  compte  des  trois  Ou- 
yrages  préccdens  dans  les  Jour- 
naux Tuivans. 

Guillaume  Darrcs,  Libraire»  a 
publié  depuis  quelques  tenis  en 
àeuît  pecics  Volumes  <»-  ii.  un 
Recueil  de  Pièces  intitulé  :  MêUn- 
e  de  Littérature  &  de  Fhîlojophie. 
,e  premier  Volume  contient  les 
Ouvrages  fuivans  de  M.  Pope» 
traduits  de  l'Angioîs:  i".  Ejfdî/ur 
ta  Critique  :  i".  EJJdîfftr  l'H^mnt: 
)".  Epiires  Morales  fur  le  fort^tr* 
At  l'htmme ,  fur  etlai  dft  ftmmtt , 
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&fur  l'iifage  des  r'tcheffts ,  avec  un 
Dilcours  prcHniinaûe  du  Traduc- 
tcuc  fur  le  goût  des  Traduirions. 
Le  iêcoti-l  Volume  cotnprentUepl 
Lettres  Pliiloropliiques  ,  dans  leC- 
qiielici  l'Auieut  donne  lUie  expli- 
cation raifoniice  du  Syftême  de  M. 
Pope  dans  ton  Ellai  fur  l'Homme. 
Cette  cuplicairoiieft»  diéede  la 
»  réponfeau  CoïKDientaire  de  M. 
»  de  CronfaZj  l'rofelTeut  de  Phi- 
"  lofophie  à  Lauzanne  ,  que  M. 
■Watbuccon  avoù  donnée,  À  qu'il 
vient  de  faire  réimpciireF  fous  ce 
ticre  :  A  Cntica'  4»d  rhilajefihicâl 
CormneniAry  ati  M.  rape'i  t^ffay  on 
A{dn,&cx't{k-k-Aizc  ;  C»m»ifntaire 
Critique  &  l'hilofaphiifHefurrEffay 
de  M.  Popr  fur  l'Homtne  ,  &c.  M. 
Warburion  déclaie  dans  fa  Préfa- 
ce que  c'eft  ruiner  la  Religionque  "j 
d'admettre  là/iffjcni  que  Ta  j-^i/cw 
fuffifAnte  que  M.  Leibnitz  &  apcès  ,  [ 
lui  plulieurs  Allemands omaaœi-  ,] 
iê^  n'elV  fondée  que  lîir  un  faialil^ 
me  rafiné.  Dans  le  corps  de  l'Oa- 
T[3ge  il  embrallè  la  àtiw>^  de  M. 
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Pope  &;  prétend  \s  Juftifier  de  tout  | 
foup^oii  de  faulîfîne. 

.      HOLLANDE. 

-D£    LA    HaYI. 

Pierre  Je  Hoiidt ,  ImprîmrfS 
Libraire  dcbirc  le  Recueil  des  Mi- 
dnilles  âegrAnÀ&  de  m»ytn  brwtiKe 
du  Cabinet  de  U  Reine  Chrijliire  , 
fTAvéïs  0uffi  délicatement  ^n'exM^e- 
mtm  d'après  les  êriginanx^pMr  le  ce- 
libre  Pietrô  Santés  Battholo  en  m 
planches ,  expliquées  pur  M.  S.  Tiâ- 
vertamp  ,  Vrùfejfeur  en  l"Vmverfiti 
de  Leide.  En  Larin  &  en  François 
1741.  ilhftt. 
Le  même  en  grand  papier. 
On  trouve  auilî  chez  le  même 
Libraire  une  nouvelle  Edition  ia 
Lettres  ,  Mémoires ^&  If ègnciatitni 
de  M.  la  Comte  d'Ejtrades,  tant  eil 
ytiélitt  ^^mt-affadenr  de  S.  M.  7 
C.  en  flalie ,  en  AngUterre  &  e\ 
Hollande ,  efue  comme  Amlraffadef 
m  la  paix  dt  Nimégite ,    &c.  Loiw 

dres,  174». /A- lu 


s'Amstekdam, 

■ 

Wetftein  a  publié  le  Recueil  des 
Lettres  de  Critt'ijue  ,  e/e  L'uterAture, 
d'Hi^mre  éc-hei  à  divers  Sfavans 
de  l'Europe  parfen  M  Gifhert  Cu- 
per  j  BourgMewaiflre  de  Diventer  , 
<^c.  publiées  fur  les  originaux  pAr 
M-  Beyer.  Cet  Ouvrage  eft  enrichi 
d'un  grand  nombre  &  Médailles  , 
de  figures  d'ancîquité,  &c.  1741, 

Le  même  Libraire  va  mertre  au 
jour  une  nouvelle  Edition  Latine 
des  ouvres  d^horace  ,  très-belle 
te  très-correfte,  avec  les  variantes 
de  Richard  Bentley  &  du  P.  Saua^ 
don.  /iT-14. 

Il  prortiet  encore  de  donner  in- 
ceflammem  YOdyJfêe  d'Momere  eit 
Grec  >^  en  Laiin  de  l'Edition  de 
Samuel  Clarcke ,  /»-ii. 

On  trouve  ici  une  nouvelle  Edî- 
lion  de  YffiJIeire  de  la  RipMi^ui 
de  Lièties  depuis  fen  itAhUJfemertl  jnf- 
tui  prtjent.  Oa  y  3  ajouté  le  Or 


1.106  journal  det  Sf*VAns  , 
talogue  des  Écrivains  &  Hiftorîeii 
dcGci^ss  &  Je  Ligurie  ,  &  la  Lift' 
Chcouoiomqiie  des  Doges  ,  1741 
iff-iij;  voL 

Moncalant  ,  Libraire  à  Paris 
Quai  des  Auguftins  ,  y  débite  ce 
Ouvrage. 

SUISSE. 

ùt  Genève. 
Barilloi  &  fils,  Imprimcnrs-L 
braires,  ont  publié  depuis  peu  1 
première  Partie  du  troifîémeTo 
(Je  l'Ouvrage  de  M.  Newton  iiitt 
tulé  :  fhilofepbU  rtatHrAlis  prim 
fix  MaihemMica  perpunis  Co. 
menrariis  itlnfirata  commHtii  finÀ 
PP.  U  Seur  &  Jacjuitr  è  GallicAi 
^inimorum  Farntlià  Maiheft 
Pnfejforum.  17+1,  /n-*".  Les  dci 
fçavans  Editeurs  avoient  refolu 
donner  eu  j  Volumes  les  trois  l 
vrcs  de  Newton  ,  mais  ayant  ju 
à  propos  de  joindre  à  ce  qa 
dit  dans  fou  croifiéme  Ijv 
touchantle  flux  &  reflux  de  U  mi 
deux  Mémoires  fur  lemcme  Tui 
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cpmpofcs  le  premier  en  François 
par  M.  Beiiioulli  ProfelTeur  d'Ana- 
Itoniie  &  de  Botanique  à  BaHe  ,  & 
le  Tecond  eii  Laciii  par  M.  Colin 
Mac-Laorin  ProfelTeur  de  Klaché- 
matique  a  Ediiibourg  ,  &  couroii* 
nés  Tun  &  l'autre  par  l'Académie 
linyaie  des  Sciences ,  ils  ont  éié 
obligés  de  divifer  le  î"''  vol.  en 
deux  parties ,  dont  la  première  pa- 
roît ,  &  la  féconde  efl:  fous  la 
Prefle.  Ils  mettront  à  la  fin  de  ce- 
lui -  ci  un  ^fptnjix  contenant 
quelques  Ouvrages  de  leur  com- 
polîtion,  qui  joints  à  ce  qui  relie  à 
imprimer  du  }■"*  Livre  des  Princi- 
pes ,  formera  un  vol.  d'une  jufte 

tofleur  &  de  la  même  forme  que 

es  trois  précédens. 


Ë 


FRANCE, 

DE     Bons  SA  i  %f 

L'Académie  de  Bordeaux  ,  qui  i 
coîltume  de  propofer  deux  ans 
d'avance  le  fujec  du  prû  qu'elle 


lloS  Jaurndl  des  SçAVAMîy 
diftiibue  chaque  année  ,  a6n  de 
donner  aux  Auteurs  plus  de  tems 
pour  travailler  les  Ouvrages  quIlSI 
(fediiieiu  au  concours  ,  a  propolè; 
deux  fujets  pour  l'année  174}.  Le 
premier  ,  U  caufe  de  l'élevtition  des 
•vapeHrs  &  des  exhéiittiftns  d»nt 
l'air  ;  le  fécond  ,  l'ùrigtne  &  Ufar- 
ViÂt'ion  des pierrujîgurées.  Elle  pro* 
pofe  aujourd'hui  pour  le  (ayetAti 
prix  de  l'année  tj^flts  ftndiBtil 
&  l'mdisi  des  fen'.lUs .  f»it  par  r.p- 
ftrt  aux  plantes ,  fait  par  mpùort 
aux  fruits,  n  Elle  a  prérerc  ce  lujc! 
"à  beaucoup  d'aucres,  parce  qu'il 
»  cft  iulceptible  d'expériences  ,  A| 
«  qu'étant  une  fois  cclairci ,  on 
>  pourra  mieux  fçavoir  s'il  efl  mile 
*»  ou  pernicieax  d'éfeuïUcr  les  ar- 
"  btes  fruitiers ,  les  vignes ,  &c. 
'  »  en  quelle  quantité  ,  dans  que! 
"cas  Si.  en  quelle  (âiron.»  Les  DiC 
fercatioHS  qu'on  envoyera  pour  " 
prix,  peuvent  être  compofées  en 
I^tin  ou  en  François ,  elles  dol- 
venr  être  écrites  en  caraâeres  bien 
liCbles ,  6c  adreifées ,  aâianchii 
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de  port,  à  M.  le  Prélldent  Barbot, 
Secrétaire  de  l'Acadétnie»  lue  le? 
Foflesdu  Chapeau  rouge,  ou  au 
S  Brun  ,  Impcimeur  Aggrcgé  de 
l'Académie,  rue  S.  Jânies.  On  n'en 
recevra  que  jufqu'au  premier  M(^ 

ç  E  Nancy, 

Nicolas  ,  Marchand  Libraire  ,  3 
reçu  de  Luxembourg  &  débite 
prefcntemeiic  les  rrois  premiers 
Volumes  de  YHiJIoire  Ecchfiafii^ 
^ite  &  CiviU  du  Dnchi  de  Luxem- 
bourg ,  &  Comté  de  Chiny.  Par  le 
R.  P.  Bertholer,  de  la  Compagne 
de  Jefus.  On  y  trouve  aufll  beau- 
coup de  faûs  importans  qui  regar- 
dent les  Duchez  de  Lorraine  &  de 
Bar.  Cet  Ouvrage  qui  eft  dédié  à  !a 
Reine  de  Hongrie  ,  contiendra  8 
vol.  in-^".  dont  le  prix  eft  de  dix 
liv.  par  .Tol.  en  blanc,  Si  de  douze, 
relié  ptopremcnc ,  argent  de  Lor- 
raine. 

On  trouve  aufli  chez  le  mcme 
Libraire  l'Ouvrage  intitulé  :   L0 
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<j.Hern  de  René  fecMiL,  Duc  de  Lir- 
raine  comrt  Chitrlet  te  Hardy  Dm 
de  Bourgogne  ,  rui  devn*Ji  Naicj. 
Luxembourg,  1741,11-8",  Le  prix 
de  ce  Livre  relié  rft  de  deux  liv.  !f 
d'une  liv.  onze  fols,broc4ié, 
DE     PARIS. 
M.  de  Réjumur  vient  de  donner 
le  S°'  Volume  des  Aiimoires  fa»r 

ferv'r  a  l'Hifloire  des  infeules.  Ce 
vol.  qui  eft  enrichi  d'un  gcanJI 
nombre  de  planches  ,  condencU 

finie  de  i  fjtfleire  des  Mouches  â 
^lutre  aîles ,  AVeç  Hn  Supplément  i 
celle  des  MoHches  m  deux  ailes.  De 
J'Imprimerie  Royale.  174»..  îh-^". 
On  crouve  chez  Pigec,  Libraire, 
Quai  des  Auguftins,  aS.  Jacques, 
&  chez  Durant,  Libraire,  rue  S. 
Jacques,  à  S.  Landry,  le  Caleih 
drief  des  Jardiniers ,  r^ui  enfeigne  Ce 
^it'il  faut  faire  dans  le  po'ager.  d-vis 
les  yèuinieres  dans  lesjerres  &  dont 
Us  Jafdins  de  fleurs  tous  les  mois  de 
l'anfiée.  Tradu  t  de  l'Anglois  de  M» 
Sradley  de  la  Société  Royale  de  Lon- 
dres'/!!' Prefeffeur  de  Botanique  dAf( 


'  Novembre,  1741.  xwy 
Vnivcrfîtf  de  Cambridge.  Plus  , 
Vf  de/criptian  des  Serres ,  &  l.i  ffiil- 
iere  de  cultiver  Us  ^nauAS  en  Hol' 
mde  &  en  j^Uemagne ,  avec  des 
ïanehes,  &  une  inj}'  nilion  four  eon^ 
rmre  S  gouverner  lefdiKS  Serres, 
tlf,vrage  utile  aux  Jardiniers  &  «t  ' 
iiis  ceux  ^Ki  ont  dis  Jardins  pat4- 
ers  ,  des  Pépinières  ,  des  Parterref 
Y  despHrs. 

M.  Bradley,  Auteur  de  ce  Qt-I 
jndrier,  cit  célèbre  en  Angleterre 
'3X  beaucoup  d'excclîens  Ouvtsu 
;esde  jardinage  &  d'AgcicuIture, 
-a  traduftiou  de  celui-ci  eft  le  fruic 
lu  loifir  d'un  illu^re  curieux    qui' 
;n  a  éprouvé  l'utilité,  &  qui  pout-j 
s  donner  encore  la  traduction  da  I 
juclques  autres,  fi  celle-ci  eft  reçue 
avorablemcnt  du  public. 

De  Bure  l'aîné.  Libraire  ,  Quai 
les  Augudins ,  à  S.Paul,   débitCj 
iuflî  le  même  Ouvrage. 

Il  paroîi  depuis  peu  une  reconde 
édition  ,  avec  quelques  change- 
nens ,  du  Peème  de  M.  Raci"f/m^i 
s  Reiigitn  ,  elle  eft  d'une  beamç 


,f.tii     Jaurmit  det  Sfdihim  ; 

parfaite  ,  fbit  pour  le  choix  du  p»- 
pier  ,   foit  pour  rciégance  des  Ca- 

lâéres.  Chez  J.  B.  Coigiiacd ,  Sc 

3..  Delâîiic.  1741.111-?°. 
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iChcE  Chaus  E«  T,  ài'cntTée  Ju  Quay  dci 
^Jluguftins,  du  côté  du  Pont  Saint  MJdiel, 
^E     i  la  RcnooimÉc  &  à  la  PiuJtnce. 


M.  DCC.   XLIl. 


î«ït 


SCAVANS. 


OEQ  fit   PCC.    XLIL 

VHFSrorRt.  MATVEELLE  , 
iclairag  tUftT  dtmx  dt  fes  fartitr  \ 
frinirifalkr  Id  Lithologie  &  l»  ^ 
Conchylielogu  ,  dont  l'une  trahe 
desPitrrrt  /&  l'autre  ttes  Ce^uil- 
I  ■  tngis.   .Oieerage   dont  lnjnel  en 
trouve  ime  nonveile  Tuéthodr ,  tf*  ' 
uneNolicf  critl^Ht  derfriticipaiix 
^Htmrr  <]ni  ont  krhfwcesna- 
tiertt.  Kftrichi  def.gures  Sffinéit 
J'a^s  fixtHre  par  M'*'* .  de  U 
Stcmé  Rcyalf  dis  Sciences  dt 
pecimb.  K^  % 


Jeiimal  dit  SçAVdtii  ; 


1 


Afontpfllier.  A  Paris  ,  chez 
Bure  l'aîné.  Quai  des  Auguftïns, 
du  côté  du  Poil,:  S.  Michel ,  à  S, 
Paul,  1741.  pag.  491.  &  plan- 
ches déçach.  5j, 

SI  l'on  examine  la  forme  <fe 
cer  Ouvrage  on  trouvera  qu'il 
eft  par^tement  bien  exécuté,  8ç- 
pour  l'impreflïoji  Se  pour  lesfigiN- 
rcs  qui  font  deffinccs  d'ajircs  na- 
tiKe  ,  la  plCipart  y  Ton:  dans  leur 
grandeur  naturelle.  Les  plus  belle? 
&  les  plus  rares  Coquilles  de  cha- 
que genre,  au  nombre  de  600,  tous 
les  coquillages  qu'on  appelle  ferti- 
les, s'y  vflyent  aulU-bten  que  plo- 
fieuis  morceaux  de  pétrifications, 
de  coiigcHations  &c  dt  plantes  ma- 
rines qui  n'oni  poiiil  encore  parp. 
Ces  planches  ont  encore  un  méri- 
te particulier,  c'eft  qu'elles  oijt 
été  gravées  au  miroir,  ce  qui  fait 
que  les  objets  Tonc  tepreièntcs 
dans  le  même  fens  qu'Us  font  vus 
naïutçUemcnc.     Quoique  ce  lok 


Vicembre  ,  1741.  ÏII7 
In  avantage  confiderable  pour  un 
ÎMVrage  de  cette  importance,  on 
trouve  aufîi  des  choies  qoi  doi- 
jeiitcncofe  plusatrirer  l'atteiiiion 
les  Phyficiens;  ce  (ont  des  recher- 
Jics  que  tes  Voyages  de  l'Auteur , 
Ton  propre  Cabinet  l'ont  mis  à 
ftortce  de  faire,  aulquellea  d'autres 
perfonnes  n'autoient  pu  parvenir: 
lice  ne  font  p>is  toiijoursdennu- 
jellcs  découvertes  ,  on  voit  du  ' 
loins  dans  le  Syiïême  de  notre 
Naturalise  un  ordre  nouveau  qui 
6ll  établi  &  facile  pour  retenir  les 
lécouvettes  des  autres ,  ce  qui  eft 
p'unc  grande  utilité  dans  une  ma- 
tière que  l'on  avoît  traitée  jufqu'a 
prelênt  avec  fi  peu  de  méthode. 
-'Auteur  nous  fait  entrevoir  qu'il 
ivoit  eu  quelque  dclTein  de  donner 
^ulement  un  ellàî  fur  toute  l'Hi- 
loire  naturelle.  Mais  un  ellai  n'ett 
pas  du  gourde  tous  les  Lefteurs , 
left  même  difficile  de  ne  pas  s'c- 
ïndre  au-delà  des  bornes  qu'il 
prefciit:  faire  un  choix  heureux  , 
itler  de  tout  en  Te  reiTerr.int,  être 
Vii, 


fiédi  Cuis  ùen  Dmetrreti'eflêoiid, 
(^c[\  aa  poiuE  de  pecfectioi)  qu'il 
cflHîfficile  cTactraper. 

Notre  Nituraiiftc  a  tîonc  ctu 
juiIiL-ieiiienieiit  ,  qu'il  coHvenoit 
mieux  ée  traicet  avec  plus  d'étaw 
due  quelques  parties  i'cjKicé^s  de 
l'Hiftoire  naiiuelle  pour  en  don- 
ner une  coniioillâuce  plus  exaâe. 
il  nous  promet  (  ii  le  ilicccs  té- 
|X)iicl"à  fou  acciue  )  de  donner 
Jjii^  la  fuite  quelque  nouvelEe 
parrie  de  cetce  Hifhoire,  L'Auteur 
peut  y  travàller  avec  d'autanc 
plus  à'^lTucancc  t|ue  le  nombre  des 
Phyiîciens  &  le  {roût  de  la  Pbyli- 
qoeeft  aujourd'luii  beaucoup augr 
mcritî-.  Cet  Ouvrage  cft  dîvitc  co 
deux  parties.  La  première  traite 
des  pierres  fous  le  nom  de  Littuv 
logie,  matière  fi  peu  écIairciejuC- 
qu'à  ce  jour  queptufieursSçavairt 
ont  founaité  qu'elle  piîc  exciter 
quelque  Naturalifte  à  y  travailler. 
On  y  détaille  depuis  la  pierre  fine 
mfqu  a  la  pierre  la  plus  comniunei 
Us  Remarques  nous  en  çnt  paru 


Dtcmhre  ,  1741.  Ifïj" 
.nouvelles  ,  &  puirées  dais  lafeu- 
le  nacure.  L'Auceur  dans  le  pre- 
licr  Chapitre  de  cette  Parrie,i 
lous  entretient  des  ientimen»! 
Iqu'onc  eu  les  plus  anciens  Phi-I 
Elo^phes  fur  les  végctaulc  ,  mi-«l 
létaux  &  des  recherches  ^u'iltJ 
'ont  faites  il  ce  deirdn.  Il  porte  mê-J 
Jiie  un  jugement  (Mt  leurs  Ouvra-^ 
iges  dans  ce  genre  &  fur  la  inétho  J 
[de  qu'ils  ont  obfervée.  Il  en  a  coûtn 
Lbeaucoupde  reclierches  àrAuceurj 
Uàus  qu'il  puiflè  en  avoir  tiré  beau-l 
Rcoup  ie  fecouis.  Maïs  nnSçavan:! 
picveutavoirrienàfc  reprocher,  &1 
[peut-ctre  que  les  eiptits  médiocreâl 
yui  en  feroienr  un  crime.  On  trou-1 
fcc  donc  ici  ce  qo'apenft  Atillote,! 
pB:  le  célèbre  Platon  fon  maître:  eai 
UTous  rapprochant  veis  ces  dernietsl 
wécles  ,  nous  liions  ce  que  Ron-I 
uelei.  Béton,  Gefner  &plu(îeur»l 
fcutres  Médecins  ont  penic  fur  cc»l 
inêmes  matières.  Il  y  a  peu  d'Au- 1 
Kurs  tant  étrangers  que  François  1 
kne  nocre  Naturalille  ne  rappelle  I 
■  ion  Lc^cut.  I 


1]  zo    Jourtt/tl  dti  Sç4V4>u  ; 

C'cft  au  r^conJ  Chapitre  <fc 
cette  première  partie  que  l'Auteur 
traite  particulièrement  des  pierres. 
Les   noms  des  pierres  prédeufes 

'avec  leurs  qualités  &  propriétés  , 
y  font  décaillés  avec  les  pays  d'où 
elles  /ont  tirées.  Enfin  on  y  difcu- 
te  jufqu'aux:  raifoiVs  qui  donnent  la 
premieie  place  à  certaîues  pierres 

•  plutôt  qu'a  d'autres.Quoique  ce  foJt 
un  progrès  confiderable  pour  la 
Phylique  que  lacolledion  des  faits 
exailemeiu  circoiiftancîés  ,  re*"- 
prit  n'eft  coûtent  qu'à  moitié ,  &  iï 
ue  demeure  guércs  tranquille  quil 
n'ait  elTâyc  les  forces  fur  les  caul;  s 
de  ce  qui  paroît  que  la  nature  lui 
prefente  avec  tant  d'éclat.  NotiC 
Auteur  fait  Jonc  quelques  tenta- 
tives pour  expliquer  tantôt  la  for- 
«lation  ,  tantôt  la  tranfparence  , 
tantôt  la  végétation  dccesdivctfcs 
pierres  i  &  iî  le  Phyficien  n'eft 
pas  toujours  également  fatisfaît , 
il  le  fera  cetiainemeni  par  la  di- 
vetfité  des  objets  qu'on  a  eu  l'ait 
de  latrsmWcr,  Cette  première  par- 


Décembre  ,  174t.  iii| 
ticell  fuivie  d'une  explication  de 
plufieuts  termes  que  l'ou  a  em- 
ployés dans  le  cours  de  l'Ouvrage 
hc  dont  plulieurs  aaroieni  été  pea 
inielligibles. 

La  lecoiide  partie  offre  un  Trai- 
té général  des  coquillages  de  mer 
fous  le  nom  de  ConchylioIogîe.On 
■y  trouve  une  nouvelle  méihode 
accompagnée  de  Tables  Latines 
&  Fran^oifes  pour  diftiibuer  les  co- 
quillages fuivant  leur  caraâere 
génétique  dans  les  claflès  qui  leur 
conviennent  ,  avec  des  Gbfetva- 
lîons  fur  chacune  de  leurs  famil- 
les ,  ces  deux  parties  font  accom- 
pAgnées  de  remarques  critiques 
(at  tous  les  Auteuis  quiontectit 
fur  la  même  matière ,  elles  font 
précédées  de  notices  ,  qui  quoi- 
qu'abrégées  peuvent  être  fort  uti- 
les. 

Sx  l'on  entre  Jans  le  décul  de 
cette  féconde  partie  on  voit  que  le 

{>iemier  Chapitre  traite  des  coquU- 
ages  de  mer ,  de  rivière  &  de  ter- 
le   avec  la  manière  de  fe  fervi 


II  jt     Jowndl  if  s  SpifVMti , 
dcb  nouveîlesTables  ou  de  la  tMU- 
velle  Diéthode. 

Le  iecond  Clupûre  douiie  U 
manière  de  coUDokre  daits  le  nio- 
meiu  la  clallè  ,  &  le  genre  d'une 
coquille  mâtine  ,  fluviadle  ,  oa 
terceSre  ;  eo  voiâ  ou  édati* 
dllon.  Le  premier  examen  eS 
de  voir  fi  une  coqulle  n'a  qtiV 
ne  écaille ,  ou  fi  elle  en  a  deux  ou 
pjufieurs.  Si  la  coquille  na  qu'une 
ecaîlile  elle  fera  placée  dans  \» 
dafle  des  univajves,  fi  elle  a  deux 
écailles  ,  die  cmredans  laSkcoodi 
dafiè  des  biTaWcs  6c  lorfijocUe 
ea  s  plufieurs  ,  on  la  mettra  daj)( 
k  TToiâénae  &  dernière  claflc  ^ 
multivalves.  La  pteniiere  dafr 
prciëuccmeiit  fe  dirife  en 
£uDiile&  ,  aio&  lorfqne  la  <«q 
fera  tecoiiuic  anivalvc ,  on 
rriiieia  ta  diDèience  des  quimC 
âmîUes  qui  la  corapoIêiK:  la  Te- 
conde^daile  iêia  conap«^  de  £k 
£imUcs  ainfi  qat  ia  u  oifiéiae  cW^ 

Le  iwi6£aia  Cbofine  dr  cette 


Dtcimbrt  ,  1741-        tli^ 
féconde  partie  eft  un  examen  de  U 
manière  dont  fc  forment  lei  co- 
quillages de  mer  ,  l'Auteur  ayant 
refervé  pour  le  quatrième  Chapi- 
tre la  recherche  de  la  formation 
des  coquillages  qu'on  trouve  dans 
les  fleuves ,  lacs ,  étangs  ,  marais, 
&c.  Si  fAnàur  prononce  fut  tou- 
tes ces  quetBons  ,    il  ne  le  îajx.    m 
qu'après  avoir  rapporté  les  opî^  I 
nions  de  ceux  qui  font  précédé,  fe  I 
déierminantpour  ceux  qui  lui  ont   ■ 
paru  raifonner  le  plus  lolidement. 
Voici,  par  exemple,  ce  que  dît  no-  fl 
trePhyficienfur  la  formation  des  fl 
coquillages.  Le  corp^  de  l'animal  I 
e(l  couvert  d'un  grand  nombre  de 
Wyaux   remplis  de  pores  par  où 
paHè  la  liqueur  dont  il  fe  nourrie,  ■ 
.eerte  liqucwr  eft  mclée  de  parties  I 
Jvîfi^ueufcs  &  pierreufes  qui  fe  laf-  ■ 
rlêmblent  fur  la  furfiaee  do  coip»  I 
rde  l'animal ,  qui  s'y  épaîflînënt  Se  ■ 
'^y  figent  :  ces  parties  s'attachent  I 
aif&ment  les  unes  aux  autres  fiC  m 
compofeoi  une  petite  croûte  foUde  * 
i  Vtj 


1 1 Z4  Journal  des-  Sçttvunt , 
aui  ell  U  première  couche  ,  Uite 
féconde  ie  forme  de  la  tnème 
manière ,  elles  croillem  comme  les 
pierres  par  appolîtion  ou  addition, 
de  matière ,  &  non  par  végccacion 
comme  TOUS  les  autres  animaux, 
elles  /è  durciffeiit  enfuite  à  l'air. 
On  ne  doit  pas  craindre  que  les  po- 
res fe  boucnent,  lorfque  la  féconde 
couche  fè  forme,  l'animal  quia 
produiria  matière  delà  première, 
a  diminué  allez  pour  laiUèc  de 
l'aîrentre  la  première  &  la  fécon- 
de. La  démonftration  peut  fe  tirer 
de  ce  que  ces  couches  fe  lèvent 
par  la  chaleur  du  feu  comme  les 
gâteaux  feuilletés. 

On  rapporte  plulïeurs  choies 
fur  la  divetfité  des  accouplemeus 
&  de  la  nourriture  de  ces  difj^rens 
poifibns.  Notre  Naturalifle,  après 
avoir  parlé  des  coquillages  demer 
&  des  rivières ,  nous  cntredent  de 
ceux  qui  font  renfermés  dans  U 
terre  t  &  il  regarde  ces  derniers 
comme  ayant  été  formés  dans  la 
mer  ;    il  prétend  que  la  preuve 


Detembre  ^  1742.  irij  I 
doii  fe  déduire  de  ce  qu'on  en  tire 
un  fêl  marin  tjiii  a  le  même  goût 
que  celui  qu'on  tire  des  coquilla- 
ges de  mer  &;  qui  lui  ett  en  tout 
feaiblablc. 

On  peut  encore  remarqacr  daus 
rintet«.ut  du  coquillage  la  place 
qui  paroît  au  milieu  &  qui  a  été 
occupée  par  l'animal  ;  tout  cela 
dénote  donc  qu'il  y  a  eu  un  poiHoii 
attaché  dans  ces  coquilles, lequel 
a  péri  dans  la  fuite  des  ccms.  La 
conftruiKon  de  ce  coquillage  eft 
encore  une  preuve  du  toucnoye- 
ment  que  font  les  polTuns  poui 
s'ajufter  pour  ainlî  diie  dans  leur 
(Jemcure.  M.  de  **■  répond  aux 
diverfes  objedions  qu'on  a  faites 
contre  ce  Syflcme  ,  &  difcute  avec 
beaucoup  de  détail  les  diverfes  fup- 
polîtions  qu'on  a  faites  &  qu'on 
poutroic  faire. 

'  On  apprend  dans  le  (îxiénie  Cha- 
pitre quels  font  les  lieux  où  l'on 
trouve  les  coquillages ,  avec  la 
manière  de  les  pécher.  CeChapi- 
HC  fcul  pouiieît  dédomniagci  d* 


TOI 
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DtctKtre  ,  1741.  iity 
^  raugroentation  de  leur  beauté 
naturelle  qu'eft  employé  le  huitic- 
me  Chapitre.  Il  y  a  un  an  à  les 
polir  Taiis  les  altérer.  Ouappieixl 
ik>iic  ici  par  quels  principes  on 
Joù  ptéferer  cerwines  cequillcs, 
&  pourquoi  ou  doit  rejeiter  oa 
■M!;pfîlëf:  les  aunes,  en  force  qu'on 
appeiçoic  cucocc  qu'une  coquiHe 
entre  les  mains  d'uu  connoillëui 
hai)i\e  peut  arriver  à  un  point  de 
perreâipu  fupérîeur  à  celui  où  elle  ' 
jêroit  demeurce. 

Il  eA  <^ctlion  dans  le  Cftapicrc 
neuviciiie  de  l'arranjenient  qu'il 
feuidonner  à  tiiicabJiiet  d'Hillui- 
fcjainreltc.  Il  en  cft  des  dwfe  de 
pace  curiollfié  CMn»e  des  objets 
Je  pos  connoiilÂnccs  les  pliis  in» 
portantes  ,  les  uoei  Sl  les  autres 
exigent  nu  arrancemenc  qui  les 
mette  dans  uu  plDS  beau  jour. 
'  otre  Auteur  a  donc  donné  aie 

péce  de  méthoffe  en  ce  genre  , 
0c  pour  rendie  la  cholë  plus  fenfi- 
ble  ,  il  écoit  à  propos  ,  ainfî  qu'il 
l'a  IpJE  dans  le  Chapitre  dixième  > 
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de  rapporrer  ce  qu'il  y  avoït 
plus  curieux  dans  les  fameux  cab 
nets ,  Coh  en  France ,  foit  dans  I 
pays  étrangers.  Nous  ne  les  in 
puerons  point  ici ,  ceux  qui  en  I 
lont  curieux  pouiiont  confult 
l'Ouvrage. 

'  Le  refte  de  cette  fccondc  pati 
eft  employé  à  appliquer  les  prii 
cipes  établis  dans  le  premier  Ch 
pitre  pour  connoître  dans  le  ni' 
ment  la  claiTe  ,  la  famille ,  le  gcj 
re  Se  l'efpéce  d'une  coquille ,  cJi 
que  plancKe  renferme  un  ccrta 
nombre  de  ces  coquilles  ,  &  I' 
plicaiioii  eH  à  côté.  Cette  méihoi 
devient  tout  à  fait  facile  ,  5c  fi 
beaucoup  d'honneur  au  Natura 
Ae  qui  s'eft  donné  tant  de  pei 
pour  inflruire  le  public. 


Dtcembri  ^  ly^t.       iitj 


SIBUOTHEQVE  FR^NCOf. 
SE,  oM Hi^otre  delà  L'utfratHri 

Erançoi(e.  dans  Usuelle  a»  mt>i- 

tre  rHtilité  ^'on  peut  tirer  dis 

Z-ivrts  puèliés    en   franfoii  de- 

fuis  l'ari^ine  de  l' /mprirturie  pour 

14  connoiJfMttct  des  MelUs- Lettres^ 

![(/(■  CHijiêir»  des  Sciences  &  dM 

I  j^rts  ,  &  ait  l'on  rApporte  Us  fw 

gment  des  Critîtfues  fur  les  prîrt- 

eipAux  Ou-Ora^es  en  eha^tie  genft 

écrits  dans  la  nJme  LatJgtte;  pitr 

Ai.  l'Ahli  Geiijef  ,  Chanoine  de 

S.JnefMs  de  l'J-iàpIlal.  Tovie  Kl. 

m-ii.  pug.  4itf.  dent  j9   p*^ 

pour  le  CatAlogKt  des  Livres  qiù 

om  rapport  au  cint^Hiétne  &  fixii- 

meï'èiume.  A  Pati»,  rucS.Jac 

(jues ,    chez  Jmm  Mariette ,  Se 

ÎJjppelite-LcHis  Cuer'ift.  174*. 

MONSIEUR  l'Abbé  Goujct 
finit  (fans  ce  Volume  lom 
ce  qui  regarde  les  Traduûions 
Françoiles  des  anciens  Poètes  La- 
p'iis  profanes  Se  Ecclefîaftiqucs.  H 


llfo  J4WIN1/  dfS  Sçwvtntt  ; 
commence  par  la  coiitinuacion  du 
i)"'Chapirre,  qui,  ainfique  nom 
favons  annoïKé  dans  l'Extrait  lîo 
j™-  Tome  ,  qtiï  a  paru  dam  le 
Journal  Ai  njoîs  rfe  Noveinbte 
dernier  ,  a  ponr  obfet  les  Tradiic- 
tions  d'Ovide  en  profe  &  en  vers. 

Après  y  avoir  parte  do  caraflcts 
des  Poefies  d'Ovide  en  général ,  & 
nous  avoir  faicconnoître  les  Tra- 
duiftions  que  nous  avons  en  notre 
Langue  des  Héroides  S;  des  E!é- 
■^es  aitioureurea  de  ce  PocEe.Notre 
lAuteot  parcourt  ici  les  Traduc- 
tions qu'on  a  données  de  l'Ar: 
d'aimer,  &  des  autres  Ouvrages 
d'Ovide. 

Par  le  compte  qu'il  en  rend  & 
qui  fuppofc  lies  recherches  donc 
les.  Critiques  (èntiront  toac  '* 
prix,  on  voitqu'il  n'yaeo  auci'o 
Ouvrage  d'Ovide  qui  n'ait  eu  ta 
notre  Langue  diftercns  Traduc- 
teurs ,  mais  que  M.  l'Abbé  de 
Marolles  Bc  M.  de  Martipiac  font 
les  feu  h  qui  fe  fci^nt  trouvé  allc» 
de  Jotlir  &  de  patience  pouc  en 
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oHner  UHC  Traduûiou  complette, 
ncore  le  piemier  n'a-t-il  traddc 
\ae  quelques  endroits  des  Meta- 
lorphofes  ;.&  on  nous  atlîirc  que 
e  qu'il  en  a  donné,  ne  faic  nuUe- 
letu  dedet  qu'il  les  eùz  eraduite» 
n  entier,  I 

Sans  faire  ici  fïientron  de  toutes 
esTraduûious  for  leiquelles  M* 
Abbé  Coujct  coiitinoe  à  rappor- 
:r  les  jugemcns  des  Cïitiques  éc 
;s  Hens  propres  ,  nous  ct'ërvc- 
Qn5  comire  unechofe  fluguliere, 
ontl'ufageeft  peut-ctievenud'l- 
slie,  où  l'on  fçait  que  toutes  les 
tances  de  lajeruukna  dclivréa! 
K  TafTe  pensent  iè  chanter  lur  ' 
eux  aj(s  differens ,  A:  qu'en  effet 
:  peuple  ,  &  jufqu'aux  Gondoliers 
eVcnife  lescluntem  an  milieu  de 
;urs  occupations  ordinaires,  noua  | 
blcrverons ,  dis-Je ,  qac  Cbryflo- 
Iile  Dcffians  ,  Ecuyer  Sieur  de  la  \ 
alouziere  &  de  la  Cbaftonieie,  ^ 
tes  de  Nyort  en  Poitoa ,  fit  îm- 
linict  dans  cette  Ville  en  ij7(  , 
ncTradudioii  en  vêts  François  | 
es  Mctamorphofcs  d'Ovide ,  qu'iï 


iî^l  leHTval  des  SçMVttrtt  ; 
accfompagna  des  noies  de  Mufiqâ 
pour  la  merrre  en  état  d'être  chai 
■  tée.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  rare  ,  c'< 
que  ce  qu'il  appelle  les  chanfoi 
d'Orphée  rapportées  dans  le  dixï 
me  Livre ,  (ont  far  uiie  autre  m 
fure  de  vers  ,  &  que  c'eft  le  k( 
endroit  qu'il  ii'â  point  foûmîi 
ion  PlAÎnchant  ,  quoique  ce  i 
peut-être  le  feul  endroit  qui  y  fi 
"le  plus  propre.  Il  fit  paroîcrecet 
•  Traduflîon  foQS  le  (ître  anflîol 
■fcur  que  faftucux  A'Hijhtre 
■Pei'tes  compris  au  grAtid  Olimf 
«Car  rien,  dit  not't  jluûit*- ,  i 
»  reffemble  moins  à  l'Hiftoircd 
»  Poc'tes  que  (es  Méiamovphofi 
«  d'Ovide  :  à  moins  que  Deftra 
»•  n'ait  voula  faire  entendre  qi 
"les  Méramorphofes  font  an  ( 
»  ces  Ouvrages,  où  les  Poctes  pe 
»  vent  ptrilèf  plus  abondammc 
»  que  dans  tout  autre  des  fujei 
"  dignes  d'exercer  leurs  talen 
»  Cette  ttaduiftion  eft  extrem 
»>  mentparaphrafée  &  fa  verfîfî' 
>  lion  a  d'ailleurs  cous  ks  d^faui 
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^  li  font  communs  au  plus  grand 
«  nombre  des  Pocies  de  Ion  tenis , 
«bailleoiens,  fyllabes  de  trop  , 
»»  ciijambenieiis,  rimes  nuuvailès, 
•ipxprelîions  forgées. 

Nous  rcmarquerous  encore  qu* 
l'Abbé  de  MlitoUcs,  parmi  une 
foule  de  raifons  aufii  ridicules  que 
frivoles,qii'il  apporte  pour  s'excu- 
fer  d'avoir  traduit  en  profê  l'Art 
d'aimer ,  &  le  Remède  de  l'Amour 
d'Ovide  a  poutlé  l'extravagance 
jurqu'à  aire  dans  les  Remarques 
qp'il  a  jointes  à  fa  iraduâion  ,  qi*t  '\ 
ta/tt  ce  ifui  fe  trouve  d^m  U  Ptemt 
de  Vjlrt  i^a'mer ,  fe  pouvait  expli- 
Wer  de  l'art  tfatmer  lis  Sciences  & 
de  les  acquérir  pour  en  devemr  flu$ 
fageé'plus  vertueux. 

Cet  Auteur  travailloit  avec  une 
prodigieule  facilité,  car  il  n'y  a 
ptefque  aucun  Po^te  qu'il  n'ait 
traduit,  loir  en  vers,  (bit  en  prolc; 
mais  comme  ,  à  ce  qu'il  préten- 
dçit ,  la  plupart  de  fes  Ouvrage* 
pat  l'injuftice  &  par  la  malice  de 


Hï^'e^fàvoiÇi^  p 


eu  de  débit 


»  i  j4  Journal  de?  S^svént ,' 
£^  qu'à  dire  ie  vrai  ils  fonr  fi  plu 
I  JU  Itiiifi}iides  que  le  public,  en  \i 
méprifaiic,  ne fairoitqae leurrer 
die  jufticcî  poitr  n'être  pas  â  cKae 
gc  à  fcs  Libraires  ,  comme  il  s'cj 
pforifie  en  pîuCeuns  erulroics  A 
fffs  Ouvrages ,  il  en  faiibicimpr 
mer  une  grande  partie  à  Tes  dépen 
Se  d'un  autre  côré  le  defir  de  troi 
,vér  des  Lefteurs.Je  réduifoit  i  h 
ts  prefem:  de  (es  Owvrages  au 
peribiiiies  de  fa  cenuoilTaiice, 
iaTiWe  même  convenir  que  It  pu 
i)|jc  n'avoic  pas  grand  ïott  <fc  i; 
pas  jToûter  Jes  traduftions  ; 
avoiioîcdebonna  foi  qu'il  les  tra 
v^Hoic  trop  peu  pour  leur  doniii 
la  pctfeâion  dont  elles  étoient  fu 
ceptibles  ,  far  il  paroît  pat  roi 
cê-que  M;  l'Ab,  G,  a  rccacilli  < 
fegdifffcrens  Ouvrages  que  l'Abt 
de  Marolle^  ,  quoique  mauva 
Auteur ,  étoicun  forcbon  homm 
Ayant  dit  à  M.  de  Linieres  ,  qii 
fes  vers  lui  cotltoïcnt  peu,  il  C 
s'ofïènta  point  de  la  réponfe  \\ù 
lui  fit  le  Pbcte ,  ijit'Us  lui  cti'ittici 

tf  fHlli  VAloîf/lt. 
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,  Au  refte  ,  cominc  M.  l'Ab.  G. 
s'qII  crouvc  dajis  la  uccelCié  de 
pailer  fougue  d'un  Auteur  qui  9 
public  un  It  grand  iioiubie  de  mau- 
vailës  ccaduttions  j  &  ^  ouccc 
cela  fa^  parojtre  da^is.ks  R,eiiiar<. 
ques  ,  les  Préface». ,,  eu  un  mt^ 
dans  tau;  ce  qu'il  y  a  joim  du  fieii, 
un  cectain.  ,cafa,ftere  dp  fimplicîté 
tccs-voiGn  d^  ridicule ,  il  (eœbk 
flue  l'A.btw:  de  Marolles  oe  panok 
dans  ce  Volume  que  comme  cer» 
^aiiis  ba^  A^uu  qu'on  inirodui|::, 
dans  les  Pièces  Coœiqiies,  unique-iv 
ment  pour  dclafîèr  les  (peftaceurj 
du  léneux  ou  de  la  lecliecclTè  qui 
legnc  dans  les  autres  endroits  de 
]a  Pièce. 

Les  iraduâiont  de  Tibulle  ,  de 
Properce,  de  Phèdre,  &  de  Colu- 
melie,  (nr  lefquelles  roule  le  14""' 
Chapitre ,  ne  lônt  pas  à  beaucoup 
près  11  nonibreules  que  celies  que 
'  jnous  avons  des  Ouvrages  d'Ovidcj.. 
M.  l'Ab.  G.  aArani  que  de  nous  les- 
faire  coniioître  expole  ,   félon  (â,, 
méthode  oi'dinaiie ,  ce  que  nof .. 
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filus  fameux  Ciîciques  ,  tels  qc 
esl'cres  Rapiii  te  VavaiTcur  ,  ï 
Paciec  ,  le  Père  Sanadoii  &  ] 
i'Ab.  Souchay  dans  fa  Diflcrtati 
fiir  l'Elégie  3  ont  peiifé  du  carafti 
re  qui  règne  dans  les  Pocfîes 
Tibulle;  il  ajoûce  que  (i  celui 
qui  il  aJrt-ire  fa  Bibliothèque  Frai 
çoifc  ,  fuivùit  fcs  avis  ,  vu  ledai 

Î;er  qu'il  y  a  pour  les  mœurs 
ire  ce  Pocte  ,  c'eft  tout  ce  qu'il  d 
vroic  Ce  contenter  d'en  connoîtr 
.d'autant  plus  que  nous  n'en  avo 
^'ailleurs  aucune  bonne  trado 
tioni  celle  de  l'Abbé  de  MaroH 
étant ,  à  ce  qu'il  croit ,  la  premi 
jc  &  peut  être  la  Teule  qu'on  ; 
iaite  de  Tibulle, 

Propecce,  félon  plusieurs  Gril 
qucs,  l'emporte  fur  Tibulle  &ft 
Ovide  ,  comme  plus  f^vant,  pli 
varié  ,  &  plus  exaift  Jmitateurdi 
Grecs.  Mais  auflî ,  (elon  quelqu 
autres  Sçavans  ,  l'érudition  qui  t 
répandue  dans  its  Ouvrages  , 
jetre  je  ne  Tçaî  quelle  rudelTe  ,  » 
M-ie  fréquent  uiage  qu'il  y, fut  i 
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HmU  fable  &  de  l'Hiftoire  ,  le  rend 
^»i  quelquefois    un    peu    obfcnr  ; 
"cetce  obliucîtc  fait  ,   dit  iimre 
I     »j  Jouteur ,  qûll  efl;  inoins  dange- 
!     ^>  reux  que  Tibulle,  parce  qu'on 
]     •»  l'entend  plus  difiidlemeiic  ,    Se 
t>  que  par  ^oiiféqueiii:  on  prend 
»  moins  de  goût  à  le  lire  ;  car  du 
;     »  refte, comme Tibulîe  &  Ovîd?, 
I     »  il  nous  fait  connoîrre  dans  fes 
»  quatre  Livres  d'Elégies ,  qu'il  ne 
:      »  le  failbît  pas  unegrande  violeii- 
»  ce  pour  xelider  à  les  pafÏÏons;  ce 
»  qui  a  t'ait  dire  aa  P.Brïet  Jeluite, 
M  ci[c  par  M.  Bailletj   qu'on  doit 
>î  confidererPtopecce  plutôt  com- 
M  me  un  bon  Pocce  ,  que  comme 
»  un  honnête  JiomQie.  «  Seroic-ce 
par  zcle  pour  la  venu  ,    ou  plCitôt 
a  caufe  des  difficulics  qui  fe  trou- 
vent dans  ce  Poète  qu'à  l'excep- 
lioii  de  quelques  morceaux  parti- 
culiers qui  ontcté  traduira  pardif- 
fecens  1  ocies ,  &  entr'autres  pac 
Jean  Nicole  Prélident  a  Ttleftioa 
de  Chartres  ,  l'Abbé  de  MaroUes 
eft  encore  le  feul  qui  nous  en  ait 
Dcccmk  b^  ^ 


^ 


à 


»i)8    humd  iti  Sçétvéuttf 

donné  une  traduction  complette , 
mais  fbîble ,  languiHànte  ,  &  icloi^ 
ùm  ottJinaiu  ,  trop  paraphral^ 

Phèdre  a  été  plus  heureux  oni 
Traduâeurp,  l'illuftre  M.  le  Maî- 
tre de  Sacy  parolt  à  leur  l)£te  &  a 
été  fuivî  de  piulîeurs  ^utres  ,  dont 
quelque^'^iis  ont  d'autaiit  mieux 
réufîi^  que  leur  feul  but  ét<Mt  de 
mettrecct élégant  Ajiteucà  ponée 
d'être  entendu  par  ceux  qui  com- 
mencent à  apprendre  ta  Langue 
ILatine. 

A  l'égard  de  Columelte  ,  commç 
!1  n'y  a  que  le  dixième  Livre  de 
(on  Ouvrage  qui  traite  de  la  cuU 
ture  des  Jardins  qui  (bit  en  vers  , 
&  que  les  aurres  Livres  {ont  en 
proie,  on  s'efl  moins  emptefléà 
les  traduire  ;  l'Abbé  de  Marolles 
s'eft  cependant  encore  exercé  fur 
ce  dixième  Livre  ,  mais  M,  l'Abbé 
Goujet  promet  de  parler  aiileuis 
plus  amplement  deColumelIe  & 
de  (es  Tradudeurs. 

Il  ça  queflion  daiis  le  quinzic- 
pie  Chapitre  des  traductions  de 


ï'f"^  i^  '"'eux  LT'""^-    "  y 
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luî.nicmc  {ans  pudeur ,  &  qull 
n'eût  pas  combattu  les  crimes  d'u- 
ne manière  qui  cnfcigiie  plusàlei 
commettre  qu'elle  n'en  infpire 
d'horreur  ,  la  licence  qni  règne 
dans  fes  Satyres  n'a  pas  cmpcch^ 
qu'il  n'ait  rrouvé  plulîeurs  Traduc. 
leurs,  qui  n'ont  pas  craint  de  fai- 
re palfer  dans  noire  langue  ce 
qu'il  avoit  éciîi  de  plus  liceiitieut 
dans  la  lîenne;  l'Abbé  de  Maroliet 
qui  nulgrc  la  bienféaiice  de  (on 
état  eft  de  ce  nombre  y  croyoit 
avoir  tout  a  la  foisjuflifié  Juvenal 
Si  (à  tradudion  ,  en  difaiit ,  que  (î 
X'exynffion  de  ce  Poète  n'était  pdf 
fun  ,fon  intention  rifit, 

La  (eulc  itaduAion  que  nous  en 
ayuusenvcts  François,  Se  qui,  au 
jugement  de  notre  Auteur ,  mcritc 
quelque  attention  malgré  (es  dé- 
fiuts,  eft  celle  que  M.  de  Sîlvecanc 
Pi'éiidenE  en  la  Cour  des  Monnotet 
&  ancien  PievÔE  des  Marchands  de 
la  Ville  de  Lyon  publia  en  1690. 
H  Ce  que  j'en  eftîuic  (  dit  M.  l'Ab. 
"  G.  )  airurcmcni  davantage,  «'eft 


Zttcemhre  ,   1741.       1141 

»•  que  le  Traduiîteur  fait  leprendre 
nà  JuTciial  les  vices  noft  avec 
u  cette  ancienne  libeitc  à  laquelle 
"OU  avoic  donné  le  nom  de  fi'n- 
»  plient  Rotiuine  ,  mais  avec  toute 
«  llionnctèlé  ,  &  coûte  la  pudeuc 
»  qui  font  inlcparables  de  notre 
»  Langue.  Du  relie  cette  traduc- 
tion ,  comme  celle  qu'il  a  ionncc 
des  Satyres  de  Perle,  »  outre  le  dc- 
»taut  qu'elle  a  d  ctie  exttcmemcnt 
»  paraphrafée  ,  cequi  la  rend  dif- 
"  fure  &  languillanie  ,  reçoit  me- 
»  me  peu  d'agrément  du  côté  de 
»la  veriiii cation  qui  ell  fouvenc 
M  fort  lâche,  ni  du  côté  du  cour 
»  quelquefois  obfcur  ,  ni  de  l'ex- 
n  preflion  qui  ii'clt  pas  toujours 
^fte. 

B^l  renvoyé  donc  ceux  qui  vou- 
dront mieux  connoître  Perfe  & 
juvenai  à  la  ttadu£tion  en  prolcï 
qu'en  a  donnée  le  Père  Tarteron 
Jeluite,  &  lui  donne  la  préierence 
fur  les  autres  TraduAeuiïdeces 
deux  Poctes. 

Dans  le  Chapitre  lô"""  où  il  exa- 
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mincies  tradircHonsdeLacaîn  & 
de  Seifcque  le  Tragique  ,  il  rend 
jufljce  aux  lalens  etcraordînaires 
que  le  premier  avoît  pour  U  Poe- 
fie  ,  &  montre  qu'on  a  outre  éga- 
lement les  loUangf  s  âcles  cticiquei 
que  la  Pharlale  lui  a  anicées.  Il 

fiorte  aufTi  le  même  jugement  de 
a  tcadudkni  que  Breèceuf  uods 
en  a  donnée  en  vers  ,  &  penfeque 
s'il  n'eft  pas  permis  de  dire  avec 
un  des  Pancgyciftes  de  cette  tta- 
dudion,  que  par-tout  Brebœuf  s'y 
abandonne  à  fon  imagination  , 
niais  que  néanmoins  ion  imagîua- 
[ion  paroît  toujours  jtidicieule  , 
&  n'abandonne  jamais  le  bon  lens; 
que  11  on  peut  même  ajouter  avec 
le  I'.  Rapin  que  cette  ciaditâion 
a  gâté  bien  de  la  jcuneflè  qui  s  eft 
laide  éblouir  à  la  pompe  de*  veis 
de  Brcbœuf  ,  qui  cfte£livement 
ont  de  l'éclat ,  en  général  clic  a 
mérité  une  partie  de  l'admiration 
qu'elle  excita  dans  tous  les  elprits 
loîfqu'elle  parut  pour  la  pcemieie 
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...peft  quelesTraJudeiirs 

conçoivent  ordinairement  pour  les 
Auteurs  fur  lefquels  ils  ont  tra- 
vaillé n'empêcha  pas  Brebœuf  rlC 
faire  îuipnmer  le  premier  Lîvg^ 
de  la  Pharfale  en  vers  burlefques  , 
ou  plutôt,  coninie  il  s'exprime  lui- 
même  ,  en  ven  etijouéi  ,  mais  en 
évitant  autant  qu'il  lui  a  été  podî- 
ble  le  bas  comique  que  tes  Au[£i>rs 
de  ce  genre  ont  i  qiandu  clans  leurs 
Ouvrages.»  ]e  l'ai  purgé,  afj/ ;/, 
A  autant  que  je  l'ai  pu,  des  ter- 
"  mes  qui  corrompent  notre  Lan- 
»' gue,  &  que  l'ufage  ne  foutl'ie 
h  plus.  J'ai  lâché  &  mettre  l'eiï- 
"  joUcment  dans  la  penfée  beau-j 
1»  coup  plus  que  dans  les  paroles ,' 
»&atiouverune  raillerie  de  bon 
»  (èns  ,  &  non  pas  une  railleiie 
»  bouffonne,  n  11  y  a  des  endroits 
en  effet ,  dit  M.l'Ab.G.,  qui  font 
allez  bien  tournés,  &qii'o]ipcuc 
lire  encore  avec  quelque  faiisfac- 
tion.  Sans  dourc  ,  dit  unaotre  Cri- 
tique ,  que  BrebcEuf  a  cru  par  cet 
cflài  rendre  plus  merveilleux  fes 
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vers  héroïques,  &  iaiflèrla 
ifté  en  doute ,  Ç\  celui  qui 
éctîc ,  car  il  n'a  employé  q 
vers  de  fept  fyllabes  dai 
Lucain  ccavefli. 

Je  chance  dcaxBoorgvois  de  I 

pouToîi  cire  te  même  qui 
dit: 

Je  chante  cettq  guenc  en  eiu 
condc. 

Venant  enfârre  au^  clîx  ' 
dies  qui  portent  le  nom  <!< 
que  ,  notre  Auteur  remarqi 
n'y  a-'pas  lieu  de  crcrire  < 
ioicnt  courKS  du  célibre  Fliil 
qui  fut  Précepteur  de  Né 
oncle  de  Lucaïii,  De  bons 
ques  ne  lui  en  attribuent  qu 
Médée ,  Nyppalite  ,  Sciai 
mats  quelques  autres  du  i 
defqueis  èft  Jore[-Ii  Scalig 
en  donnent  jufqn'à  neuf. 

Les  Auteurs  de  ces  Pièces 
qu'ils  fuient ,  »  montrent  ei 
»  coup  d'endroits   des  fei 
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f,»»"fortà  beaux  -,  mais  ils  font  pref- 
.wque  toujours   hors  du   naturel^ 
*  Leur  génie  outré  ne  quitte  point 
pune    penfce  ,  qu'ils  ne  l'ayen 
jlwpoulTée au-delà  dçfes  bornes, ■ 
[:^>il5  devieuiiem  E^ciguans  à  force 
K?>  de     vouloir    être    niejrvcillcuj 
t.*»  Comme  c'écoic  là  le  caraûerc 
'  de  Senéque  ,    îl   ii'eft  pas  étoii 
>  liant  qu'on  lui  ait  fait  prefeiit  du 
_3i  plus  grand  non^btedeces  PiecejJ 
m-*!  en  exceptant  toujours  ta  Tragé- 
■■,«»  die  d'Oiilavie,  parce  que  le  remj 
p-"  de  la  mott  de  cette  Priiicedè  ef 
»  podeiieur  au  tems  de  la  mort  du 
mJ*  Pocte. 

K    Ces  Tragédies  ont  eu  des  Tra 

Kduûeurs  dça  le  comniencemeni  di 

Ki^'™  rvéclc,  mais  après  les  avoicl 

■tous  palïès  en  revûi^' ,  M.  l'Ab.  G^ 

prétend   que  hs    téfléxious   judt- 

.çieuiès  que  fcs  Père  Ëtumoi  a  eu 

•ccafion  de  faire  fur  ce;   Pièce 

mtéàns  fou  Théâtre  des  Grecs,  les 

KfcTont  mieux  connoître  que  les 

^iftctences  uadu^oas  qui  en  ont 

.été  publiées. 
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^p'  Celles  de  Pétrone  qu'on  met  Idl 
^Hiu  nombre  <Jes  Poites,  pour  fuj-l 
^^re  l'uHige  ordinaire  ,  quoiqu'il  a-'t" 
plus  cciiteii  proie  qu'en  vers  ,  of- 
cupeiit  feules  le  Chapitre  17"' ,  Xm 
contient  outre  une  idôe   i;énc'i^lcl 
lu  caraAere  de  cet  Auteur  &  èoÊ 
'celui  de  fes  Ecrits  ;  l'Hilioire  de 
leur  découverte  ,    celledescont*- 
Ucions  qui  seleverent  encre  les 
Sçavans  (ur  leur   autttencicicc    SC 
gui  caufciem  entc'eox  une  elpe« 
3e  guerre  civile  ,  font  traitées  ici 
fore  au  long  ,  &■  difcutées  avec 
beaucoup  J'im partial! ce  ;  on  fe  dè- 
iclarc  pour  ceux  qui  avec  M.  Bur- 
:]an  ont  rqetté  les  fragmens  trou- 
vés à  Belgrade  &c  que  M.  Nodot 
:  le  premier  publiés  camme  ccartt 
fr'de  Pétrone. 

Il  rend  aulli  juftîce  aux  talens 
le  M.  Nodot,  de  l'Abbé  de  Ma^ 
rolles  ,  d'un  Anonyme,  &  d'ur^H 
luteur  qui  s'cft  caché  foas  le  noin 
de  M.  de  Boifpreaux  ,  lerquels 
rm'ont  pas  craint  de  traduite  ce 
dangereux  Auteur,    &  de  Êùie 
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padèr  dans  notre  Langue  des  in- 
famies qui  autoicin  dû  refier  enfe- 
vélîes  dans  la  ficnne.  Malgré  les 
loUanges  que  ces  Tradudeurs  & 
pluâeurs  autres  Criciques  lui  ont 
prodiguées  ,  jufqu'à  le  regarder 
comme  un  des  meilleurs  Ecrivains 
de  l'antiquité ,  on  doit  pourtant 
convenir  avec  M.  Huet ,  »  que 
"bien  que  Pétrone  paroi fle  avoïc 
"ctcgrand  Criciques  d'ungoûc 
"fort  exquis ,  fon  ftile  ne  répond 
h  pas  toujours  à  la  dclicateltè  de 
»  fon  jugement  ,  qu'on  y  remar- 
"  que  quelque  affectation  ,  qu'il 
»eft  trop  fleuri  &  trop  étudié; 
»  qu'en  pluficurs  endroits  il  dége- 
la nere  un  peu  de  cette  (implicite 
^  naturelle  &  majefhieufe  de 
a  l'heureux  (iécle  d'Augufte  ,  que 
«  fës  penfées  même,  quoique fou- 
I»  vent  délicates  &  nobles  ,  font 
"  quelquefois  froides ,  Se  que  qui 
"  rexamineroit  fans  préocupation, 
»ne  les  iiouveroit  pas  toujours 
j>  juftcs. 
Oa  s'imagine  bien  qu'en  par- 


i  1 4?  JoutuâÎ  des  S f  avant , 
ianc  du  Pocme  de  Pétrone 
geecré  civile  entre  Céfar  Se 
pée  ,  il  uoiiblie  pas  de  faire 
non  de  ta  traduâion  que 
Prcfident  Bouhier  enapubl 
vêts  François  ,  Se  qu'il  ii'ci 

ftarlef  qu'en  luidonnaht  tou: 
o<;es  qu'elle  a  fî  juftemcDC  rr 
»  L'on  y  reconiioît  (  dît  M 
»  G.  )  toute  la  déUcateflë  de  '. 
»  me  de  cet  îlluflre  Mag 
»  aufK'bien  que  1  clevauoii 
»nie  de  Péirone,  &  il  ajoû 
»  ceux  qui  aimeront  les  tem. 
»  de  goût  &  d'érudition,  aui 
»  quoi  {e  latisfaire  dans  cell 
»  le  ft^vaiit  Magtilrat  a 
»  foie  lÎH  le  Texte  Latin  de 
une,  foitfurcequ'ilyid'l 
»  que  dans  cette  Pièce. 

Nous  falToiis  fous  filenc 
le  Chapitre  it'"%  oïl  il  s'aj 
traduirions  de  Silius-ttolici 
Valçrilis-Flàccus  ,  &  de  Sra 
preflès  de  ânîr  cet  Extrait,  r 
dirons  qu  urt  mot  du  Chap. 
.qui  comprend  Jcs  iraduâï 


Maniai,  Auteur  qui  avec  CacuIIe 
s'eft  extrêmement  diflîiiguc  daus 
un  sente  où  it  eft  iî  diftJcile  de 
réulïir.  Pour  aclievec  de  donner 
une  idée  du  ftile  &  du  goût  qui 
régnent  dans  l'Ouvrage  de  M.l'Ab. 
G.,  nous  mettrons  ici  le  parallèle 
qu'il  fait  de  ces  deux  Poètes.  Le 
iecoud ,  dit-il ,  "  s'étudie  à  renfer- 
»mer  une  penfée  iiatnrelle  dans 
"Uii  beau  tour  de  paroles  &  dans, 
■>  la  (implicite  d'unçcxprclïlon  fort 
"  tendre-  Maltial  s'eit  plus  ordi- 
»  naîrement  borné  a  tei  miner  une 
»  penice  commune  par  quelque 
»  mot  auquel  le  Ledlcuï  n'eft  poiuc 
>'  prépare.  Ces  deux  Epigraiuma- 
»  ti/les  ont  chacun  leurs  avantages 
»  particuliers.  Catiillc  réuluï 
«mieux  dans  tes  vers  lambiques^ 
»  &  Martial  dans  les  vers  élégia- 
»  ques.  Le  premier ,  dit  le  P.  Ra- 
•>pin,  excelle  dans  ïout  le  corps 
»  de  l'Epigramme  ,  Se  Martial 
H  dans  la Slh  &  U  concluiîon  yonù. 
»latllê  toujours  quelque  pointe. 
»  Caïu^auae beauté «acuielle^ 


L 


II  fo  harrjAÎ  des  HçdVMnj  ; 
"Uns  faid  ,  ce  qui  eftpluscoai 
j*  forme  au  gciiie  des  Grecs ,  Mar- 
>i  tial  a  plui  de  Tel  &  plus  de  poiiv 
"  te  ,  ce  qui  (e  reflèiu  plus  du  ca- 
■»  radere  des  Latins ,  (ur-couc  de- 
<>  puis  que  le  goût  des  fubtilltés , 
«  &  l'affèdlation  des  pointes  dans 
»  le  difcours  eurenc  pris  la  place 
à  du  bon  goât  qui  regnoic  fous 
M  Augufle  i  l'un  &  l'autre  onc 
H  beaucoup  d'endroits  dangereux 
»  pour  les  mœurs.  «Mais  Maniât 
»  (ur-iouE  eft  rempli  d'obfcéuités 
»  qui  révoltent  la  pudeur. 

Parle  compte  que  l'Auteur  nous 
rend  des  traauftions  qu'on  a  faites 
de  ce  Pocte  ,  on  voit  qu'il  y  en  a 
beaucoup  moins  que  d'imitations  ; 
des  le  tems  de  François  I  Clément 
Matot ,  Joachim  du  Bellay ,  Ron- 
iard,  &  plufîeurs  antres  s'écoient 
exercés  fur  diverfcs  EpigramnieS 
de  Martial.  L'Abbé  de  Marollcs 
eft  le  fcul  qurait  eu  la  témérité  iC 
l'indiicretion  de  le  tradiure  toac 
entier  d'abord  en  profe  te  enfuiic 
en  Ycrs.  Dans  cette  dctoicie  u»- 


'  "^ÎJtètnér}  ^  1741,        irjj 

îuftîon  j  lurfcjue  cctcaînes  Epi- 
Kian-;mes  lui  ont  paru  non  liccii- 
Eeules ,  il  a  ciu  rtmedier  a  tout , 
Sn  fe  contenraiit  d'en  tiaduùe  les 
ïtemîers  veisfans  aller  jufciu'à  la 
Lii  de  l'Epigrann-e,  mcihorfé  qui 
sien  loin  d'en 'diminHer  le  danger, 
("augmente  (oiiveni  par  U  liberté 
!(u'c!le  donne  à  t'iir  agi  nation  de 
lire  des  cftcits  qui  pei)\ent  quel- 
Suefois  aller  pins  loin  qne  les  idéiïs 
fu  Poctc.  Mais  hcureuièn^ent  les 
:rs  ,  &  le  tonr  diï  Tradafteur 
îiir  fi  mauvais  &  fi  dénués  d'agré- 
lens,  qu'il  n'eft  pas  à  craindre 
ju'ils  excitenfjOL'  qu'ils  (atisfaflenc 
sDg-^tems  la  curiofité  des  Lciîtcurs. 
^'  C'cfl.  encoie,  à  regret  qne  nous 
ious  contentons  d'indiquer  firei- 
jlemeiu  le  Chapitre  lo"''' ,  oiï  l'oa 
létaille  tout  ce  qui  a  rapport  anx 
ladufSions  d'Aufoiine  ,  de  Ctait- 
iien  .  de  Fefius  -  Avienus  &  des 
-ataleftes  des  anciens  Pocces  ;  il 
'ne  nous  relie  plus  qu'à  touchft 
quelque  chofc  du  ii""-' &  dernier 
Chapitre.  U  eft  coniâcré  aux  tr»- 
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juilîoLis  des  anciens  Poctes  Ecclô- 
fiaftiques  ;  &  ces  ttaduâioiis  Te 
reduilêiic  à  celles  de  Synclîus 
Evêque  de  Ptolémaidc,  à  celles  des 
Hymiiographes  ,  de  Prudence,  Je 
S.  Paulin  ,  de  Falconia-Ptoba  ,  de 
S.  Profper  ,  &c  de  Bocce.  i  j 
'.  M.  l'Abbé  Goujet  avernc  que 
tes  Poctes  Eccieluftiqucs  ionc 
en  grand  nombre  èc  que  depuis 

?^ue  le  Chriftianifnie  fe  fuc  ctabU 
Lie  les  ruines  de  la  Religion 
payeiine  on  g'en  vit  gucres  d'au- 
tres pendant  plulleurs  fiéctes.  Si 
on  cil  excepte  Aufonne  ,  qui  des- 
Iionora  cet  art  divin  par  des  vers 
ircs-obfccucs,  les  Poctes  CJicéûeils 
^'efforcèrent  de  le  ramener  à  Ci 
jircmicre  inftiturion  en  le  confa- 
crant  uniquement  à  ta  gloire  de 
l>ieu  &  de  iès  Saints  par  des  Hynv 
nés  dont  quelques-uns  le  chameat 
encore  diiis  nos  Egliies^  célcbrcr 
les  tciamphcs  des  Mactirs  ,  &  à 
jléfendre  les  dogmes  de  la  Foi,  ou 
il  établit  les  maximes  de  la  mora- 
le   Chrrrienne   contée   CCUX   qiji 


Décembre  ,  1741.        ii^$. 

Notre  Auceiir  témoigne  dans 
ce  Chapitre  autant  de  (ucpiifeque 
de  rej',reidece  qu'on  n'a  rien  tra- 
â\x\z  des  PocHes  de  S.  Grégoire  de 
Naziaitze ,  quoique  touc  le  monde 
convienne  qu'elles  loient  d'une, 
extrême  beauté  ;  niaii  dans  le» 
coriedions  &  additions  qu'il  a 
faites  depuis  à  ce  6"-  Volume  ,  & 
qui  fe  trouvent  dans  fAvciciiVe- 
ment  qu'il  a  mis  à  ia  tète  du  ^'"''.  il 
reconnoît  avec  candeur  que  s'il  eut 
conlulié  les  Ouvrages  de  l'Abbé  de 
Bil'y ,  il  y  auroii  trouvé  55  Qua- 
trains de  ce  lâint  Docteur  rendus 
en  amant  de  Quatrains  Français, 

Ce  n'eft  auffi  ,  dit-il  dans  le 
mêiT.e  endroit,  qne  par  occaimn 
qu'il  a  découvert  dans  Ict  Mémm 
rcs  ppur  l'Hi^sire  Naturelle  du 
Laiiptedoc  pjtr  At.  yiflruc  ,  la  tra- 
(luflion  de  quelques  endroits  de 
Feflus-Aviéiius ,  &  de  Théodnlplic 
Evcque  d'Orléans  ;  M.  Aftruc  a. 
niîs  ,  continue- t-î) ,  la  traduélion  à 
côté  du  texte  ,  les  renurqucs  vien- 
nent enfuite  ,  &  on  lit  celles- ci 
fjiiîfailion- 
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De  tous  les  Ouvrages  Poetîqui 
des  Pères  les  Hymnes  ont  été  ceux 
cjui  ont  trouvé  le  plus  de  Traduc- 
teurs. La  première  traduâion 
qu'on  en  connoîr  eft  de  i  ji?.  La 
"iecoiide  qui  tut  faîte  par  lefçavant 
Guy  le  Fcyce  tte  la  Boderie  Secré- 
taire du  Duc  d'Anjou  ,  frère  do 
Henri  m  ,.  fut  réimprimée  deux 
fois  par  le  commandemçiic  Je  ce 
Prince  à  qui  elle  eft  adrcftée ,  dans 
l'elpacc  d'environ  cinq  années  en 
I J78  &  I  jSi.  Mais  notre  Langue 
Se  notre  Poi-fie  (e  Tonc  (i  iozt  [-er- 
feûionnées  depuis  ce  teins  qu'il 
eft  impoflîble  aajourd'huï  de  loû- 
t'enir  la  ledure  de  ces  deux  tra- 
duirions j  on  juge  bien  qu'on  ne 
porte  pas  ici  le  même  jugement  de 
celles  qui  font  forttes  delà  pluiïie 
de  M.  le  Maître  de  Sacy  &  de  Met 
re  Corneille. 

M.  l'Ab.  G.  en  finilTjnt  avec 
Volume  tout  ce  qu'il  s'étoit  propo- 
Ci  de  dire  fur  les  tratludions  Fran- 
çoifes  des  anciens  Poctcs  profen 
ic  Ecclefudiques  ,   nous  aunon 
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qu'il  continuera  dans  le  Volume 
luivant  Tes  lecheLclies  fui;  nos  tra- 
ductions des  Poètes  Laùils  que 
fou  peut  appcller  modernes  j  pat 
fapporc  a  ceux  dont  il  a  traire  ju(- 
qu'a  prefent.  Comme  ee  dccail 
n'occupera  pas  beaucoup  de  rér- 
rain ,  il  parlera  dans  ee  mcire  Vc- 
lume  des  Traites  hiftmiques  lut 
Tiotte  Pocfie  &.  les  Otivrages  de  no( 
Poètes.  Indépendamment  de  l'heu- 
reux fucccS  qu'ont  eu  Tes  travaux, 
nous  efperons  que  le  zélé  qu'il  a 
pouf  l'uttlité  du  public  ,  enga^^era 
'W.  l'Ab.  G.  à  dégager  fa  parole  le 
■plutôt  qu'il  lui  fera  pollîble. 


HISTOIRE  GE'NÈ'P^LE  DE^ 
tirémomes,  AHeun  ^  Cofuu'Jiet 
fidigieufes  de  tous  Us  Peuples  dit 
Monde  ,  repreftmies  cA  lA  )  figu- 
res ,  dcjjîheis  de  la  rhiti»  de  Ber- 

^  nard  Ptca'-d  ;  dVec  des  explica- 
tions fli/lori^MS  &  Crili^uts. 
Par  M.  VMéi  Bamier.  de  l'^^ 
cadèraie  Royale  des  /nfcriprtons 
&  Belles  -  Lettres  ,   &  par  A^ 


ïifjS.    Jeurnul  des  Sfiiva/u  ^ 


r^hhê  lâ  Afdfcrier.  Tame  VU. 
tant  en  AH  t  les  Ccrêmûnies  Reli- 
gienfet  des  Arnérictunt  &  du 
yffriguéint.  m  ■  fol.  pag  +17.  y 
compris  I4  T^hU  des  mMierti.  A 
Parts,  chez  Rallin  fils,  Qiiaî  des 
Auguftiiis,  1741. 

ON  a  vu  dans  le  Journal  du 
mois  de  Septembre  dernier 
un  décail  atTêz  exad:  de  ce  qui  re- 
garde les  Cérémonies  Reli'^iciir« 
des  Américains;  il  ne  nousreJte 
plus  pour  achever  de  faite  connoî- 
tre  ce  grand  Ouvraçje  que  de  don- 
ner une  idée  de  la  féconde  Partie 
du  feptiéme  Se  dernier  Tome ,  qui 
tenferme  tout  ce  qui  a  rapporta 
Ja  Religion  des  peuples  d'Afrique. 
Nos  Editeurs  obfcrvent  d'abord 
qu'il  s'eft  confervé  (i  peu  de  choies 
de  l'ancienne  Religion  des  Ethio- 
lîens ,  des  NigrTriens ,  &  des  au- 
:res  peuples  d'Afrique  ,  qu'il  lê- 
,f  oit  diiHcilc  d'y  reconnoître  aucu- 
ne trace  du  culte  que  ruiveniàu- 
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jonrd'liui  leurs  defceiidans.  On 
peut  dire  en  général  qu'ils  font 
plus  grolTiprs  encore  qu'aucuns 
des  peuples  donr  il  a  été  pacic  juC 
qu'ici ,  Se  qu'ils  ibnt  livrés  aux  lu- 
perAitions  les  plus  ridicules  Si  les 
plus  monflrueuies.  Peut-être  ,  dî- 
■fent  encore  nos  deux  EdiieurSjqu'à 
la  faveur  d'une  érudition  empruntée 
des  Auteuts  Grecs  &;  Romains ,  ils 
auroienf  pûrapprocher  les  idées  des 
Aftiicains  anciens  &  modernes } 
irais  ces  rcchcrclies  leur  ont  paru 
"d'autant  plus  inutiles  qu'il  eft  ,  fé- 
lon eux,  impoflîble  de  déterminer 
fur  cet  article  quelque  cliofe  qui 
plailè  a  ceux  qui  lifent  avec  goût. 
Ils  commencent  par  les  peuples 
de  la  Niçvitie,  &  ilsavoiieuique 
tourclï  [|  plein  de  contradictions  ^ 
dans  les  diverles  Relations  des  Ré- 
gions ATricaines  ,  qu'il  eft  dîfGcile 
^e  Kxer  l'elprit  du  Lcéleur  l'ur  le 
^nUe  qui  s'y  pratique,  Il  paroît  en 
^Çîncral  qu'a  l'exception  de  ceux 
le  dilent  Maliomccaiis  ou 
iréûeUs ,  lotis  tes  autres  n'ont 
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fque   point  de  Religion.     Lei 
peuples  des  Royaumes  de  Sénc^ 
de  Gambie  ,  honorent  la  Lune 
&  la  faluent  avec  de  grandes  ac- 
clamations ;    ils  pratiquent  leurs 
•'cérémonies    religieufes     dans     le 
creux  des  gros  arbres  ,  Se  ils  of- 
freni  aux  Idoles  qu'ils  y  honorent, 
l^es  légumes  ,  des  grains  ,  &  quel- 
f  _quefois  le  lang  desbctes. 

Ce  culte  eft  dirige  pac  uneeC- 
l'péce  de  Prêtres  qui  diftrîhuent  aux 
rJNégres  certains  petits  Ucs  de  cuîi 
j'où  lont  renfermés  quelques  mor- 
['ceaux  de  papier  chargés  de  difîè- 
jjtens  caractères.  Ils  s'en  fervent 
■  comme  d'amu'étes  pour  fc  prelér- 
'Ver  des  dangers  &  pour  feguctîr 
Jde  leurs  maladies. 

On  affure  encore  que  ces  Nègres 
croyeut  l'unité  d'un  Dieu  Tou^ 
i_j)uil!ânt,  qu'ils  ont  l'ufage  delà 
l  Circoncifion,  qu'ils  la  donnent  à 
tleurs  enfans  à  l'â^e  de  fin  ou  lept 
l'^ns.  Si  on  en  croît  quelques  ReU- 
[^ioiis  ,  autrefois  ceux  de  Nubie 
'.étoient  Chrécicm  ^  &  on  voie  eiir 
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coie  chez  eux  quelques  ancien- 
nes images  de  Jésus  -  Christ  Ôc 
de  plulieurs  Saints.  Ils  baptifènt 
avec  un  fer  cbaud  ,  ou  pour  mieux 
dire ,  ils  croyenc  imprimer  l'équi- 
valent du  Baptême ,  en  impiîmant 
ce  fer  fur  quelque  partie  du  corps. 
Ils  enterrent  avec  leurs  moi  ts  la 
plupart  des  choies  dont  ils  fai- 
foient  ufage  pendant  leur  vie. 
Quand  le  Roi  de  Guinalé  meurt, 
on  égorge  Jur  fa  fo(Ic  les  femmes 
fi:  les  domelb'ques  que  le  défunt 
chériHôit  le  plus;  (es  favoris /ôwt 
tieU  partie^  éc  le  cheval  qu'il  mon- 
toit  n'eft  pas  oublié,  dans  U  per- 
fualJon  oii  ils  font  que  tout  cet 
attirail  ne  le  trouveroit  p^s  dans 
l'autce  monde  ;  mais  il  ne  faut  pas 
croire  ,  ajoùre-t-on,  que  les  fem- 
mes &  les  fujets  de  ce  Prince, 
fèmblables  à  quelques  uns  de  ceux 
dont  ils  ont  parlé  dans  le  compte 
qu'ils  ont  rendu  des  Cérémonies 
Religieuses  d'Amérique  Se  d'Afie, 
biigucnt  l'honnent  de  iuivrc  leur 
Loi  dans  ce  voyage    à  l'envi  les 
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ans  des  autres.  Plufieurs  fe 
^ent  à  tetns  ,  iàns  açtfndre 
|bîi  mort. 

L'opiiiion  oïl  ils  iôntx|uel 
fareiis  &  amis  Teronc  change 
Terpeiis  apr^s  l.euc  jnorc  ne 
permet  piS  d'en  wer.  Ils  ont 
fiiï  eux  lies  gens  qui  cliariuçni 
reptiles ,  Se  qui  tes  manjenc 
jcrainte.  Ces  mgmes  Enchant 
gueriltenc,  dit-on,  par  leurs  c 
mes  celui  que  le  lerpent  a  mo 
Les  anciens  attril^uoîeiit  àpeu- 
ia  même  vertu  aux  PJylles  ,  qu 
ïiitoient  ce  qu'on  appelle  auj 
^'Iiui  le  RovauQie  de  Barca;  »  i 
"  htalgré  certe  conformité,  ma 
"  le  temoipnaj^e  des  Relations 
»  nous  patient  des  charmes  p: 
«moyen  defquels  divers  peu 
»  arrêtent  la  fureur  des  (crpen 
"  détruifcnt  la  force  de  leur 
»  nin,  il  eft  fort  probable  qi 
t»  tncrveilleiix  de  tous  ces  chan 
»  ("e  réduit  à  des  fecrets  nati 
»  que  nous  ne  counoiiruiis.pas 
*>  core. 


^ 
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Les  peuples  de  la  t:t,ce  de  Gui- 
née reçoivent  audilaCircondlion, 
mais  iaiis  pouvoir  rendre  railon 
des  motifs  c]ut  leur  font  cbleiver 
cette  pratique.  On  croie  trouver 
parmieux,  outre  quelques  iraccs 
du  Judairnie  ,  encoie  quclquts 
reftes  du  Pagajiiinie  des  antieiis 
Egyptiens, 

Les  Fftichft  ù^nz  les  Divînitéi 
particulières  fies  Nègres,  ïls  en 
reconnoi lient  de  bonnes  &  de 
mauvaifes.  Ils  prétendent  que  le 
culte  dont  ils  Jioiiotcnt  les  unes  Se 
les  autres  les  preferve  d'une  infini- 
té de  dangers.  Ils  iraiceut  de  Fét'- 
ches  quelques  oileaux  ,  quelques 
poflîons,  &:  quelques  arbres ,  & 
om^une  extrême  vénération  pout 
eux.  S'ils  n'étoicnt  pasaiifli  ignc- 
lans  qu'ils  le  font ,  on  pootroît 
croire  ,  dilent  nos  Êdireurs  ,  qu'ils 
ont  voulu  imiter  les  taiifmans  des 
Orientaux  ,  que  1  on  Jlippoibît  agir 
par  le  moieii  de  leurs  ngures  lur 
les  choies  naturelles  ,  &  avoir  la 
force  d'éloigner  de  quelque  Heu  la 
Detemk  4   Y 


z  ii+  Joitrntd  Jet  SfâVMir  , 
pluye  1  U  grêle  ,  &  les  ch 
uuilibles.  Peut-être  que  leurs  F 
theS  tevienuent  aux  MAnitùjts 
Américains  Sepiaicrionaux  , 
qu'on  pourroit  y  crouver  quel 
confbtaiité  avec  les  génies  del 
tiquité,  fur-tout  ayçc  les  Faui 
les  Sityains ,  &c. 

Les  Négces  ont  une  conft 
extrême  ea  ,ces  Féticbes  .  dor 
font  dîverfes  fïgutes  ,  qu'ils  ] 
teni  toâjours  Tut  .eux  dans  ub 
tic  (àc  pendv  C^z  le  cœut  ou 
les  ailTçUes.  {Is  les  prient  foi 
matin  ,  leut  pxplèncent  les  a 
leurs  jootceaux  de  ce  qu'ils  □ 
gent .  &  les  patent de£e  qu'il; 
de  plus  beau,  »  Ceux  qui  ne  ; 
*•  rctent  pas  aux  nojns  que  clu 
»  peuple  a  .4onné  à  ies  Die 
«  n'auront  pa$  de  f  eine  à  .voit 
»  ces  Fétiches  des  peuples  dej 
»  née  ,  font  Jtes  ni£mes  que 
»  Dieux  Pénates ,  les  Dieux 
"  chemins  &  des  cartefouis  ,  i 
»  les  &  CompUAlei ,  enfin  qui 
r  Dryades ,  &  Jejg  Hamadry 
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w  des  Grecs  &  des  Romains  ;  non 
«que  ces  Africains  en  ayeiit  pris 
*' l'idéedeccsdeux  peuples  i  niais 
M  parce  que  tous  les  Idolâcres  iz 
"  font  forgés  des  Dieux  pour  tous 
.»»les  befoins  de  la  vie. 

De  cette  vue  générale  /bus  la- 

guelle  nos  Auteurs  nous   prelcn- 
;nt   la  Religion  des  peuples   de 
Guinée  ,  ils  defcendent  à  quelques 

fîarticularîtés  ,  qu'il  faut  voir  dans 
Ouvrage  ïnéme.  Nous  reniar- 
querotis  feulement  que  !a  poliga- 
mîe  étant  en  ufagc  chez  ces  peu- 
ples ,  comme  parmi  prelque  tous 
ceux  d'Afi'ique  ,  dans  tous  les  étais 
Ec  lânsexceptîon,toute  femme  qui 
tient  le  rang  de  favorite  auprès  de 
fon  mari ,  cft  obligée  de  le  luivte 
,dans  l'autre  monde  ,  &  que  Toit 
iCiu'elle  fe  prête  à  cette  loi  barbate, 
.ou  qu'elle  l'ait  en  horreur  ,  après 
l'avoir  forcée  de  prendre  un  der- 
aiiet  repas  ,  on  l'ad^immc  &  on  I2 
jette  avec  Ton  mari  dans  la  même 
^oflir. 

T.ellc  cft  auffi,  comaie  on  l'a  va , 
AYii 
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la  coutume  des  Indes  Orientales  , 
où  tes  femmes  fe  brûlent  fur  le 
corps  de  leurs  épQox.  »  Si  cii  im- 
•>  porani  cène  terrible  loi  aux  fèœ- 
n  mes  ,  le  Lcgiflaceuc  avoît  eu  en 
»  viit-  Je  les  empêcher  de  foubai-- 
»  ter  la  riiorc  de  leurs  maris  ,  ou  de 
w  l'avancer ,  il  n'aurolt ,  dît  l'Au- 
"teur,  remédié  au  mal  qu'en  par- 
»  tic  ;  car  un  homme  ayanc  plu- 
»tîeurs  femmes  ,  &  n'y  ayant 
«  que  la  favorite  qui  iôic  dévouée 
w  À  la  n'.oEt,  quelques -unes  des 
)i  autres  mcconiemes  de  lui  ou  de 
»  ta  Tuvorite  ,  Ce  venge  à  coup  fût 
»  de  [DUS  les  deux  ,  en  ptocuraiu 
»  la  non  du  mari. 

Quoique  la  Religion  des  peuplei 
de  la  Cote  d'or ,  ioit  à  peu-pccs  la 
n:in"-e  que  celle  des  Négies  de 
Guinée  ,  elle  ne  laîlTe  pas  cepei»* 
dant  d'avoir  certaines  cliofes  qui 
lui  font  particulières ,  fur  terquel- 
les  notre  Auteur  s'étend  à  fou  or- 
dinaire. Nous  nous  conieiiieroiis 
de  dire  que  le  ]  udaïlroe  Se  le  Ma- 
lioniéùlme  n'y  onc  pas  encore  pé- 
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liéiré ,  Se  que  la  polieamie  eft  re- 
gardée comme  la  came  principale 
de  Ce  que  le  Chriftlanifine  y  a  faîc 
peu  (ie  progrès.  Ils  ont  d'aurani 
plus  de  peine  à  fe  reibudrc  à  n'a- 
voir qu'une  /èule  femme  ;  que  la 
coutume  de  preHjue  tous  ces  peu 
pies  eft  de  n'avoir  plus  aucun  com- 
merce avec  leurs  .  femmes  dès 
qu'ils  s'appcrÇotvent  qu'elles  font 
enceJHCes. 

Ils  ont  aafll  leurt  Pétichet  donc 
ils  fe  font  de  petites  idoles  qui 
n'ont  aucune  figure  déterminée. 
C'eft  lin  os  de  poulet  ^  une  tête 
ieche  d'un  rinjïe ,  une  arête  de 
poiHôn  ,  un  caiTlou  ,  un  noyau  de 
datte,  une  boule  de fuif  lardée  de 
quelques  plumes  de  perroquet,  un 
bout  de  corne  plein  de  dîverfes  or- 
dures ,  &:  mille  autres  chofes  fem- 
blables.  Ces  Fétiches  ne  font  que 

fiour  les  particuliers.  Les  Rois  Se 
es  pais  en  ont  d'autres  qu'ils  ap- 
pellent les  grandes  Fétiches  ;  telle 
cft  quelquefois  ùoe  grande  montai 
gne,  un  grand  rociier  ,  un  grand 
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arbre  ,  quelque  gros  oifeau,  un 
Jingotd'or,  &c. 

llsccaîgneiii  ces  Fétiches,  mais 
ils  ne  les  aiment  point  :  ils  les 
prient  pour  éviter  d'en  être  mal- 
traiccs  ;  car  ceux  qui  oni  plus  d'ef- 
prit  que  les  autres  conviennent 
qu'ils  ne  peuvent  en  attendre  au- 
cun bien,  l^oiis  êtes  heureux  veii 
autres  Uancs  ,  difent-îls  aux  Ëuiou' 
pécns  ,  d'avoir  un  Dieu  bon  ,  ^m 
vaits  donne  tous  vos  hefoins  ,  Ô"  y«/ 
tte  vous  r/jaliraiie  feint. 

"En  effet  ,  fi  on  en  croit  pliv* 
w  fieurs  Voïageurs ,  rien  n'eft  plus 
»  vîlîble  que  l'enipicc  que  le  démon 
»  a  fur  ces  peuples.  On  les  entend 
"  crier,  &  on  voit  les  meuntiirurcs 
»  &  les  autres  marques  des  coups 
«qu'il  leur  a  donnés.  Il  eft  vrai 
»  qu'il  a  la  dîfcretion  de  ne  leiK 
»  carter  ni  bras  ni  jambes ,  mais  il 
»  les  bat  quelquefois  avec  tant  de 
»  furie  qu'il  les  met  fur  le  grab.it 
"  pour  plulieurs  mois. 

Les  peuples  du  Royaume  de  Ju- 
da,  au  rapport  du  ChevalieiMar- 
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chais  dans   le    fécond    Tome    da , 
k'Voïage  de  Guinée,  ibiit  de  tous 
pies  Africains  les  plb»  religieux  ,  oitj 
L-f  lûtôc  les  plus  fuperftitieox  ;  qiieU 
Iques  ridicules  que  foient'Ies  ptatt-3 
l'eues deleur  culte,  ils  s'enacquit 
?tenc,  dic-i!,  avec  une  exaftitut-rtel 
'qui  devroii  faire  rougir  les  Chrc<) 
'  liens. 

Les  quacre  principales  I)îv!nicé3 

:du  pays  font ,   i".  le  Serpent  qui' 

[lient  le  premier  rang;  les  Arbres, 

I  qui  occupent  le  fécond  ;  j".  la  Mecj 

*<5ui  n'a  que  le  troifiétne  ,  &:  j^^oye 

qui  cfl  au  quatrième.    Cette  der^ 

[•nîere  Divinité  eft  le  Dieu  des  cou 

tTeils  ;  elle  eft  honorée  fous  la  for»] 

fiiie  d'un  petit"  Magot  monftroeoTt] 

'  de  terre  noire  ,  qui  re(lèmbleal)ez] 

Pà  une  grenouille.    Les  offrandes 

•qu'ils  lai  adredent  ne  conlîlteilt 

I  J;ucres  qu'en  fruits  &  en  grains  ;  il' 

len  efl  de  mtme de  celles  qu'ils  pre-i 

'fentent  aux  arbres  ,   à  la  Diviniré^ 

Idefquels  ils  ont  ordinairement  re-| 

^cours  dans  leurs  maladies.   Mai»| 

quand  la  mer  e(l  irritée  ,    pgur 
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VappaiCcz  ,  ils  lui  facriâent  fur  le 
bord  du  rivage  un  mouton  ou  oa 
hœuf ,  dont  ils  fonc  coûter  le  làng 
daiis  les  eaux ,  Se  où  ils  jetienc 
auflî  un  anneau  d'or. 

La  principale  Divinicé  du  pais 
eft  le  Serpent  ;  les  ancres  ont  pouc 
ainii  dire  leur  difl:n£t  réglé  ,  mais 
chez  les  peuples  du  Roiautus  de 
Jiida  le  Serpent  ptéfide  à  louc, 
à  la  guerre,  an  commerce  ,  à  Vir- 
grîculture,  aux  maladies ,  à  U 
iléril.'icdes  femmes,  aux  lécoltes 
de  ris ,  de  mil ,  Se  des  auues  fruits 
de  la  terre.  . 

Ce  Serpent  dont  on  ne  nous  dé- 
crit point  ici  la  figure  ,  ce  qui  eft 
une  omifTion  qu'on  ne  peutcxcu- 
fèr ,  tandis  qu'on  en  raconte  plu- 
sieurs autres  particularités  ,  eft 
lenfermc  dans  un  vaile  Palais, 
meublé  magiiifiquemenr.  On  lui 
donne  un  grand  Sacrificateur,  un 
ordre  entier  de  ''/«'■rtiowj  ,  un  cer- 
tain nombre  des  plus  belles  filles 
du  pais  pour  le  fervir.  Les  particu- 
liers  que  bi'evucion  attire  à  ce 
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■Temple,  le  Roi  Juî-mcme  n'a  pas 
le  privilège  de  pénétrer  dans  l'en- 
'  ceinte  où  il  eft  renfermé ,   ni  de 
le  voir.   Les  Nègres  les  plus  rai- 
:  foniubles  dirent  que  le   Serpent 
■qu'ils  révèrent  aujourd'hui  eft  le 
même  que  celui  qui  Ce  donna  au- 
trefois à  leurs  ancêtres ,  &  qui 
'"Tenant  à  leur  fecours  dans  une  ba- 
.  taille  que  leur  llvroiiun  Roi  voi^n 
îdeleuF  pays  leuifit  remporter  une 
vïftoire  célèbre. 

La  pofterité  de  ce  Serpent  di- 
bonnaire  s'eft  fort  moltipliée  ,  Se 
n'a  point  dégénéré  des  bonnes 
qualités  de  Ton  père.  Ils  ne  font 
aucun  mal ,  font  carcffans  ,  &  fe 
laiiTêni  prendre.  ■  Les  Européens 
les  mettent  aufli-bicn  que  les  Nè- 
gres dans  leur  fcin,  autour  de  leur 
col  ic  dans  leur  Ut  ;  ils  n'ont  de 
colère  Se  de  dents  que  contre  cer- 
tains Scrpens  dont  la  morfure  eft 
irès-dangereufe.  II  fembic  que  les 
Scrpens  facrés,  car  ils  font  réputés 
tels  ,  fe  faflêDt  un  devoir  de  les 
.cxtcimiuec. 
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Comme  rous  les  Secpêns  vi- 
veut  long-tems,  peuplent  beau- 
coup, ôc  qu'il  eH  défendu  Tous 
peine  de  la  vie  de  ruer  aucun  des 
Serpens  facrés  j  la  terre  enleroit 
couverte ,  fi  une  efpéce  de  Serpeiis 
noirs  qui  leur  font  la  guerre  ne  les 
laangeoieiii ,  ce  que  font  auffi  les 
cochons  ,  mais  apartinirent-îls  au 
Roi,  quand  ils  font  pris  fur  le  iàii, 
rien  ne  peut  les  mettre  à  couvetl 
de  la  mort. 

Ce  que  nos  Editeurs  racontent 
encore  des  mceurs  ,  des  ulajjes  Se 
des  coutumes  de  ces  peuples  , 
montre  qu'à  la  vérité  ils  ne  Tont 
pas  mieux  inrtruits ,  mais  qu'il  ya 
parmieux  beaucoupplus  d'ordre, 
de  décence  Se  de  fubordination  , 
que  chez  la  plupart  des  Nègres  de 
ces  Cantons.  Ils  pratiquent  la  ctc- 
condiion  Tans  être  ni  Juifs  ni  M^ 
Hométans ,  &  ne  peuvent  rendre 
compte  de  cet  ui'age.  Lorfque  le 
R,ûi  du  pais  meurt,on  enierie  coût 
vivant  avec  lui  fon  favori.  Se  huit 
femmes   d'entre  celles  qu'il  chi- 
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iffToit  le  plus  ,   avec  un  certaîi 
nombre  d'Oflicîers  Se  d'efclaves 
pour  le  fervir  dans  l'autre  monde  ; 
[-  mais  ces  malhcurcufès  viftimes  ne 
t'accompagnent      communément 
[;  que  maigre  elles  ,  &  ticheni  de  fc 
'  dérober  par  la  fuite  à  cette  folle  1 
I  barbare  coutume. 

Le  Rot  de  Lovango  dans  la  Pro* 
N  vince  de  Con^o  cil  en  partie  l'ot 
jet  du  culte  de  les  fujets.  Ils  lui  at- 
:ttibuent  un  pouvoir  divin,  &  en. 
,  tre  autres  celui  de  donner  de  la 
pluye.  "  Les  peuples  Se  les  Grands 
»de  l'Erat  vont  la  lui  demande^dj 
»  une  fois  l'année  avec  beaucoup" 
"  de  folemnité  &  les  ptelens  à  la 
."main.  Il  fixe  le  jour  de  celte  cé- 
t"iémonie,    &  pour  lors   on  loi^ 
rend  un  homrtiage  folemnel ,  acifl 
'■»  compagne  de  l'exercice  de  l'ace  , 
&  d'une  fimphoniemorefque  on 
»»  plutôt  Ethiopienne.  Après  l'hom- 
Ixmage  le  Roi  décoche  une  flèche 
«en- l'air,  &  on  pafle  la  journée 
"  en  réjowlTance  ,  fut-ioat  quand 
»  il  vieat  à  pleuvoir  :  on  peut  crc 
4Yvi 
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M  re  que  l'on  choificle  tîms  l^plos 
»  fovorableà  la  réufljtc  itc&  pir- 
M  rendu  miracle. 

Ce  Roi ,  dit-on  ,  efl:  encore  Mi- 
gkieii ,  &  aiJore  avec  fes  pcuplo 
deux  principales  Itfoles  ,  dont  cm 
laconrc  des  chofes  ooit  tnoini  A- 
fiiidcs  que  merveilleules.  ils  ho- 
norent encore  d'autres  DiriniiK 
domeftiques  &  champêtres  ,  ce 
oui  ne  les  empêche  pas  cepeniiat 
d'adorer  un  Dieu  Souverain,  dooi 
ils  nes'cmbarralTenc  guéccs  ,  foii, 
difent  nos  Editeurs,  que  cela  vien- 
ne d'une  profonde  ignorance  ou 
d'une  opinion  qui  ne  leur  eft  pis 
■  pat ticuliere;c'eft  que  Dieu  gouver- 
ne le  monde  par  des  Vicaires  &  des 
Incendans  ,  aufqucU  par  confi- 
quentiifauï  s'adrefler  ,  commcon 
s'adreflê  aux  Miniftres  ,  quand  on 
demande  quelque  chofc  aux  Sou- 
verains. 19 

Il  eft  défendu  /bas  peine  de  1» 
vie  de  voir  le  Roi  de  Lovango 
boire  &  manger.  Ou  s'imagine 
qu'il   mourroic  infailliblement  fi 
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sla  arrivoit.  Quelque  ridicule  que 
rparoidè  cette  coiltume.elle  a  pcut- 
'.«cre  un    fondement    raifoiiiiable. 
7n  Prince  adafliiic  à  table  anra 
&ic  la  caufe  de  1  ctabliflcmcnt  de  j 
cetufage.  j 

Quand  il  arrive  que  les  Nègres  I 
ont  des  eiifans  blancs,  choreallex 
irare ,  ils  ont  un  tefpe^  infiiii  pouc  1 
eux  ,  ils  leur  permecieni  de  s'ap-  J 

firoprier  tout  ce  qu'ils  irouvent  à  j 
Eur  bienfcance  ,    fc  le  Roi  les  faic 
«lever  dans  la  Magie,  Ces  blancs  j 
}u  refte  ,  ieloii  Dappcr  ,  font  des 
[erpéces  de  ladres  ;  leur  blancheur  I 
tft   fade  ;   ils  ont  la  vue   extré-  1 
lemenc  foible,  &:  voyent  beau- 
coup mieux  de  nuit  que  de  jour. 
~e  même  Voiapeur  qui  croît  Me-  I 
Jecin ,  cite  VulÉns,  qui  dît  que.j 
Jans  Tinrerieur  delà  Guinée,  il  y  j 
des  nations  entières  de  blancs,] 
Jont  les  Mégtes  craignent  l'haieùicrj 
l'attouchement  qui  Tont  égale-  | 
aient  contagieux;  iuc  quoi  Dappec  * 
conjeduie  que  ces  peuples,  blancs 
nlie  doivent  qu'a  la  UdKiic  I2  diÛè-  , 
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rente  de  leur  cooteut  ,  ic  que  U 
.cKaleui  exirctne  <lu  climat  leur 
dedèche  &  leur  confume  tapeaa 
On  trouve  de  [«leiU  blaocs  dans 
Fille  de  Bornéo  ,  dans  la  nouvelle 
Gainée  &  dans  la  terre  des  Papouf. 
Les  autres  peuples  du  Congo 
penfent  à  peu-près  lur  la  DiviaitÉ 
comme  ceux  dont  nous  venonsde 
parler;  mais  ilîtcndcnt  outre  ceU 
un  culte  religieux  aux  Dragons, 
auK  Setpens  ,  aux  Chèvres  ,  aux 
Tygres,  àplufieorsoîfcaux,  3:» 
quelques  plantes  ,  peut-être  à  Ti- 
mication  des  anciens  Egyptiens. 

La  divination  jar  les  oiièamcft 
en  ufage  dans  le  Royaume  d'An- 
gola ,  leur  vol ,  leur  cri  fonc  Jes 
préfages  de  bonheur  ou  de  mal- 
tieur ,  comme  chez  les  Païens  Js 
l'antiquité.  Ceux  d'Angola  ont  une 
cfpéce  de  daiife  qui,  feion  eux,  leur 
donne  la  vertu  de  prédire  l'avenir , 
Se  de  prononcer  des  oracles.  "Peu^ 
"être,  dtt-9»  ici ,  cette  danfe  ne 
»  confî(le-t-elIe  en  autre  chofe  qoe 
"  dans  i'art  de  s'entoufiafmer  bà-_ 


S 
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.  M  tncme  ,  pat  une  violeiue  agita- 
»  tron  de  corps.  Ceft  en  cet  état 
n  <jue  le  premier  illuminé  entre  les 
n  danfèurs  ,  parle  un  langage  di- 
*>vîn  à  fes  auditeurs  &  s'en  fait^ 

.  n  écouter  comme  un  Oracle. 

Les  Portugais  n'ont  cependant 

,  rien  oublié  pour  établir  le  Chriftia- 
nîrme  dans  les  leries  des  Royau- 
mes de  Congo  &  d'Angola  qui 
leur  appartiennent  ;  mais  on  anu- 
reici  que  le  Chrîlliani(hie  des  ha- 

-  bitaus  du  pais  qui  s'y  (ont  loùmis, 
eft  fort  groflîer  &:  mêlé  de  la  plû- , 
part  des  fuperftitions  de  l'Idolatriej 
<ju!  règne  dans  le  j^ros  de  la  nation.) 
On   adiire  encore  fur  la  ftii  du] 
P.  Cavazzi  Capucin,  que  leChri-j 
fUanifme  que    !e9    Portugais  ont] 
établi   dans  le  Congo  n'a  pu    ea| 
bannir  la  poligamie.  Les  Nègres,] 
tant  Chrétiens  c|u'IHolatres ,  y  ont! 
plulïeurs  femmes  libres ,  &  outre' 
cela  des  concubines  efclavtfs.  Ces 
femmes  habitent   l'éparémenc  de 
leurs  maris.  La.  principale  d'entre 
elkf  a  U  futmtCQdance  4e  la  mai- 
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ibn  ,  &  Tous  elle  une  Lieuteiiame. 
On  iroave  ici  peu  de  chofe  fnr 
les  Cérémonies  RcUgieufes  des 
Guayas  ou  Jaques  ,  qui  habiicni 
le  Roïaume  de  Matamba.  Ces 
peuples  fout  naïuielletneiit  H  an- 
tropophagcs  que  non  -  feulement 
ils  mangent  leurs  ennemis  ,  mais 
qu'ils  vendent  encore  publique- 
ment la  chair  humaine,  lis  ont 
une  Idole  à  aoî  ils  lacri(îeni  des 
hommes  ,  &  (ur-tout  les  capuft. 
Il  n'eft  pas  étonnant  que  des  peu- 
ples fi  barbares  aient  peu  de  prati- 
ques de  Religion  ,  ou  s'ils  en  ont , 
il  eft  impoflible  d'avoir  avec  eux 
allez  de  commerce  pour  s'en  iiv 
ftruire. 

L'Auteur  de  la  Defcrîpiion  du 
Cap  de  Bonne-Efperanceobiètve 

Î[ue  les  Cafires,  do  moins  ceux  qui 
ont  le  moins  éloignés  du  Cap,  ont 
beaucoup  de  conformité  avec  les 
Juifs  ic  avec  les  anciens  Troglo- 
dytes. On  rapporte  ici  ces  confor- 
mités qui  oe  paroifTent  pas  fort 
CooTaincantes  à  uooe  EdiKui.  ti 
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ccr.viciit  ccptiidaiil  qu'il  efi  puffi- 
blequeles Caffres  fe loieni  foiirés 
de  quelques  peuples  kptentrio- 
iiaux  de  Tj^fcique  qui  s  ctani  ré- 
pandus vers  les  Régions  les  plus 
méridionales,  y  ontcoufeivé  quel- 
ques Rits  des  Juifs  ,  eu  pli'iôities 
Maliométans  ,  avec  les  coiitun^es 
de  quelques  autres  peuples  d'A- 
frique. 

riulîcurs  Voyageurs  afTurent 
que  ces  peuples  (oui  Athées.  Le 
P.  Tachard  ptéteiitf  au  contraire , 
qu'ils  ctoyent  uii  Ect-e  Suprêms 
qui  leur  accorde  des  biens  tempo- 
rels ,  &c  à  qui  pai  cette  raifoii  ils 
rendent  même  cuie  elpéce  de  culte, 
mais  ^ns  attendre  d'autie  vie 
apiès  celle-ci.  »  Avec  tout  cela  , 
"  dit  tl  ,  ils  ne  lailTent  pas  d'avoir 
»  quelques  bonnes  qualités  qui 
"  doivent  nous  empccher  de  les 
»  méprifer,  car  ils  ont  plus  de  cha- 
»  tiré  &  de  fidélité  les  uns  envers 
*>  les  autics  ,  qu'il  ne  s'en  trouve 
»  quelquefois  parmi  lc^  t  hiétîenF, 
»  L'adultère  &  le  larcin  font  chez 


[i8o  Journat  Jes'Sfovdnt  y 
lieux  des  crimes  capitaux,  &quî 
•»  Ce  punilTciic  toujours  de  morr. 

La  iiécefTitcoA  noos  fommesde 
finir  cet  Extrait  ,   noas  oblige  de 

fiaflèr  fous'  filence  le  détail  qoî 
'Auteur  feit  des  mœurs  Se  coûtu- 
mes-  des  Caffres  connus  fous  le 
nom  d'Hotcntots.  Nous  remacquc- 
rons  feulement  que  par  uh  pritici- 
pe  qui  leur  paroît  foiidé  mr  des 
iêntimeiiE  de  Religion  &  d'huma- 
nité ,à  l'exemple  des  anciens  Tro- 
glodytes ,  ils  abrègent  la  vie  de 
tous  les  vieillards,  hommes  &  ferr- 
nies  ,  que  l'âge  6c  le  poiiHydes  iiv- 
firmicés  rendent  inutiles  a  eux-mc- 
mesSi  à  la  focieté. 

Nous  avertirons  audî  le  Leftéur 
qu'il  trouvera  dans-  cet  Ouvraoe 
noB  parBe  de  tout  ce  que  les  Au- 
teurs ont  dit  de  plus  curieux  5;  de 
plosnouvoeu  fur  l'a  Religion  des 
peuples  du  MoiiomoMpa  ,  des  pais 
votlins  de  ce  Royaume  ou  de  ceux 
qui  en  dépendent ,  des  petlplesqui 
habitent  aujourd'hui  le  pais  de 
^ancienne  Tioglodyte ,  &  qui  s'é 
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lei'vdeiu   depuis  le   fleuve  QuilU- 
maïKajufqu'àceluide  Cuama  vers 
la  côte  de  Sofâla,  des  Ethiopiens, 
des  Iiirnlaires   de   Socorora  ,    de 
Wadagalcar.   On  ne  difTImulc  ce- 
pendant pas  que  la  plilpart  des  ré- 
cits qu'en  font  les  VoiagCurs  r.e 
iôieiu  prefque  toujours  au(ÏÏ  con- 
fus, que  les  idées  des  peuples  dont 
Hïdécrivem  la  Religion. 

Celle  de  ces  différentes  Nation» 
fe  réduit  prefqae  par  -  tout  à  rC- 
connoître  un  Etre  Suprême  ians 
lui  rendte  aucun  cuire  ^  à  croire 
aux  Dcmonsi  Se  s  d'autres  génies 
nial&ilâus ,  qu'ils  n'honorent  que 
parce  qu'ils  les  craignent ,  &  à 
mille  autres  ablurdités  qui  feront 
Eoûjotirs  la  honte  de  l'huinanicé  , 
&  comme  nous  l'avons  pluiïeurs 
fois  remarqué  ,  une  preuve  éter- 
nellement iobfiftante  de  la  foiMef- 
fe  &  de  la  corruption  de  l'hom- 
nie,  dès  qu'il  cft  abandonné  a  luî- 
méme  &  privé  des  lumières  de  la 
Révélation, 

En  fîliiflânt  la  Defcription  rfe 


aiSï  Jeiirnal  des  SfdVAti , 
toutes  les  Relii;'ons  moJernCî  , 
l'Editeiic  Hûliandois  protefte  <]u'il 
l'a  ctonnée  avec  d'autant  plus  Je 
fiJciité  qu'il  a  coùjours  cie  exaft  i 
cicet  les  Auteurs  rfoiu  il  s'efl  fetvi. 
Il  ajoute  que  comme  cette  matieic 
ii'eft  pas  fulceptiblc  d'invention, 
il  a  été  obligé  ^e  fe  rcduirc  à  iormr 
dufi  nouveau  Itw  ^  Ô"  de  réflixiiiii 
d/tm  Uf^nelUs  il  a  cru  fiiivent  m 
devair  pas  fe  gênir.  Nous  ne  JilTi- 
mulerons  pas ,  Si  nous  l'avons  déjà 
oblervé  dans  nos  Extraits  précé- 
deiis ,  que  l'aîr  libre  &  iiidiftètcut 
qu'il  afeiSe  dans  les  réflexions 
ju'il  ajoute  du  lien  ,  va  quelquc- 
ols  julqu'au  tibcttiiiape ,  &  qu'il 
y  donne  fouvent  aufll  mauvjife 
^opinion  de  là  Reliî^ion  que  de  celle 
la  plupart  des  peuples  qu'il  di- 
lît.  ./  ^ 
On  doit  rendre  aux  nouveaux 
Editeurs  lajufticedcdire  qu'ils  eut 
mis  dans  ccac  Edition  beaucoup 
^plus  d'ordre  &  de  liaîi'on  qu'on 
'en  trouve  dans  les  précédentes  , 
qu'iU  l'ont  purgée  d'une  hifîrûcé  de 
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[teJites  &c  de  faures  qui  étoieiiié- 
ichappées  sa  pttn  îcr  Editeur,(ju*ils 

y  ont  t'ait  même  des.  additions  toii- 
I  îïderablcs,  &  qu'enfin  ils  out  inféré 
;dans  des  noces  quelques  corrcÛifs 

&     quelques    adoucillèmcns   qui 

pçuvent  Icrvir  d'ancîdoce  an  poilon 
■  qui  eflgénéiaiemeiit  répandu  dans 
il  tout  l'Ouvrage.  Cependant  les 
iLeâeuis  éclairés  &  judicieux  delt- 
■leroîcnc  peut  -  être  qu'ils  culîent 

encore  porté  plus  loin  leurs  pré- 
I  cautions  &  qu'ils  eullcnc  eu  moins 
'  de  compUifaiicf  &  de  Facilite  pouc 
I  )es  Libiaires. 


L'^RT  DE  GVERIR  LES 
^PUies  :  irMfliiii  du  Latin  dti 
Prélevons  de  Chirurgie  diSées 
dans  PViitvcfié  de  AionrptUier 
pur  M.  Gmffd  ,  DoQeur  en 
M^decinci  muvelle  Edi(i9n,con~ 
Ji  trablenuHt  aKgmentte  par 
l'ylHienr  ,  enrichie  di  fuetijues 
ohfervaiions,  &  mife  dans  un  pliu 
hci  ordre  que  celle  qHi  a  paru  en 
I7J5.  APaiis,   rue  S.Jacques, 
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chez  Durand  ,  à  S.  Landry  , 
au  Griffon.  1741.  vol. /«-ii. 
4JO  pages. 

LA  première  Edition  de 
Ouvrage  imprimé  en  t-aiîuà 
Avignon  Iqus  ce  ricre  :  Chirurt 
Theoreiico-praSiicit  de  Vulnerjbus^ 
à'iaquelle  nous  nous  fommes  (£T 
un  plailir  de  rendre  jufticedaus  le 
tems  ,  necoit  qi/un  elTàî  de  celui 
que  nous  annonçons  aujourd'hui. 
Gneu  peuc  juger  par  le  nomby 
des  pages  de  la  première  Ediiiot 
qui  ctoic  au-delTous  de  la  centaine. 
Mais  ce  qui  fait  le  mérite  de  Ia_ 
nouvelle  eft  jufiement  ce  qui 
rend  moins  fu  fceprible  d'un  Extr 
cxad.  Il  faudroit  le  faire  prefque 
au(n  lutig  que  l'Ouvrage ,  fi  l'on 
vouloir  qu'il  ne  lailiât  rîen  à  de- 
firer.  Nous  nous  contenterons 
donc  d'cnexpofcr  le  plan  &  les  di- 
vilîons ,  &  de  donner  l'Extrait  dé- 
tailla d'un  Chapitre ,  pour  mettre 
les  Lçâeurs  au  fait  de  la  méthode 


"an„„c^„    ^^fire.    ^û  l'on 
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nier  Tom  irjtrnts ,  qu'il  eft  a^ 

perdition  de  fubdaiice  »  &  pi 
tien. 

Quoique  toutes  les  plaie 
lin  caraâere  général ,  c'eft 
la  foluciou  de  continuiié  rci 
ellfs  didèrenc  néanmoins 
(leurs  égards;  comme,  à  rai 
la  partie;  blelice  ;  de  ce  q 
foLU  limples ,  ceft  à-dire ,  f! 
perdition  de  iubllance,  &  là 
ciilt^ns  vioJens  \  eiiiiii  de  ce  c\ 
paroiileiit  fous  la  forme  d'un 
pie  incilîon ,  picqucure ,  o 
lufLon.  Les  compoiees  font 
fée$  à  celles-ci.  Les  conipl 
Tonc  celles  oi\  quelque  corps 
gt:r  eft  entré  duns  la  plate. 
autre  différence  ie  tirç  eiici 
prognoftic ,  y  en  aianc  de 
telles  ,  ou  de  dangereufes , 
dant  que  d'autres  ne  mei 
d'aucun  danger.  Enfin  les 
diiKrrent  à  raifon  des  caufes 
ont  produires  ,  &  don:  le  w 
ell  inlîni  ;  ce  qui  engaj^e  l'Ai 
paifcr  ttcs-lcgcrcmcnf  fur  fl 
cie. 
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Après  avott  prouvé  l'inctrctiude 
du  diagnoftie  des  plaies  pénétran- 
tes ,  s'il  n'eft  fondé  Cvt  1»  dé^lW 
tion  uniforme  qui  lifulie  du  coiv 
cours  de  beaucoup  d'acciJetil  , 
l'Aoteur  faSc  au  pioguoflic  »  qui 
le  tire  de  la  nature  de  la  ^»:tie 
bleflîe ,  qui  eu  plus  ou  moins  iié- 
ceflàiieàUvie  ;  des  épancbemens 
plus  ou  moins  conlîdcrables  qiti 
«nr  fùirî  la  blet&re  ;  du  régifne  du 
malade  ;  &  de  l'adminiftradon  dei 
reœcdes.  La  première  partie  finie 
par  des  principes  fur  le  traicemeiic 
des  plaies.  Voici  l'un  des  plus  itw 
ttreflàns.  il  ne  faut  pas  s'imaginer 
que  ce  lôit  le  Cbiiurgien  qui  gu^ 
nSc  let  plaies.  C'efl;  la  nature, 
pourvu  que  rien  n'empêche  Ton 
opération.  Par  exemple  ,  s'il  y  a 
quelque  corps  étranger  ,  quelque 
efqui  le ,  dans  la  plaie ,  il  faoc  en 
6ire  'estcadUon  -,  Ci  le  malade  eft 
éftiiiè ,  il  hvt  le  nourir  plus  abon- 
damment i  s'il  eft  infcâé  de  quel- 
que vitus ,  {corbudque ,  Icrophu- 
leiiz,  oa  'nËnéncQ,  il  feue  luiadmi- 
Dtcemè.  4  Z 
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niftrec  les  remèdes  propres  à  dé- 
truire ces  maladies  ;  en^n  il  faut 
faire  atcennon  aux  fympcomes  qui 
la  méritent,  &  fur-tout  au  régime, 
qui  demande  un  praticien  confom- 
mé.  Pour  donner  des  idées  plili 
nertes  l'Auieur  finit  cette  partie 
par  l'hypoiliéfe  d'une  plaie  luivie , 
&  traitée,  depuis  fa  naillancejur-? 
qu'à  fa  guétifon. 

La  feconJe  partie  eft  diTÎféc  en 
trois  Chapitres ,  dans  chacun  del- 
quels  on  tcaite  des  plaies  de  l'une 
des  trois  cavités.  L'objet  du  ptc  - 
mier  eft  les  plaies  de  la  tête.  On 
établit  dans  le  premier  article  U 
manière  de  diflin^uer  celles  qui 
font  compliquées ,  c'eft-à-dire,  acr 
compagnécs  de  fraâure  du  crâne, 
de  celtes  qui  ne  le  font  pas.  Cetts 
dillinûion  eft  elîèntielle  ,  jniifque 
les  dernières  n'entraînen:  aucun 
accident  fâcheux.  Il  eft  pourtant 
vrai,  comme  l'Auteur  le  remaïquei 
que  les  bleiTures  du  périctaiie  oiu 
quelquefois  les  mêmes  accidens 
que  les  compliquées  •■,  mais  ces  acr 
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lidens  n'ont  pas  de  fuiies  fâcliEu- 
es. 

Après  avoir  oblêrvc  que  la  cen^ 
lîoii  convulfive  de  la  peau  occa- 
lîonne  quelquefois  des  accidens 
"raïans  ,  mais  qui  s'évanouiilcnc 
'prompcemenc  au  moïeii  de  quel- 
ques cnioliiens  ,  ou  de  quelques 
Jncinons  ,  l'Auteur  pallèaux  lignes 
de  renfoncement  tlu  crâne  ,  de  la 
fradute ,  &  delà  commocioii  llm- 
ple  du  cerveau.  Il  remarque  d'a- 
bord que  les  lignes  ordinaires  de 
ces  états  loin  ptefque  les  mêmes, 
&  que  iouveni  les  cas  les  plus  fâ- 
cheux laiflent  le  tems  de  iecourîr 
le  malade  ,  pendant  que  les  fymp- 
tomes  fout  quelquetois  bitn  plus 
prelTàns  dans  une  fimple  commo- 
rion.  D'où  l'Auteur  conclud  avec 
laifon  qu'on  ne  peut  allcoîr  un  ju^ 

■gement  certain  (ut  ces  fienes. 

Pour  lottir  de  cet  embarras  ,  il 
confeille  de  faire  une  incifion  à  la 

ipcau  fi  elle  eft  lîinpieucnt  n-eut- 
trie ,  mais  par  un  coup  adcz  vio- 
Iciu  pour  avoir  fiaduré  ,  ou  fêlé 
4'Zij 
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le  ctâne.  Le  pis  aller  e&  que  cette 
iiicilion  foie  iiiutite  pour  lacute; 
car  il  eft  évideni  <pi'elle  ne  l'eft 
pas  pool  prévcuic  le  duigec  >  s'il  y 
a  fradure. 

Si  les  tcgumens  font  dîvilca,  eo 
en  eft  quitte  pour  incifer  le  péri- 
crâne;  puis  on  gratte  le  crâne  am 
l'ongle  ,  &  on  tâcoite  avec  un  cVf 
ledeni ,  fi  la  fêlure  échappe  à  la 
vue  ,  prenant  garde  de  le  mépren- 
dre en  prenant  pour  elle  une  futu- 
re ,  quelque  vice  de  conformation, 
ou  quelque  cicatrice  précédente. 

Ces  tencaiive&  étaut  inmiles, 
l'Aineur  confeille  après  Fabricii» 
d'Aquapendentedebarbomllcr  Vos 
avec  de  l'encre  ,  &  d'appliquer 
l'appâveil  ordinaire  fuf  la  blclmre. 
Si  le  lendemain  l'os  paroît  blanc 
en  le  neitoiant ,  c'cft  marque  «[u'il 
n'y  a  point  de  féluce.  On  coïKlnd 
au  contraire  quand  il  eft  iiacé  de 
quelque  (llloii  noir. 

L'enfoncement  du  crâaeeftni 
acci<teM  auquel  les  eofans  ieuls 
font  lti)et| ,  éc  qui  &  cooamt  ail^ 
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Aient  au  taû.    Dans  lui  âge  plus 
Uwancc   le  crâtie   fe    brife   plutôt 
bu'il  ne  s'enfoiice  ;  &  alors  cet  ac- 
Ecideiu  fecoimoîcau  toucher  ,  &  à  | 
uftxW  ,  pourvu  que  les  pièces  vaciU 
Bent  }  autrement  il  faut  avoir  re- 
Icours  aux  figues  ordinaires.  L'era- 
iparrure  ,  ou  fraflure  avec  cnfou-  ' 
■Écment  d'efquilles  dans  le  cerveau  1 
léft  encore  plus  fenfibleaudoiç;t  & 
là  l'oeil.  Il  nousparoîcquerAureui  j 
Iti'auroiE  pas  dû  oublier  de  remar-  j 
Muer  que  la  table  interne  île  l'os  du 
Itràne  qui  a  recule  coup  relie  quel- 
Huefoi»  cnfoiwie  ,  tandis  que  ^  { 
KefTort  de  l'externe  qui  s'en  fépaie 
Rui  fait  reprendre  fa  ilcuation  oidî- 
naife.  C'eft  un  cas  embarrailànt,  & 
uunt  le  diagnoftic  n'eft  point  aifé. 
I'    De  la  fcaûur*  du  aâoe  M.  -Gui.  ; 
Ifard  paflè  au  contre-coup  ,  dont  il  1 
Idonnerexplicacionphylique.  C'eft . 
lalors  ,  èk-Wy  qu'il  ellti^s-diAcile] 
Ide  déterminer  le  (îége  Ac  la  frado. 
ir^j  dont  on  ne  voit  d'autre  ™ar- 
l<ine  extérieure  que  la  iKellelTe  de  < 
ba  peau.  Mais  il  l'cft  encore  infini.  ] 
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mène  plus  ,  quand  b  ftafture  ne 
fe  trouve  que  dans  la  cable  interne 
du  crâne  ;    accident    rare  ,  mais 
donc  l'Auteur  a  vu  un  exemple. 

Les  commotions  du  cerveau 
ont  encore  des  fignes  très-équivo- 
ques. On  ne  peut  guéres  porter  fiir 
ce  cas  un  jugement  fur,  que  quand 
la  têçe  a  été  heurtée  par  quelque 
corps  trop  mol  pour  fradurer  le 
crâne,  ou  que  le  malade  eft  com- 
be de  trop  haut  fur  les  pieds. 

On  connoît  enfin  que  la  plaie 
pénétre  jufqu'aux  méninges,  quand 
les  accidens  des  fiaâuces  du  cràiie 
fucvîcnnenc  dés  le  comnicnc&- 
ment;  ce  qui  n'arrive  quelquefois 
qu'après  vingt  jours  quand  le  crâ- 
ne /èul  cft  fraiiluré.  Cette  vérité 
eft  établie  par  une  obfervation 
qu'il  fout  lire  dans  l'Ouvrage  mê- 
me. 

L'Auteur  finit  cet  ariicleen  re- 
marquant que  les  plaies  du  cer- 
veau ont  les  mêmes  lîgnes  que  les 
fraifVures  du  crâne,  &  qu'ils  (ont 
d'autant  plus  eftiauns  ,  que  la 
/'/aie  eft  plus  profonde. 
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L'article  11.  renferme  les  prog- 
iiodics  des  plaies  de  la  réce ,  &  l'on 
fçait  qu'ils  ne  loin  pas  difficiles  à 
.  former,  quand  on  fait  exaÛement 
.  atcentionà  loui  cequ'on  vient  de 
remarquer,  &  que  la  nature  du 
mal  cft  confiante.  On  voit  en  effet 
que  la  plaie  finipîe,  celle  même 
où  le  périctâne  eft  offènfc  ,  n'a 
point  de  danger.  Toutes  les  ftaflu- 
res  du  crâne  en  ont  plus  ou  moins 
àraifon  de  leur  étendue.  Celles  qui 
s'étendent  jufqu'aux    futures   le- 
,  roîeiit  les  plus  dangereufes,  à  caufe 
.  des  lïnus  qui  font  deflbus,  li  ce  n'é- 
.  toit  encore  pis  quand  les  finus  lont 
, endommages.    Le  concre-coup  eft 
d'autant   plus   dangereux    que   la 
fracture  échappe  à  la  connoitlance 
du  Chirurgien.  Celle  de  la  table 
extérieure  du  crâne  n'eft  pas  fort 
daiigereule  ,   au  contraire  de  celle 
delà  table  interieuie.  Les  fraÛu- 
les  avec  embarrure  (ont   les  plus 
dangereufes  de  toures,  bieii  qu'el- 
les  n'excluent   pas  l'efperance  de 
U   giictilon.    La  commotion  du 
4  Z  iiij 
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J.<:crveao  dl  toujours  très  -  dangc- 
|<rei](è,  À  moins  qu'il  iielêfoii  pas 
licu^ivi  d  epaiiclietneiit.  Mais  s'il  y 
|:Cii  a  ,  Sk  que  rip]>licaaoii  du  ttt- 
pau  ne  puillê  donner  ilfue  à  U  ma- 
'ticre  extravalee  ,   il  n'y  a  pas  ie 
reirource.  Les  plaies  des  méninges, 
■  fans  êcce  néceflaî renient  morteiles, 
font  infiniment  dangercuCcs.   Les 
■grandes  pUi«sdu  cerveau  y  du  cer- 
velet ,  de  la  moelle  allongée  ,  cau- 
feuc  une  prompte  mon.  Tels  font 
les  proj;noftics  de  ces  divers  acd- 
dens,  que  l'Auteur  fait  fuivre  des 
triions    qui   déterminent    à    etn- 
ploïec  le  tripan  ,  &  de  celles  «fef- 
perer  ,  ou  de  defelperer  du  fuccès 
de  ccne  opération. 

Nous  voici  au  lH.  article  qui 
traite  du  paiifemeiit  des  plaies  ' 
U  tête,  _ 

On  y  parle  d'abord  de  la  contu- 
fioii  Gmple  ,  dont  les  indications 
font  d'empcchet  la  fluxion  ,  d'ap- 
paifer  la  douleur  ,  &:  de  refoudte 
le  fang  épanché  fous  la  peau.  Il 
faut  donc  emploi'er  la  compieC- 
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fioii ,  les  anodins  ,  les  réfolucifs. 

La  comprellioii  le  fait  avec  la 
paume  de  la  main  ,  ou  unecom- 
preiïê  rcempée  dans  l'eau  froide  , 
qui  caufe  une  crilpadon  aux  fibres. 
Eutuite  00  nie  des  aiiodins ,  fculs, 
ou  mêlés  ftvK  le^oluùfÈ.  \Ja  teine* 
de,  doin  rAutcur  fsât  beaucoup 
de  cas  ,  &  qui  remplit  les  deux 
indications  ,  c'eft  la  pariétaire 
écrafiÈe ,  &  arrofôe  d'cau-de-vie. 
Les  plantes  céphaliques  ,  ou  , 
mieux  encore  ,  la  mi«  de  pain 
ouice  dans  le  vin  rouge,  &  acro- 
fée  d'efptit  de  vin,  feul,  ou  aiguifé 
(te  quelques  grains  de  iel  ammo- 
niac, lorlqu'oa  veut  rendre  le  re- 
mède plus  sâif  ,  fournirent  des 
Dioïens  irès-propies  pour  opérer 
la  réfolurion  des  matières  épan- 
chées. L'Aatenr  ^t  aullî  beau- 
coup de  cas  de  ces  remèdes.  Si  la 
douleur  eft  H  vive  que  les  rcl*lutif^ 
anodins  ne  pui0èni  la  calmer,  on 

Jieut  emploïer  d'abord  les  anodins 
culs ,  qu'eiifuite  on  mêlera  aux 


^ 
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Malgré  ce  traitement  (Quelque, 
fois  les  marieres  épanchées  tom- 
bent en  luppiiratioii.  Alors  on  faic 
jour  au  pus  par  l'indfion,  &  i'oii 
modifie  l'olcete  avec  la  décoftion 
d'abfynthe  dans  !e  vin  rouge  -,  puis 
on  emploie  ledigeftif  fini  pie  ,  évi- 
tant tout  ce  qui  elt  gras  &  huileux; 
parce  que  les  plaies  delà  tête  ne 
demandent  que  des  remédesproptcs 
à  delTeicher,  &  ablorber  les  humi- 
dités ibpeiflucs  i  ce  qui  eft  fur- 
tout  vrai  lorfque  les  os  Ibnc  à  dé- 
couvert. Mais  comme  la  fuppuia- 
tion  ell  prefque  toujours  îndilpen- 
ble  dajis  les  conculîons  ,  on  ga- 
rantit l'os  des  atteintes  du  pus,  en 
le  couvrant  decliarpibrut  ,  ou  ta- 
pé ,  &  applicantfut  les  téguroens 
un  plumaceau  clurgé  du  digeftîf. 
Les  plaies  de  tête  produites  pat 
un  iuitrument  tranchant  ne  de- 
mandent qu'une  prompte  réunion, 
&  une  emorocation  du  baume  da 
Pérou ,  ou  du  Commandeur.  Datis 
les  plaies  à  lanibeau  ,  il  faut  le 
relever  ,  après  l'avoir  étiivé  devio 
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tieie  ,  en  l'appuyant  contre  le  ciï- 
ne  ,  à  commencer  pat  (a.  partie 
infécieure  ^  puis  on  le  joint  au 
bord  oppofé  avec  autant  de  points 
de  future  entre-coupée  ,  que  la 
blefTure  eu  exige.  Le  panfemeot  au 
.  refte  (e  iàit  à  l'ordinaire. 

Beaucoup  de  ChirurgiroS}  pet- 
fuadés  que  tout  os  qui  a  été  e^tpo- 
it  à  l'aie  doit  néceQaireinent  s'ex- 
foliec ,  blâmeront  cette  pratique  -, 
mais  M.  G.  obrerve  fort  bien  que 
l'exfoliatioD  n'eft  infaillible  que 
quand  l'air  a  agi  pendant  un  cer- 
tain tems  fur  U  fur&ce  de  l'os.  Il 
iàut  voir  dans  cet  endroit  pour- 
quoi il  eft  avantageux  de  percer  les 
dehors  de  l'os  par  quelques  peuts 
trous,  &  la  manière  dont  les  os 
fe  reproduifent. 

Lorfque  la  table  interne  du  crâ- 
ne eft  enfoncée,  quelques  Auteurs 
prétendent  qu'il  fuffit,pour  la  rele- 
ver y  d'un  étetnuement ,  ou  d'une 
interception  de  la  refpiradon  pen- 
dant quelques  moment.  Mais  fî 
ces  moyens  ne  léullii&nt  pas ,  il 
4Zvi        - 
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en  faut  venir  au  tirefonJ  ,  ou , 
mieux  encore  j  au  trépan  ,  &  a  l'c- 
lévacoire.  Le  trépan  eft  toujours 
iiécelliire  dans  l'adulte  ,  loriqu'il 
y  a  ftaiîture  ,  parce  qu'il  y  a  tnù- 
jout«  épanchemcnr ,  &  qu'il  faut 
donner  iflùe  auK  liqueurs  extrava- 
fiçs,  &  placeàl'élevacoite,  s'il  y 
a  qyclE^ue  ^tce  des  eiifoiicée.  Il 
faut  poutiaiK  obferver  awc  l'Au- 
teur, que  lorfqu'une  pièce  d'os,  eu 
iç  détachant,  donne  l'iOiie  defîrée, 
e'ell  un  trépan  natucel  qui  équU 
vaut  à  i'aitieeit'l. 

M.  G.  continue  par  des  remar- 
quée fur  la  fclure  ,  qui  ne  deman- 
de l'opération  du  trépan  que  quand 
elle  pénétre  la  table  ir.fiMieure  ,  À 
caoie  de  i'épancliemeiK  oui  s'en 
enfuit.  Dans  le  cas  d'une  fêlure  fu- 

Kc^cieWe  tes  Anciens  catitibicni 
s  avec  la  gouge  julqu'à  ee  que  la 
(ÎHuteeât  difparu.  D'auHres  Ce  fer- 
vent dSui  mflillet  de  plomb  pour  la 
foire  moidre;  d'autres  de  la  paume 
de  la  maÎH  ,  avec  IsqueHe  ils  la 
poul&nt  (kmcemenr.  Ce  deinicc 
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pédient  eft  le  moins  dangereux  y 
irce  que  les  lécoulfes  que  reçoit 

cerveau  font  plus  douces  j  mais 
en  reçoit ,  &  elles  font  toujours 
mgercufes.  M.  G.  préfète  de  per- 
T  les  dehors  de  l'os  de  quelques 
ïtirs  trous,  au  moyen  d'y»  per- 
ratif ,  ou  ,  pour  ne  point  bannir 
itierement  la  pouge  ,  Il  vent 
l'on  fe  contente  de  la  pouflcr 
(ucement,  Ces  procédés  fnppo- 
Bt  toujours  qu'on  foit  bien  afîà- 

que  la  fêlure  ii'eft  que  fuperfi- 
clle. 

M.  Guifaid  finit  cet  article  par  te 
aitement  des  commotions  du 
ïvcau.  Celles  on  l'épancbemenE 

fin't  dans  la  profondeur  de  ce 
fcére  font  incurables  ,  parce 
l'on  ne  peut  donner  iiTuc  aux  ti- 
leurs.  Mais  cooime  la  nature  a 
.'S  relïoorces  infinies  ,  il  faut  les 
Biter  comme  fî  elles  poovoîait 
lerir ,  9c  ne  point  négliger  fes 
Jgnces  de  toute  efpécp ,  les  pur- 
ttife  ,  les  lavages  ,  le  rcgiiiie  ,  & 
nis  les  aaiies  Jëcours  que  peut 
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fournir  l'arc  d'un  Médecin  habîlf 
&:  judicieux. 

£11  voila  allez ,  à  ce  qu'il  nom 
paioîc ,  pont  mettre  les  Lefteuis 
au  fait  de  U  méthode  de  l'Auteut, 
&  du  mérite  de  l'Ouvrage  ;  U  ne 
nous  relie  plus  que  d'indiquer  I2 
diftribucioa  des  matières  tr^icces 
enfuite  de  celles  dont  nous  avons 
tendu  compte. 

Le  fecoud  Chapitre  de  la  II. 
Partie  parle  des  plaîes  de  la  p«- 
irine.  On  y  en  donne  l'idée ,  6: 
le  diagnodic  ;  le  prognoftîc  ;  &  je 
traitemeilC.  Cette  foufdivifion  eft 
aufll  celle  du  j""  Chap.  qui  a  pour 
objet  les  plaies  du  bas-venite. 

La  tcoificme  partie  ttaiie  de 
quelques  plaies  particuheres.  Le 
Chapitre  \.  des  plaies  faites  par 
des  inflruniens  craiichans  ;  le  11°" 
des  plaies  contufes  ;  le  III""  des 
plaîes  compliquées  avec  les  corps 
ctraagers  ;  le  IV""^  des  plaies  d'ar- 
mes a  feu  }  le  V""  des  btulurci  \ 
le  vr°  des  plaies  empoifonnces; 
le  VII"''  des  moifures   des  aui- 
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finaux  ;  le  VIII'"''  des  morfures  des 
ichiens  enragés  ;  le  IX"'  des  pUies 
'des  iiecfs  ;  le  X'™  des  plaies  des 
tendons  j  &  chacun  de  ces  Chapi- 
tres eft  divilc  en  trois  articles  dans 
le  f;oLÎt  de  ceux  delà  féconde  par- 
tie ,  Se  éclairci  pat  des  obfervar- 
'tions. 

La  quatrième  partie  a  pour  ob- 
jet les  principaux  fympcoines  que 
les  grandes  plaies  tiaîiKt"  à  leur 
fuite  ;  le  Chapitre  I.  traite  de  l'hé- 
morrhagie  ;  le  H™''  de  U  douleur-; 
je  Iir"'  des  veilles,  délire ,  convuU 
i|f ons  ,  &  mouvemeiisconvulfift  i 
le  IV""  de  la  tïevre,  &  des  tumeurs 
jiifftrenies  qui  paroilTeni  quelque- 
ifois  à  la  fuite  des  plaies  ,  comme 
chlogofe,  inflammation  ,  écylîpe- 
îe,  phlegmon,  ïdeme,  &  fchitre; 
|e  V""  de  la  fyncope  ;  le  VI'"'  de  h 
demangeaifon  ;  le  VU'"'  de  la  fup- 
jpuration  ;  le  VIII""'  de  la  gangre- 
Xk.  U  y  a  dans  cette  partie  ,  com- 
ité dans  les  précédentes,  desob- 
jfetvations  qui  viennent  à  l'appui 
ie  ta  théorie  de  l'Auteur.  Bieu  que 
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l'Ouvrage  lailTe  quelque  chofè  à 
delker  ,  nous  eftimons  que  (à  lec- 
ture ne  peut  être  qoe  fort  utile  aux 
gens  du  mciier. 

ELBMENS  DE  GE'OGRÀ- 
PHIE.  Pdr  M-  de  Maitpcrms. 
KoHvelle  Edition.  A  Paris,  chei 
G.  Mariin  ,  J.  B.  CoignsrJ ,  Si 

-  H.  L.  Cuirin  în-S".  pag.  lol. 
fans  compter  la  Préface  de  r^. 

MO  N s  f  E  n R  de  Maupcnuîj 
nous  met  lui  -  mcme  au 
commencement  de  fa  Préface  ao 
fait  de  fon  Ouvrage  &  (te«  raifom 
qui  l'ont  engagé  à  l'entreprendre. 
»  Jufqn'ici ,  dit  il  ,  la  Géographie 
jJiî'avcMt  été  traitée  que  dans  U 
•*  (upporiiion  que  la  Terre  écoit 
»  parfaitement  fphérîqoe.  On  fçait 
»  aujourd'hui  qu'elle  ne  l'efV  pas, 
M  &:  il  fotloit  faire  voir  quefs  cfiant- 
»  gemens  cela  apportoii  à  la  Géo- 
w  graphie ,  on  plutôt  il  falloir  doil- 
»  ner  les  principes  d'une  Gcoçra- 
»]^c  nouvelle. 
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Nous   noas   arrêterons  donc  à 

quelques-uns  de  ces  principes  nou- 
Sreaux,  Jans  parler  de  l'agréable 
'delcription  que  notre  Auteur  faic 
de  l'otigine  de  la  Céograpliîe  & 
c3e  la  rraniece  dont  les  prcniiers 
Obfervateurs  purent  conjcâurer 
que  la  tî^re  de  la  Terre  appro- 
choitdela  tondeur.  S:  enfin  (ans 
«tHreteiiir  nos  Letfteurs  destenta- 
rivtsquc  les  plus  anciens  Afttono- 
mes  fiteiit  pour  déterminer  la 
grandtui  de  notre  Globe  leneftrc. 
La  Géographie  eft  dépendante  de 
l'Afironomie  ,  &  la  première  ne 
r^auioii  fe  pcvftflionner  que  par 
le  lecouts  de  celle-ci,  on  lira  avec 
-plaîlîr  chez  M.  de  Maupertuîs  le 
détail  ("es  pi  ogres  infenfibles  de 
PAflronomie  ,  Si  les  révolutions 
qu'elle  a  éprouvées  avant  que 
a'aniver  au  point  de  pcrfcûion 
oïl  elle  efi  aujourd'hui. 

Nous  p^nbns  donc  au  cinquiè- 
me article  intitule:  comment  ics  tx- 
piricnces  fur  ta  pefamrMr  yanvotent 
f.îire  croire  y«f  U  Terre  n'était  fai 
htri^ue. 
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1104  Jotftttttl  det  Sfdvans  , 
.  C'eft  à  une  obfervacion  que  fit 
M.  Richer  à  la  Cayeniie  qu'on 
doit  tontes  les  recherches  cjui  nous 
onc  facilité  depuis  les  moyens  de 
comioître  avec  plus  d'exatfHcude 
la  figure  de  la  Terre.  L'on  n'autoù 
peut-être  jamais  découvert  le  rap- 
port qu'il  y  a  entre  la  figure  deli 
Terre  &  la  pefanceur  fans  l'obrer- 
vation  heureufe  que  ce  cclébic 
Aftronomc  fit  en  167Z,  dans  cette 
Ide  éloignée  environ  de  cinq  de- 
,grés  de  l'équaceur.  Une  Pendule 
réglée  fur  le  mouvement  moyen 
du  Soleil  fe  trouva  retarder  de  1', 
iS'' cijaque  jour  ;  jurques.làil  ne 
falloit  qu'être  Obfervateur  pout 
s'appeicevoir  de  celte  dilîïrence, 
mais  il  parut  important  aux  Phylî- 
cicns  d'en  rechercher  la  caufc,  Oli 
apperçut  tout  d'un  coup  que  ce  re- 
tardement ne  pouvoir  veiiîcque  Je 
la  diminudon  de  la  pefanceur  plti; 
petite  à  la  Cayenne  qu'à  Paris.  Cat 
comme  l'exprime  foit  bien  nocK 
Auteur.  »  Lorfque  le  Pendule  qui 
»  régie  l'Horloge  s'écarte  dans  (on 
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u  mouvement  de  la  fîtuacion  ver-' 
»  ticale ,  la  force  qui  l'y  ramené 
«  eft  la  pefameur  ,  Se  elle  l'y  ra- 
ja mené  aaucanc  plâtÔE  qu'elle  eft 
"plus  grande  ,  &  d'autant  plus 
»>  tard  qu'elle  cft  plus  petite.  Il  n'y 
auroit  qu'une  objeâion  qu'on 
poucroit  propolcr  ,  Se  qui  empê- 
cherdr  d'adopter  entièrement  cet- 
te idée ,  c'eft  de  fuppofer  que  la 
verge  do  Pendule  le  fût  allongée 
à  caufe  de  la  chaleur  du  climat, 
ce  qui,  diroit-011,  auroit  procure 
le  retardement  du  Pendule  obfervé 
par  M.  Richer.  Car  l'on  fçait 
qu'un  Pendule  plus  long  qu'un  au» 
tre  fait  Tes  vibrations  plus  Icnccr 
ment  ,  &  toujours  dans  un  rap^ 
port  confiant,  mais  pat  la  raiibo 
même  que  l'on  connoît  de.  com- 
bien le  Pendule  dcvroit  s'allonger 
pour  procurer  un  pareil  change- 
ment ;  il  eft  afïèz  clair  que  la  cha- 
leur feule  ne  peut  être  une  caulè 
fufïîfante  de  cet  allongement , 
qu'un  feu  le  plus  violent  ne  pour- 
joit  ptocuterala  verge  du  Peijdu- 
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iiotf  JourisAÎ  dts  SfavMns  ; 
le.  Les  expériences  qu'où  a  (ait« 
pour  s'en  aiïiicet  ne  pcrmetrem 
donc  pas  de  douter  que  ce  ne  fœt 
à  la  pefaiiieur  feule  qu'on  doivî 
attribuer  le  retardement  du  Pendu- 
le oblecvé  pac  M.  Richcr.  Si  alors 
l'on  ne  s'éroit'pas  encore  affûte  de 
Ja  vrayc  lonj^ueur  du  Pendule  ,  ce 
qui  paroiflbic  nénmoins  devoir 
être  la  premieie  démarche  dans 
cet  examen.Un  habile Piiyficien(*), 
&  qui  n'eft  pas  moins  bon  Géomé» 
ïre ,  a  fçu  depuis  lever  nos  doutes, 
&  aflurer  par  ce  moyen  toutes  Ici 
expériences  faites  &  à  faîte. 

Ce  qui  paroiiToit  le  plus  difficile 
à  cénctrer  c'étoit  de  découvrît 
d'oAprovenoit  cette  différence  de 
pefanteur.  Or  le  Syftênie  dumou- 
vement  delà  Terre  for  fon  axe, 
nous  donnoit  lieu  de  trouver  la 
folution  du  problème.  Tous  les 
corps  qui  circulent  autour  de  leurs 
axes  font  uu  effort  continuel  pout 
Écarter  les  pairies  du  centre  des 
cercles  qu'ils  décriTent  par  leur 
mouvement  de  rotation.  Or  cette 

(*;M.iJeMaira[i. 


tous  ies  i.„.  '  ^!  Ww  eran^  J: 


--  ".oindre  ouïi  efîT /i-,",""  «re 
Çoiitraire  auon,'  ,,     P'^^^"teur  au 


^«  &  lera  plu,  „/-."'^î^ '"  Pc- 
JesGéomctres^i'f' °"^  ''^  M'- 
^'«àavoitVa  fi      '"^'^"«^oi.- 
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^ ''■-«'es  fi     '  j;,"'^/ caufe 

'é  dans  c«  e  ' '^"'^"'^"tco,!- 
^    ^^  ™*^"'e  idée  Mr 


lioS  3aitrn*l  des  SçnvMiu, 
l'apptatiHèmeuc  qu'on  avoit  com- 
mencé à  [econnoitre  dans  Jupiter,  ' 
ijc  l'analogie  dans  la  Phyfique  i 
quelquefois  une  giande  autorité , 
du  moins  elle  dévient  une  préfom' 
ption  avaniageufè. 

M.  de  Mauper.niîs  npas  rappor- 
te dans  le  7""  article  quelles  ont 
été  les  dlverfès  opération»  quel'on 
a  faites  pour  décermînct  la  figure 
de  la  Tetre.  Les  loîx  de  la  ftaiiqoe 
iont  pour  les  Géomètres  des  prcii- 
yej  fouvent  plus  convaincantes 
que  certaintes  obfervatîons  diffici- 
les dans  l'exécution  &  fouvent  ïm- 
pratiquables  par  le  défaut  de  l'in- 
ftrumeiii  ou  par  les  petites  erreurs 
inévitables  qui  peuvent  fegliûèr  & 
cptipciifcr  ies  différences  qu'oa 
■cherche  qui  font  les  feules  cepen- 
dant capables  de  décider  la  que- 
"^Hon. 

Malgré  l'obtêrvaiion  faîte  fur 
Jupiter  ,  &  les  principes  de  l'équi- 
■  libre  qui  montioicnt  aflèz  évidem- 
ment que  la  figure  de  la  Terre 
étoit  applatie  vers  les  pôles',  ic 
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malgré  les  noms  célèbres  en  Géo- 
méctie  qui  paroiflent  favorifer  cet- 
te opinion.  L'on  voyoic  d'un  ailire 
côtelés  Alltonomcs  les  plus  dîfliiiT 
gués  pacoîtreoppofôsà  cette  lîgu- 
ce  pai  lés  mefures  qui  civoieiu  tih 
priiês  en  France  ;  la  PhyUque  in- 
cetiaine  jusqu'à  un  certain  poinç 
peut  déduire  des  eonféquences  tou- 
tes contraires  des  mêmes  fuppoiï- 
tions ,  &  plus  on  médita  ta  matiers 
plus  on  apperçuc  de  nouvelles  dil£-> 
cultes  accompagnées  cependant  de 
nouveaux  moyens  pour  les  refoUp 
dre.  U  fallut  dçnc  en  venir  à  la  me. 
fure  aftuelle  qui  fiit  regardée  unar 
pîmemenr  comme  la  plus  parfaits 
vétiâcaiion.  M.  de  Manpertuis  , 
après  avoir  expliqué  en  qoqiconflr 
fte  la  mefure  d'un  arc  dt)  méridien, 
6c  par  qudle  voye  on  y  parvient , 
fait  connoîcre  que  la  mefute 
actuelle  de  deux  degrés  fort  diftaos 
l'un  de  l'autre  &  comparés  enfem- 
ble  eft  le  feul  moyen  de  prendte 
foQ  pard  avej;  connoiflànce  de  caui^ 
fe  fur  la  iîgure  de  la  Terre.  Il  nou; 


llio  Jnurrtnl  des  SçttVMtl  , 
parle  doiic  du  voyage  qu'il  entre- 
prit en  iTjfî  en  Laponie  avec  M" 
Ckiraui,  Camus,  le  Meunier  & 
Outhier  ,  &  notre  Auteur  nous 
apprend  que  le  lélulcac  de  cette 
opération  tut  que  le  degré  du  iné- 
riJien  au  tieu  oà  il  coupe  le  cer- 
cle polaire  a  été  crouvé  de  jt^jS 
toifes  ,  c'cll-a-diie  d'environ  looo 
toiles  plus  grand  que  l'on  ne  coii- 
jcituioi:  fuivanr  les  merares  q«i 
oat  écé  pcifes  en  France. 

M.  de  Maupertuis  ,  dans  queU 
ques-uiis  de  ces  arcicles  ,  veut  bien 
tépondce  a  des  objeâiioiis  qu'on 
pourroit  faire  contre  les  opeca- 
lions  que  l'on  a  faites  au  Nord, 
&  CCS  réponCes  vont  coûtes  à 
prouver  l'exaftitudedc  l'opération 
par  l'attention  que  ces  Géomètres 
habiles  y  ont  apportée.  Il  n'eft  que 
trop  commun  d'entendre  demande* 
quel  eft  rufa^e  ou  l'utilité  de  ce* 
découvertes,  il  n'appartieiugoétea 
qu'aux  cfprits  fupérieurs  d'en  ("cn- 
tit  toute  l'imporunce,  les  Sçavans 

n'en 
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n'en  doutent  guéces  ,  mais  le 
nombre  de  ceux  qui  veulsnr  être 
înftruirs  eft  le  plus  grand.  C'eft 
par  cctce  railon  que  Monlieur  de 
Maupertuis  coniioillànt  tour  t'a- 
vantage qu'on  tire  de  ces  recher- 
ches nous  donne  deux  Tables,  fiii- 
vantles  deux  hypothéies  de  la  fi- 
gure de  la  Terre  allongée  ou  ap- 
platie  vêts  les  pôles  ,  l'une  eft  tirée 
du  Livre  de  la  grandeur  &  figtt<-e 
de  la  Terre  ,  &  l'autre  a  été  coii- 
fttuite  pat  les  foins  de  notre  Au- 
teur conléqueminent  aux  mefures 
qu'il  avoit  prîTes  avec  le^  Confrè- 
res, En  icoaidant  cette  Table  ou 
*erra  combien  l'Auteur  penle  de 
quelle  importance  il  eft  que  la  figu- 
re de  la  Terre  loit  bien  connue  de 
ceux  qui  dreflent  les  Cartes  pour 
diriger  la  toute  des  Navigateurs. 

Voici  l'exemple  de  notie  Auteur. 
t*  Suppofons  qu'un  Pilote  partant 
u  de  l'Equateur  cherclie  a  cencon- 
li  crer  une  terre  ou  à  éviter  un 
»  écueil  lïtué  à  ta  laticude  de  lo  de- 
»>  grés  lous  le  oiéridien  où  il  navi- 
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xïti  J^mrnal  JesSfavdnt  , 
w  ge  :  s'il  Calcule  (a  route  d'aprci 
"nos  mefurcs  ,  Si  que  ce  foît  cel- 
»  les  de  M"  Cafltm  t^u'il  faRlc 
»  fuivre  locrqu'il  aura  fait  40^ 
»  lieues  mannes  il  fe  croira  avoir 
»  paflc  le  lieu  qu'il  cberchoii ,  ou 
«qu'il  vouloiiévker.  Ils'enccoira 
"élofgiiéde  9  lieues  lociqu'il  fera 
»  delïus  &  prêt  a  brifcc  toa  vaji- 
»  ieau  comre. 

De  même  h  le  Navigateur  calr 
cule  la  rouce  iuivanc  lès  nteTata 
dcM"Ca(îini,  &  que  ce  foit  cel- 
les qui  font  déduites  des  dernieref 
obfetvacions  qu'il  faille  fuivre 
Lorftjue  le  Piloie  aiira  fait  jy? 
Iteucs  il  croira  eue  éloigné  de  9 
lieues  de  l'endroit  qu'il  veut  at- 
teindre, lorfqu'il  eft  delTus. 

Si  l'on  veut  faîte  le  même  CX4- 
meu  pour  connoître  les  erreursea 
longitude,  on  les  trouvera  encore 
plus  dangereufcs  que  les  erreurs 
en  latitude.  Il  fumi  d'examiner  la 
Table  à  laquelle  nous  tenvoyoïiî 
pour  s'en  convaincre. 
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:SSERTATrONES  HOMER'- 
Ci£  habitas  in  FiocentijJo-Lyct-o 
ab  Aiigelo  Maria  Riccio  Gtœ- 
ca.runi  Liccerarum  ProfelTote. 
Quibus  accedit  oratio  pro  fo- 
lemiii  îiiftaor.  ftud,  habita  aiiriO 
i7  4o5.;alia  qiisdam.  Volumeii 


tcrdum,  &c. 


C'eft-à-dite  :  Dï^ertat\v?is  fur  Ht- 
tnêre  ,  pronencées  dans  It  Collège 
de  FiftMce  par  ^uge  -  M-t-fit 
/(icei9,  Pri>[effsi:r  tn  L.<ngm  Gri- 
que  ,  &c.  A  Florence  ,  174I. 
Troilîémc  vol.  jw-4".  pag.  j+i. 
y  compris  ua  Index  des  ir»it 
T-^oIft'ees. 
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CinijMimt  Extrait, 
Dissertation  XL 
^p  Dé  Ciimnerus. 

DAm  s  cette  Didèrution  M 
Riccio    fe  piopofe  d'expl:- 
'guei  les  principales  difficitltcs  qui 
$Aii 


ili4     Jostrtial  dis  Sçav4H! 
fe  rencontrent  dans  i'oiizîéme  Li- 
vre de  l'OdyAce  ,  qui  efl:  intitulé 


Udf 


NKuo^iiitfTt/ct  )  c"elt-a-dire  ,  ladivi- 
H4tivnpar  les  morts.  D'abord  M. R- 
traite  des  Cimmériens  ,  parce  que 
c'cft  dans  leur  pays  qu'Homère 
place  l'enrrce  de  rÉnfer,  Les  an- 
ciens Géopraphes  ont  diftinguc 
deux  nations  de  Cimmériens,  l'une 
habiioit  l'Italie  proche  du  Lac  d'A. 
Terne  Se  de  Baies  ,  oil  l'on  diloic 
qu'croit  l'antre  de  la  Sibylle,  l'au- 
tre écoic  établie  fur  les  bords  du 
■Pont  Euxin  ,  que  les  anciens  ont 
fouvent  nommé  Océan  ,  c'eft  de 
ces  derniers  que  le  BofphoceCim- 
mcrien  avoir  pris  fou  nom.  Il  s'agit 
de  fçavoir  maintenant  pourquoi 
Homère  dit  des  Cimmériens  qu'ils 
font  toujours  environnés  de  ténè- 
bres ,  que  le  Soleil  ne  les  éclaire 
Jamais,  mais  qu'une  affreufcnuit 
es  enveloppe  toujours. 

1-  *     \  ' 
,UfXi©'  i^^Hw  îwi'f'ifKneu. ,, 
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D'où  cft  vernie  chez  les  anciens 
l'cxprelTion  de  Ténèbres  Cîniiné- 
rieiiiies,  M.  R.  après  avoir  rappor- 
te quelques  autres  opinions  ,  peii- 
fe  qu'Homère  patie  en  cec  endroit 
des  Cimmériens  d'Italie ,  Se  que  ce 
qu'il  en  die  n'a  d'autre  fondeirent 
que  la  manière  de  vivre  de  ces 
peuples.  Us  habiioient  pendant  le 
jour  de  fombres  cavernes  d'oil  ils 
ne  fortoient  que  la  nuit  pour  aller 
piller  leurs  voilms, 

M.  R.  éclaircit  enfuire  ce  que  la 
Sibylle  dit  à  Ulylïê  deTyrelîas , 
fçavoir  que  fon  efprit ,  par  un  pri- 
vilège particulier  que  les  Dieux  lui 
avoieni  accordé  ,  ctoît  /ain  ,  à  la 
différence  des  auires  morts  dont 
les  elprîts  n'étoîent  que  des  om- 
bres vaines  ,  ce  qui  avoit  donné 
l'origine  à  cette  façon  de  parler, 
J'i'us  fapir ,  dont  les  aiicîens  le  font 
/ouvent  fervis,  pour  exprimer  la 
l'upériorité  de  génie  d'un  grand 
Homme.  M.  R.  fait  voir  que  fiiU 
vaiit  la  doftrine  des  Egypriens 
adoptée  par  ks  Giecs,  l'homme 
5  A  iij 


iiiff  Temmd  des  SçMvmt , 
étoit  coiupoft  de  trois  parties,  fça». 
Toît  du  corps  groflier  «pji  fe  re- 
iblvott  en  terrCjde  l'ame  Ipiticuelle 
qui  s'cnvoloit  au  ciel  ^  &  d'une 
tfpéce  d'ame  moyenne  «iire  TeC- 

frit  Sx.  te  cocps  Se  pamctpanc  de 
une  Se  de  l'autre  ,   qui  ctoii  ce 
qu'on  appelloît  proprement  l'om- 
bre de  L'hotnme  après  &-moct,  te. 
qui  defcendoK  aux  enfers  (  *  )  ^  or 
cettemnbre,  qui  n'étoîtpoueâtnfi' 
dire  que  l'enveloppe  de  cette  fub- 
ftance  tout-à-faii  fpiriiuelle ,  qui 
failbit  la  principale  Se  la  plus  no- 
ble partie  de  l'homme ,  cette  om- 
bre, dùM.  R.,  devoir  être  fans 
force ,  fans  raifon  ,  fans  vertu  ;  en 
«n  mot  n'être ,  par  rapport  à  l'a- 
mc  ,  que  ce  que  l'ombre  eftàl't 

f  *  )   Oviile   ajoâte  une  quairiéme 
Partie. 

Bis  duo  (tint  hominîs ,  raaan  >  caio  > 
fpîritus  umbra 

Quatuor  ifh  loci-bis  duo  (lifcipïunt 

Terra  icgit  carneni  ,  tHmuhim  ciicuni* 

vo'at  iimbr.i 

Orcus  babet  uianc;,  fpiritus  aflra  petit; 
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(  gard  du  corps.  Cette  doftrine  a  été  ■ 
celle  de  tous  les  anciens  Poètes  SC 
en  particulier  de  Virgile  &  d'Ovi- 
de. Il  ne  fiitit  donc  plus  s'ctonncr 
fi  ,  félon  Hométe  ,  l-s  ombres  qui 
■  habitent  l'Enfer    font  toutes  dé- 
.  pûurvûcsdefageflè.  M.  R,  Te  ietc 

(Je  cette  raifon  pour  juftjfier  Ho- 
mère de  ce  cju'il  fait  dire  à  Achille, 
qu'il  aimeroit  mieux  être  le  dcr- 
I  nier  des  elclaves  vivans  que  le  Roi 
,  des  morts.    Dilcours  qui  a  li  ft>rE 
I  fcandalifctoute  l'Antiquité  &  fur- 
f  tout  Platon  ,  c'eftj  dit  M,  R. ,  que 
ce  n'eft  plus  que  l'ombre  d'Achille 
qui  parle.  Notre  fçavant  DilTcrta. 
teur  a  raîfon  de  dire  que  fon  ex* 
plication  eft  nouvelle  ,   mais  nous 
doutons  qu'elle  foii  reçue  de  tout 
le  monde  (ans  difliculté. 

XII. 

DeSknnl'nî^PUrBii.Scy  'U,&Cb»- 
rybdi.hobufjue  fotii, 

M.  R.  «pore  d'abord  dans  cette 


« 


111  s  joum/d  des  SçéHUMU  , 
pilTertatioii  la.  doârine  d'Ariftote 
iur  le  vraifemblablc,  fur  te  merveiL- 
leux  ,  &  fur  la  manière  dont  les 
Focces  doivent  employée  l'an  & 
l'aurre  ;  il  fait  voir  enfuîte  com- 
ment les  préceptes  dcce  Philofophe 
Jonc  fondés  fur  la  pratique  d'Ho- 
mère. Il  croit  qu'il  y  a  eu  &  qu'il 
y  a  peut-être  encore  des  monÂies 
marins  dont  la  figure  approche  de 
celle  que  les  Poètes  donnent  aux 
Sirènes  ,  mais  ces  monftres  ne 
chantent  point  ,  &  rien  n'égaloit 
la  voix  des  Sirènes.  M.  R.  répond 
que  les  Sirènes  chantent  aînli  que 
les  Cygnes  par  le  privilège  qu'ont 
les  Poeces  de  tout  olêr.  Il  croit 
néanmoins  que  toute  cette  fable 
des  Sitènes  n'eft  qu'une  motalité 
par  laquelle' le  Poète  avettit  lêt 
Leâeurs  d'éviter  les  voluptés.  M. 
R,  explique  enfuite  ce  que  c'eft 
queScylla,  Carybde,  que  les  Ro- 
chers Cyanèens ,  autrement  les 
Planaes.Scylla,dic.il,  cftunPro- 
n.onioire  proche  Rcj;io,  bordé  de 
précipices  ,  fous  lel'quels  font  des 
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r^coiicavités  qui  fervent  de  reiraiies 
aux  plus  gros  poilTbiis.  Ceux  qui 
foui  naufrage  en  cet  endroit  font 
U  proyede  ces  monftres  Voilace 
qui  a  fecvî  de  fondement  au  Pocte 
pour  dire  que  Scylla  a  plu5eurs 
gueules  de  chiens  dont  elle  dévore 
tous  ceux  qu'elle  peut  atteindre, 

Carybde  eft  un  autre  monftre 
qui  habite  la  même  Côte  ,  &  qui 
engloutît  &  revomit  les  flots  trois 
fois  par  jour}  ce  que  M.  R.  expli- 
que par  une  cfpéce  de  flux  &  de 
reflux  qui ,  ielon  ce  Sçavant ,  k 
fait  fentit  tous  les  jours  dans  le  dé- 
troit  de  Sicile.     C'efl  pourquoi 

I  Strabon,  après  Polybe,  veut  qu'on 
corrige  ce  vers  d'Homcre, 

le  que  l'on  fubftitue  J'k  à  la  place 
de  TpK.  M.  R.  penie  que  la  Fable 
qui  vouloit  qu'Apollon  eût  fait 
"*  caître  les  troupeaux  d'Adméte  eft 
le  fondement  de  ce  que  dit  le  Poè- 
te des  bceufs  &  des  moutons  du 
lAv 


ï  ï  ta  ^Hrnat  tks  S f  avant , 
Soiei!  qu'Ulyflè  trouve  en  débar- 
quant en  Sict)e,&^que  (es  Compa- 
gnons mangèrent  malgré  fes  dé- 
fenfcs.  Ce  qui  leur  attira  cette  fu- 
lieufè  tempête  qui  les  fît  tous  périr.. 
U  montre  que  <}e  pareilles  fuperffi- 
tious  ont  encore  lieu  aujourd'hui , 
&  en  cite  pour  exemple  les  pour- 
ceaux de  ^  Antoine  pour  qmona- 
à  Naples  tant  de  refpeâ. 

xrii. 

Xff  éjHa  notitiuUa  de  Siremhus  ,  4C 
PUtiSfij  omiffa  fuppletjtur  ,  ac 
de'mdt  efuad  retiqaHm  Poïmdtts 
e^  perjiringitur. 

M^R.  rapporte  la  Chanlôn  deS' 
Sîréuei  traduite  par  Ciceron  ,  il 
loue  l'élégance  de  cette  tradudlion^ 
&i.  défend  ce  grand  Orateur  contre 
les  Critiques  que  l'on  a  faites  de 
&»  vers..  Il  juftîBe  enfulte  la  Chan- 
fon  même  qui  a  déplu  à  Jule  ScalU 
«;er ,  il  fait  voir  que  cj:  que  les  5i- 
Èéufis  promettent,  à  Ulytre  de  lui 


T 
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ihanter  étoit  précifénient  ce  qui 
étoît  le  plus  capable  de  le  toucher 
&  de  le  charmer  ;  voici  ce  qu'elles 
lui  difem  ,  félon  la  tradiiftioii  de 
Giccron. 


O  ileciK  Argolicum  quîn  pitppim  Reûis 
Ulyâa 
Auribut  utnoArospalIû  agnoiccrc  can- 

Nam  nemo  ell  ur.qitam  hxc  aaCvc&us 
Cxculi  Curfu 

Quin  priiis  aOiterU  vocum    dulcedinc 
captus ; 

PollrariUavido  fatiatiispedotc  Mulîs 

Doftior  ad  pariias   Izfùis  pervcncrît 
oras, 

Mbs  grave  certamen  bclli ,  cladcmque 

canemus, 
Cirda  quam  Trojac  dlvino    Nunùne 

VCKÛ  , 

Omniaque  è  laib  veHigia  tnris. 

M,  R.  prétend  qu'Homère  * 
"tranfpoité  les  Symplegades  d« 
Bofpnore  de  Trace  vers  la  Sicile  ,, 
dans  la  vue  de  multiplier  &  d'exa- 
gcter  les  dangers  qu'Ulyfle  eut  à- 


1 1 1 1  Jojtrnal  des  SçAVéms , 
courir  dans  fa  navigation.  Notre 
'.habile  Profellèuc  donne  enfuice 
l'explication  de  ce  que  dit  Homère 
que  ces  adieux  Rochers  n'épar- 
gnent pas  même  les  Colombes 
qui  apportent  l'anibroHe  à  Jupiter, 
mais  qu'ils  en  dérobenr  toûjoats 
quelques-unes  que  le  Père  Jupiter 
a  foin  de  remplacer  par  d'autres, 
afin  que  le  nombre  en  Toit  toû,outs 
égal.  M.  R)ccio,coinme.il  en  aver> 
tit  lui  -  même  ,  n'a  fait  que  copier 
fur  cet  endroit  <l'Homére  la  note 
de  M""  Dacier ,  à  laquelle  nous 
renvoyons  nos  Leâeurs.  Le  refiie 
de  cette  DilTertation  n'eft  qu'un 
récit  abrégé  du  départ  d'Ulyflc  de 
l'Ifle  des  Phxaciens ,  de  fon  arri- 
vée en  Itaque  &  de  la  vengeance 
qu'il  tire  des  pourfuivans  de  Fcnc- 
Jopc. 

XIV. 

Dt  Telemach»  fenlii  puelUi  m  Re- 
giis  K^dièus  fiffpenJente. 

Homère  racoiue  ,  Liv.  21 ,  de 
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l'OttyfTée  que  Tclémaque  pendic 
lui-même  à  la  voûte  d'une  falle  les 
douze  Suivantes  de  réiiclope  qui 
s  ctoieiit  laifiees  corrompre  par  les 
pourfuivjias.  Cette  adtioii  pacoît 
aujourd'hui  lî  indigne  non  feule- 
ment d'un  Piiuce  ,  mais  de  toute 
perfonne  qui  a  quelqu'hemieur  , 
qu'il  faut  rouie  l'éloquence  de  M. 
R.  pour  la  rendre  cxcuiable  ;  auflî 
ii'a-t-il  rien  oublié  pour  repouflêr 
toutes  les  plaifanteries  que  l'on  a 
faites  d'Honiére  à  cette  occaGon, 
&  pourle juftifier d'avoir  fait joliec 
à  Tclémaque  un  Rolle  ii  odieux. 
Ce  que  dit  la-delTus  notre  fçavant 
PtofetTêur  peut  fe  réduire  à  ceci. 
Cette  adion  ,  prctcnd-il ,  ue  nous 
paroît  horrible  que  parce  qu'elle 
ell  contraire  a  nos  mccurs,  &  à  nos 
opinions  ,  dans  te  fond  elle  eft  ju- 
fte  ,  laiïbnnable  &  moins  odicufè 
que  bien  des  cbo/ês  que  l'on  (ait 
lans  peine  aujourd'hui  ,  &c  qui  ne 
deshouoreni  perfonne ,  par  exem- 
ple ,  tuer  en  duel  de  fa  propre 
main  fon  parem ,  fon  ami ,  n'eft 


i2r+  Jettr»al  des  SfdVgm, 
point  une  tache,  &  punir  des  fem- 
mes criminelles  eft  une  infamie  ï 
Il  eft  aifë  de  voir  que  ce  n'cft  que 
fe  préjugé  &  l'opinion  qui  nous 
fait  juger  de  la  forte.  Ce  qui  nous 
révolte  fur-tout ,  c'eft  le  genre  de 
Cipplice  que  Tclcmaquc  employé^ 
ce  iupplice  eft  infamant  parmi 
nous  ,  il  ne  l'étoit point  dateras 
d'Homère  Si  ne  l'eft  point  encoie 
chez  la  plupart  de?  Orientaux, 
chez  eux  c'eft  un  déshonneur  d'a- 
voir la  tête  coupée  ,  c'eft  le  fuppli- 
tc  de  la  plus  vile  populace,  parmi 
nous  ce  genre  de  mort  e(l  en  hon- 
neur, &  fait  un  des  privîléf;rs  de 
notre  nobleftè.  Dans  beaucoup  de 

fïys  les  plus  grands  Seieneurs,  les 
Duverains  même  exécutent  les 
coupables  de  leurs  propres  mains; 
fî  quelques-uns  de  nos  Fiinces  en 
agifloient  de  la  forte  il  nous  fr- 
loieni  horreur ,il  faut  que  chacun  fe 
conforme  aux  idées  de  (bnfiécSc  8c 
de  fon  pays ,  comme  on  ne  fi^ti- 
loiien  douter  ,  il  en  téfulte  qo'Ho- 
mére  n'a  rien  fidi  de  blamaDlecD 
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nous  reprefentaiK  les  clioJës  com- 
me elles  fe  pratiquoieni  en  Grèce 
il  y  a  crois  mille  ans.  Il  faut  ici  fai- 
re ufage  du  principe  que  M.  R.  a 
établi  dans  (es  premières  DilTerta- 
tions,  fçavoir ,  qu'il  y  a  beaucoup 
de  chofes  dans  Homère  qu'il  feroit 
très-mal  d'imiter  aujourd'hui,  mais 
qu'on  ne  doit  cependant  gas  con- 
damner dans  ce  Pacte. 

XV. 

De  pairii  in  f lias  If  maie  &  en  pMc~ 
^_^               ri  cddendi  Jiint. 

^^  Homère,  dicd'Ulylîè,  qu'il  étoir, 

3  l'égard  de  Tes  fujcts ,  ce  qu'eft  un 

pecc  tendre  pour  Tes  enfans,  TaTjip 

1      J^'U  KWf®  Itv.    M.   R.  piend'  ce 

1     mot  Sa  Poète  pour  le  texte  d'un 

dîTtraurs  fort  raifonnable  qu'il  fait 

i  fes  Ecoliers  fur  la  manière  donc 

les  pères  doivent  en  agir  avec  leurs 

L     enfans  fc  les  Maîtres  avec  leurs 

1     Difciples  ,  il  y   examine  jofqu'à 

quel  point  les  uiis  &  les  auucs 

iiiS  Journal  des  Sçdvtais , 
doivent  porter  la  douceur  &  laC- 
vérîcé  ;  il  confeitle  fort  làgetnem 
aux  pères  de  ne 'point  s'opiniatrec 
à  faite  étudier  des  enfaiis  qui  n'ont 
ni  goût  ni  dirpoUtioiis  potu  l'étude. 

XVL 

De  pHellis  bofpius  Uvantihus,  tdiifz 
qtte  multerum  exertittit. 

M.  R,  parcourtdans  cette  Oif^ 
ièccatioii  les  difFerentes  fon£Hons 
aufquelles  les  femmes  écoient  etH' 
ployécs  du  tems  d'Hométe  ,  une 
de  celles  qui  lui  paroîi  te  plus  con- 
tre la  bieiiféance ,  c'eft  de  vcMt  de 
jeunes  Servantes  employées  à  la- 
Tcr  les  pieds  des  hôtes,  &  à  les 
fervit  dans  le  bain.  Cet  ufage  doit 
paroître  bien  plus  étrange  en  Italie 
qu'il  ne  nous  te  paroîrra  en  Fran- 
ce;  auflî  M.  R.  fe  fert-il  de  l'escem* 
pie  de  quelques-unes  de  nos  pra- 
tiques pour  jiiftifier  cette  coutume 
des  anciens.  Il  cite ,  pat  exemple  , 
nos  Hôpitaux  01)  des  Religieufes 
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&ivent  également  les  hommes  Se 
les  femmes  malades ,  ce  qui  ne  ic' 
loit  pas  lolérable  en  Italie,  On  voie 
par-là  que  ce  n'eft  que  l'iiabitude 
&  le  préjugé  qui  nous  font  aprou- 
vei  ou  condamner  un  afage.  M.Rr 
a  loin  dans  cette  Dtllèrtation,  ainft 
qu'il  l'a  fait  dans  toutes  les  autres  , 
de  montrer  Combien  les:  mauc» 
qu'Homère  a  peintes  s'accordent 
avec  les  mœurs  reprefêntées  dans 
l'Ancien  Teftament  &  quelquefois 
même  dans  le  Nouveau  ;  oh  y 
voit ,  ainlî  que  dans  Homère ,  les 
femmes,  mime  les  plus  qualifiées, 
même  les  PrihcefTes  occupée»  de 
difièrens  travaux  ,  &  fur-tout  de 
.  ce  qui  regarde  le  boire,  le  manger, 
les  habits  ,  les  lies ,  &c. 

XVII. 

s  IitfitdeomplMrAexOdjiffeitfeUSio- 
ra  &f{itHJMCundil>rÀ  explicatitur. 

Longin a  prétendu  que  l'Odyflee 
avoir  été  compofée  par  Homère 


iliS  Jtumid  lies  Sfmum 
après  l'Iliade,  &  lorr^ncc 
«oit  fur  le  retour.  La  lai 
UqueUe  Te  fonde  ce  Rb^ 

3 u  il  y  a  iiiBuitnenc  plus 
ans  l'Iliad:  ,  a»  lieu  que  11 
cft  remplie  de  narrations  & 
tes  qui  fe  lefTaueni  de  la  \ 
de  l'Auteur.  M,  R.  combs 
gement  de  Lohgin  ,  il  fnûd 
^il  y  a  moins  de  feu  dans  V' 
que  dans  l'Iliade ,  c'eft  qm 
nire  des  fujecs  de  ces  deux 
le  demandoieni  ain& ,  i 
prouver  que  ce  n-'ell  poini 
froidiflèment  de  l'imagina 
Pocte  qu'il  fout  attribuer  i 
£eu  qui  regiie  dans  l'Odj 
fait  remarquer  qu'il  fe  trou 
ce  Poc'me  autant  de  ctialei 
£ea  que  dans  l'Iliade  lorl 
fujets  le  requièrent.  M.  F 
enfuite  de  quelques  ufaee; 
n'avoir  point  encore  parlé, 
de  la  coâuime  de  s'aOeoir  : 
qm'  a  précédé  celle  de  maoi 
chenil  parle  duj  eu  de  lapau 
les  anciens  ;  il  refuie  tel  d's 
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;  Cardinal  Quîtini,  M.  Newioa 
ui  a  avancé  que  la  balle  avec  1»- 
jielîe  joiioic  Nauficaa  étoir  nn£ 
ïhére    reptefeiitaiite  le  aiouve- 
lent  des  corps  célelles  doiu  les- 
trgonauces  avoient  &it  prefeci  à 
ctte  PiincefTê  lorfqu'ÎIs  s'arrêce- 
emàCorfoue  ,  qui  eft  l'îfle  des 
îhataciens,  M.R.  faicvoir  l'.que 
'opinion  de  M.  Newron  n'a  aucutr 
bndemenc  lailôniiable  ^  1".  que 
tac  le  récit  d'Homère  il  eft  évident 
jue   ceiK    fphére   que    fe    rcn- 
royoienc  les  unes  aux  autres  Nao- 
ïcaa  &  fes  compagnes  a'étoii  ffm- 
ilemenc  qu'une  balle  à  jouer  telle 
3ue  les  nôtres,  M.  R.  dîfcute  et*- 
ftiite  U  defcription  que  fait  Ho- 
mère des  Jardins  d'Alcinous;  pais 
Il  rend  raiion  de  l'ulage  énibU 
parmi  nous   de  faluer  ceux  qui 
Éternuent,  ce  qu'il  dir  là-deiîusetl 
tiré  du  1"  voL  des  Mhr/oires  de 
^jlcadémiedts  Belle f  Lettres^  etr- 
fin  il  explique  ce  que  c'efl  que  le 
Rire  Sardonien  &  d'oâ  ceuC  ex- 
giclTîon  tire  Ton  otigine. 


M.  R.  lînit  pat  cecce  1 
tïon  tout  ce  qu'il  avoic  à 
Homère  ,  néanmoins  s'é 
per^u  que  l'on  pourroit 
agiter  un  grand  nombre 
fiions  tantlur  l'ilîade  quâ 
dydce  ,  il  a  ramalle  | 
de  ces  queflions  qu'il 
pofe  Si  qu'il  rél'out  en  de 
clans  l'Appendix  qui  luic 
Jcrtatious.  Il  feroit  difficil 
re  l'Extraie  de  cet  Appendi 
iè  de  Ion  exttême  brievet 
en  faveur  des  amateurs  d' 
nous  avons  cru  devoir  nn 
uneefpéce  d'Index  des  t^ 
qui  y  ront  agitées, 

/.  Df  t^ihiopitus   &  an 
Homero  itJnotu;rit. 

11.  De   PrdcoKiius. 

m.   De  Cratère  lihrUtii. 

îf.  De  ve^ihut  tdoraiis. 

y.  De  Achillii  »d  bellnm 
Cemis  Mate. 

Vi.  De  E^uis  frumetttHm  e 

Vil.  An  HomerH'i  mtm'm;} 
jmfiri^u  EpjloU. 
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yin.  De  date. 

IX.  De  beilicïi  inflrHmentls, 

X.  De  Ludit, 

XI.  De   Heriibfti  fiidtrem  vente 
JmcamikHS. 

XII.  De  Calyp/us  î^tie. 

XIII.  Cur  Dei  coK/beSum  refngei. 
Tint  prifii. 

Xiy.  An  alicuJHs  HoroUgti  Homt- 
THt  meminerit. 

XV.  De  Medicipâ. 

XVI.  De  Tripodihns  &  Navikm 


Ai/TÙfiUTBIi' 


XVII.  In  illud  Treièv  n  tjr©-  ^iJ^'ii' 

îfK@-   ÔJ'liTUV. 

XVIJI.    De  ftmulâ   MiathemMtit 

Ethnicorutn. 
^IX,  De  Nnmicâ  ,  .A^rietdtwr* , 

M  Ceeff'4phia. 


'—'n^t  aes 
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lient  de  lenr  mé'ite  pur  l'impo^-iance 
du  fiijil  qu'ils  trait:  nt  lui  donneront 
ffitis  htiUrter  la  préférence  fnr  btatt- 
ceup  d  MHtrts  plus  ttendui  ;  c'eft  la 
it-fléxioii  par  laquelle  M.  Bmbier 
comiueiice  l'Averti  Hem  enr  qu'il  a. 
mis  en  técedu  Volume  que  nous 
annonçons  ,  fc  tjue  nnus  adopcc- 
lions  en  entier  s'il  n'ctoic  d'une 
groflètir  railonnablç  ,  ou  ,  pour 
mieux  dire  ,  {i  U  multiplicité  des 
rcchercbes  emaflces  les  unes  fur 
les  autres  ae  meitoit  (ou-venc  une 
Brochure  au  -  deflùs  d'Ouvrages 
beaucoup  plus  étendus. 

Les  gens  du  monde  peuvent  fe 

■  6atter  de  u'avoîr  pas  la  pefte  ,  la 
petite  vérole ,  &c.  &  en  confé- 
quencc  regarder  d'un  ccil  indiffè- 
rent les  Traités  les  plusintereflâns 
fur  ces  maiieres  ;  mais  aucun  d'eux 
n'ignotc  la  nécclTicé  inévitable  de 
la  mort  ;  aucun  d'eux  n'a  befoin 
qu'on  leur  ouvre  les  yeux  fur  le 
mérite  de  la  vie,  aucun  d'eux  enfin 
n'a  befoin  qu'on  lui  prouve  qu'il 
u'y  a  pouit  de  plus  ceuibie  fuua- 


HH    lown*l  des  Sfav^m  ; 
cioii  que  celle  d'un  homme  enter- 
ré vivant. 

Il  cil  pourtant  certain  que  la 
précipitation  avec  laquelle  on  en- 
terre communément  en  France,  le 
peu  de  foin  qu'on  a  de  conllaier  1a 
mort,  même  par  les  flgnes  ccjui- 
voqucs  qwi  |-ieuveni  faire  des  pté- 
foniptions ,  expofetous  les  joutsà 
donner  la  fépuhure  àdeâ  vivans. 

Cet  abus  manifeJle  a  réveillé  le 
zélé  de  M.  Winflu^v.  Il  fit  ibùcemt 
au  mois  d'Avril  1740  daJis  les  Eco- 
les de  la  Faculté  une  Théle  dont 
l'objet  écoit  de  prouver  que  In  £*- 
firi:nces  di  Chintrgit  font  plus  frt- 
f^es  que  toutes  autres  à  dèc9ifVnr 
det  viayejues  moins  incertaines  -l'Hit 
mort  douieufe  ;  mais  qu'on  prenne 
bien  garde  de  domietrau  mot  i/w* 
teitx  un  fens  diffèrent  de  celui  dans 
lequel  il  l'emploie.  On  verra  par 
l'analvie  de  Ton  Ouvrai^e  qu'il  n'y 
a  prefque  pas  de  circonftance  ou 
la  mort  du  fujet  ne  ibît  incertaine. 

Il  écoit  (ans  contredit  trés-inte- 
rellànt ,  on  neditpas  queies  Mé- 
decins 
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dccins  fulTeni  convaincus  de  l'in- 
ceriicude  des  (ignés  de  la  mort,  eux 
qui  loue  |iiges  nés  de  tout  ce  qui 
eft  du  rellort  de  la  nature  ;  cat  on 
ne  ctoit  pas  qu'il  y  ait  rien  de  nou- 
veau pour  eux  dans  cette  vérîrc; 
mais  de  leur  prefenter  cette  vérité 
dans  un  jour  qui  frappât  tellement 
leurs  yeux  qu'ils  prcvinfTenc  les 
malheurs  aulquels  trop  de  précipi- 
tation dans  leurs  jugemeiis  pour- 
roit  donner  lieu.  C'elï  rîmpreflîon 
que  doit  faire  fut  eux  la  Théfedc 
M.  Winflow  ;  mais  comme  le  fujec 
qu'elle  traite  întereflê  également 
toute  la  Société ,  &  chacun  des" 
parriculiers  qui  la  compofenc ,  n'a- 
t-o(i  pas  eu  raïlon  de  confciMer  à  ce 
Doûeur  de  mettre  Ton  Ouvraj^e  à.' 
Ja  portée  de  tout  !e  monde  ,  en  le 
mettant  en  Frainjois?  Ceft  fa  dé- 
férence à  ce  confeil  ]udîcîeux  qui 
3  donné  la  naiflaiice  à  l'Ouvrage 
que  nous  annonçoiK.  M.  Briihier 
ne  s'eft  pas  contenté  d'une  traduc- 
don  féche.  Il  a  travaillé  fur  le  mè- 
mc  fond  que  M.  Windows  iLa&c- 
'  'ccenk.  "j  ^ 


^pten^etci     pïouvet    que 

Vvétend^'jJ^  ont  occopces 
bi^  au;deff«^  fteï  qa 
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lent  donné  des  marques  de  vie. 
[Tclies  fow  les    preuves    de  M» , 
[Winflow, 

X)n  fuit  tien  tanftttté  ,    dit  lej 

i;-omtpci«àC€«r,/«î  il  It fenl dt fit 

}tfiitHre  ,  fi^i  tiiiJt  per/imies  fudî- 

titufej  ,   &  prtttienia  ,  fattr  fain 

'tifte  impyijjîar'  tjHi  lei  litm  confptuft- 

lement  Jkr  leurs  ^nràa  ;  mais  com^ 

lue  cous  les  efprits  ne  fonr  pas  da 

]«  nicme  trempe  ,  il  a  cru   devoir 

[tnulliptîer  les  Hiftoires  pour  /«^/- 

[ifer  Us  préc4iifisns  dts perfonties  pru- 

Ijientes ,  déirnire  lis  prétextes  Je  l'in' 

Wrédtiiiti  ,  ftiirt  des  traces  plus  pro' 

fendes  dans  tes  imaginaiiens  Vilagts, 

'  remner  ctUes  ^ai  ont  befoin  d'à*» 

fortem  emjecoùies . 

M.  Bcuhier  ne  s'eft  pas  boriié 
aux  exemples  de  lépulture  donnée 
à  des  vivans ,  que  les  Hiftoires 
modernes  atteftenr  ,  il  remonte 
iufqu'a  l'antiqiritc  la  plus  éloignée, 
iufqu'aa  teins  d'Empédocle  qui  vi- 
■voir  piès  de  (Ço  ans  avant  Jésus- 
Christ  ,  &  ij  fait  voir  par  des  faits 
anliaiis  de  chacun  des  tlécles  pi 


1 1  )  s     JoHrtiAl  des  SçdVAm  ; 
fterieurs  ,    nu   des  autorités  non 
fufpeftes ,   que   la  précipitation  a 
toujours  donné  lieu  à  de  pareilles 
méprilei.  Mais  ce  qui  furpreiidia 
le  Ledeuc ,  0*6(1  que  les  précau- 
tions que  prenoient  les  Romains  ■, 
précautions  dont  le  détail  cuneuif, 
&  étendu  ,    doit  être  lu   dans  le 
Commentaire  même  ,    ne  les  en 
ont    pas  entièrement    garantis  *; 
puifque  Pline  rapporte  que  Lucius 
Lamiaqui  avoit  été  honoré  de  la 
Préture  ,  &  Acilius  -  Aviola,  qui 
l'avoit  été  du  Confulat  ,  firent 
brûlés  vifs ,  la  flamme  ayant  ftiit 
de  tels  progrès  dans  le  bûcher  qu'il 
£ui  impodible  de  les  fécourir  :  Se 
cependant  les  Romains  ne  don- 
noicnt  la   fépulture  qu'après  (èpt 
jours  révolus.  Si  cet  efpace  de  tems 
n'eft  pas  fuftîlant  pour  coniîater  la 
mort ,  que  devons-nous  penler  de 
ces  pays  oil  l'on  enterre  au  bout  de 
▼înf;t-quatte  heures,  ou  même  plû-; 
tôt?    N'eft-ou  pas  bien  fondé  à 
croire    qu'on  y    donne  tous   les 
i^urs  la  Icpultute  à  des  peilôiuies 
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Les  Ledeurs  feront  (ans  douta 
furpris  que  fept  jours  de  mott  ap- 
pareille   foieiu    iiilulHlans    pour 
coiiflatei  cet  état.  Combien  ne  IftJ 
feroiii-ils  pas  davantage  en  lilaiii 
ie  paflâge  de  Pecliliu  rapporté  psi 
M.  Bruhierï  Que  diront-ils  quaud'^ 
ils    verront   qu'un    Jardinier    de 
Tronningholm  en  Suéde  eft  reflc 
16  heures  (bus  l'eau  iàns  perdre  la 
vie  ;  Qu'une  femme  y  eft  reftée 
trois  jouis  encJers  i  Qu'un  hom- 
me ,  mort  à  77  ans ,  n'en  fut  reti- 
ré à  l'âge  de  17, -qu'après  y  avoîi 
parte  feptfemainesi  Nous  penfouï 
bien  qu'au  moins  la  dernière  Hi-, 
ftoire  paroitra  incroyable.    Mail 
quelle   apparence  pourtant  qu'un 
homme  d'honneur  &d"cfprit  com^ 
pôle  flans  le  pays  même  un  Traiii 
pour  expliquer  la  poflîbilité  de  ces 
évenemens  ;  qu'il  atiefte  tous  les 
Sçavans  du  pays  comme  garans  de 
ces  faits ,  de  qu'il  n'ait  pas  de  con- 
tridi(5teurs  ,  s'il  donne  un  Roman 
au  lieu  d'une  Hiftoirc; 

Nous  pourrions  extraire  encore 


kl  ta  JourniS  des  S f  avant  ,* 
du  Commentaire  de  M,  Bruhîet 
ploîieurs  faits  qui  fcroîeiiE  fure- 
meiic  ftlaiiir  aux  Le£keurs  pac  la 
fiiigularité  de  leurs  ci rconltances  ; 
mais  il  faur  nous  renfermer  daiw 
ics  bornes  qui  iious  obligent  de 
renvoyer  à  l'Ouvrage  même ,  tant 
fur  cet  article  qLie  fur  l'eiamen 
phyllqne  que  fait  le  Comoienia- 
tcuL'  de  la  manière  dont  la  vie  peut 
iubliller  peihknc  plufieuts  jours 
ikas  refpîration ,  &  fut  l'analytè 
des  fecoars  qu'on  peut  ,  Se  doit 
donner,  à  aux  qu'on  a  lire»  d* 
l'eau  ;  rcvenonj  à  la  Tbèfe. 

M.  Winflow  commence  ta  fécon- 
de Sedtîon  par  un  palfage  de  Celle 
qui  nous  apprend  que  Démterttg 
prit/bit  tfui  Us  marques  dt  l*  mo*t  t»t 
fint  fai fti^faumtut  (ertMinti  ;  8( 
tout  de  fuite  il  ajoute  quelles  foni 
les  maladies  oïl  l'on  eit  fu)et  À  fè 
méprendre.  C'efl  l'afioplcxie  ,  la 
fyncope  ,  la  fuftbcatîon  véritable, 
telle  que  celle  des  peiTonnes  qu'on 
étrangle,  qu'oii  étouife  ,  qui  (bnc 
«oyées,  renfermées  daasdcscii- 
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4[oics  trop  écEoiEs ,  frappées  de 
vapeurs  ou  exhalaifons  pcriiiciea- 
ks  ,  Ôcc.  La  faulTe  ruftàcaiioii ,  ou 
]a  futïbcarioii  coiivuUive  des  h'yf- 
rériques ,  des  hypocbondnaqaes, 
&c.  ^ 

Il  écoii  naturel  eu  conféqucnce  ^H 
«que  M.  Wiiiflow  analysât  les  lignes  ^| 
qui  caradérifein  la  vie.  Il  commen- 
ce par  le  pouls ,  qu'on  ne  doit  pas 
fe  conreiicer  de  toucher  au  poi- 
gne: ,  mais  qu'il  faut  chercher  en- 
fie  le  pouce  Si  l'os  voiitn  du  méta- 
carpe ,  aux  tempes  ,  derrière  le 
bord  poftetieur  des  mufcles  ftec- 
noinalioidiens,  dans  les  aines^  d-ins 
le  côté  à  l'endroit  oùla  poiiuedu 
ceeuc  vient  frapper  contre  les  cc- 
»es.  Il  faut  voir  dans  laThéfe  les 
précautions  que  cet  examen  de- 
mande ,  &  dans  le  Commentaire 
comment  le  mouvement  de  l'acté- 
re  peut  devenir  totalement  înfcnii. 
ble  (ans  ceirer  d'exîAer, 

De  l'examen  du  pouls  M.  Winf- 
low  paffeacelui  delà  rerpiration  , 
£i  il  prouve  (  Scflion  j'"  )  que  les 


[141  Joarunl  des  Sf/rv^trit, 
fignss  cirés  de  la  diredlioii  coiiftaii- 
le  de  ta  flamme  d'une  bougie ,  de 
ce  que  la  glace  d'an  miioii  ne  fe 
ternit  point,  du  cepos  d'un  duvtt 
irès-delié  ,  eu  a.pprochant  le  touC 
de  la  bouche ,  &  des  narines,  font 
des  -  incertains  ;  ain(î  que  l'cprâLU 
ve  d'un  verte  d'eau  placé  lur  la 
foiretce  du  cœur  fans  que  l'eau 
reçoive  aucun  nnouvcmenc.  En 
conféquence  il  veut  qu'on  îrcite  les 
narines  &  la  bouche  avec  des  acres 
8c  des  fpiritueux ,  qu'on  pique  les 
organes  du  uft  avec  des  fouets, 
&c.  qu'on  fatigue  les  oreilles  par 
des  ctis.  Mais  toutes  ces  preuves 
lui  paroi  liant  encore  incertaines,  il 
eonfeillcdans  la  4"''  Seflion  l'ulît- 
ge  des  cpieuves  Chîrurgiques  qui 
il'  font  avec  les  inftrumens  piquans 
ou  tranchans  &  avec  le  feu  ,  &  il 
obleive  en  finiirant  qu'il  elt  con- 
Aant  par  des  expciiences  non  iaC- 

f>e(izs  qu'elles  (ont  fouvent  infulfi- 
àntes  pour  faire  donner  des  figues 
delciilihilitc. 

Mâigié    l'infutHljnce  de    ces 
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preuves  M.  Winflow  ne  laifTe  pas 
ç'exhottcr  à  les  tenter  ,     c'eft  à 
,quoi  il  employé  la  ('"'"&  dernière 
edioii.    Il  s'autorife  de  pafTàges 
J'Auteurs  célèbres,  &  s  "élevé  cou- 
re l'abus  des  enterremens  prédpi- 
ps;  abus  inconnu  dans  l'ancienne 
Rome  ,  comme  il  paroîc  par  ua 
partage  de  QLiîncillien  ,  d'oii  ilté- 

B fuite  que  les  Romains  ufbieiitde 
précautions  pourconftaterJamorc, 
avant  que  de  donner  la  fépulcure. 
Voici  comme  parle  ce  cclébreR-hé- 
leur,  pMr  ^tte'lts  r^ifins  croyez.- 
VOHS  tfiu  les  funératlies  fi  font  fi 
tard  ?  poitr^uoi  irouélons  -  nous  l* 
repos  des  ptmpes  funihres  partant 
de  gémijfemens ,  de  pleitrr ,  de  hnrU' 
nerts  'i  fice  n'ej}  ^iton  Mfottvent  va 
revenir  a  U  fie  ceux  à  t^ni  on  éteit 
prit  de  rendre  les  derniers  devtirs. 

Ce  pallàge  a  donné  lieu  à  M. 
Btuliier  de  lire  divers  Traités  fmf\ 
tes  ctrémaniei  funèbres  des  anciens  , 
&  des  diffirewtes  nations  <jui  exïfiene'^ 
tntore  aujourd'bui ,  peur  connohrt 
^Mtlles  fricoHiioni  tilts  apportent , 


ï  i.  4-4  JHëffHtl  dH  SftK'ans , 
OH  »fH  Mpfftées.  l>»ur  ronflMtrtm 
m»rt  ,  oibfi  l'oMk'eM  tmptajlf  'tHCHjfff. 
Ce  morceau  ,  qui  ii'eft  goéres  fut 
cepctbte  d'extrait ,  mérite  d'être  lu 
avec  atteiitîen  dans  le  Commei»- 
tairc.  Il  en  réfulce  qu'uiïC  grandfe 
patEÏe  des  iiacions  anciennes  & 
modcriTCs  pareident  n'avoir  eu  au- 
cune connoîflaiice  de  l'incertitude 
des  figrtes  de  la  mort  ;  qu'il  y  a 
chez  d-'autres  des  ufaj;es  qui ,  s'ils 
ne  font  fondés  fur  cette  Connoît- 
fitnce  ,  pouvoîent  Ju  moins  (erWr 
à  S'alTurer  de  cet  état  ;  mais  que 
les  Grecs ,  &  les  Romains,  Si  fur 
tout  ces  derniers  ^  ptcnoienc  d*e!P- 
tfcmes  précautions  pour  ne  pas  fe 
méprendre  en  donnant  lalcpultW' 
te  à  des  vivans  \  précaottons  dont 
Itt  moins  cenfideraWe  itoit  ,  conv 
me  nous  l'avons  déjà  dit ,  de  gar- 
der les  morts  pendant  lept fours, 
Kvanr  que  de  leur  rendre  les  dei^ 
jiiers  devoirs.  On  trouv»  aufE 
dans  le  même  article  du  Coin- 
ïneniairc  ce  qui  concerne  Jescér^ 
JBoflies  ftiné^tes  des  Jaiis, 
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\  Le  détiûl  des  Cérémonies  Ro- 
miînes  fait  faire  à  M.  Bruhier  les 
ïéflcîtions  fuivantes.  Far  ^utlle  f*- 
taUri  det  pfécMutions  Augîfiiges  tjue 
tcllts  dtsRemaini  evt-elUs  été  tntiere- 
mtnt négligns  iam  leCy-ipumfmet 
'Chacun [fait  ce  qat  fi  frttti^He  4U~ 
ijçKrd'hHi,  Hy  ti  Juns  tous  tes  Rituelt 
!■*«  dtf^ojîmn  fimhUble  i  celle  qu'tn 
voit  dans  celui  tt^ln ,  H»  de  ceux 
TjHÎ  ityejjt  été  irAV/tillis  avec  le  plut 
àeftin.  Combien  ,  y  Ut  »m  ,  doit- 
cn  différer  la  fépulture  après  la 
moiti  Xéptvfi  On  doit  la  différer 
14  heures,  ou  environ,  àcaofè  des 
inconvénicns  qui  s'cnfuivent  quel- 
quefois des  enterremens  précipi- 
tés, f^eila  ée  bout  de  riMre  frêvoUit- 
€e  ;  voiU  toutes  nos  précautioni. 
Heureax  encore  ceux  pour  qui  Hbn 
a  tant  d'attention  *.  Car  fouvent 
■l'on  eft  enterré  beaucoup  plûcôr. 
h'  Mais  ,  dira-t-on  fans  douce  ,  fi 
fcs  épreuves  chirurgiques  &  phy?î- 
i]ues  ,  ôc  l'attention  (fe  coiilervet 
les  corps  pendant  un  grand  nonw 
ire  de  joars ,  ne  font  que  des  pré- 

sBn 
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loir.ptîoiis  de  la  tnori,  à  qu 
gne  peut  on  donc  la  connoîci 

M.   WiiiDow  le  die  ,'   & 
Comme  luateac  le  prouve  ,  i 
3  d'auEtes  marques  infaillibl 
la  mort  que  la  puucfaâion 
mençante. 

M;  Bruhfcr  termine-  ce  qu' 
fur  cette  matière  par  trois 
lions  importantes,  la  prem 
qu'il  faut  être  eii  garde  coutri 
tes  les  morts  qui  ne  font  p^ 
□oncées  par  les  fîgnes  qui  en 
oidînaîrement  les  avancour 
ce  qui  lui  donne  Heu  de  faîn 
nuisératîou  de  ces  fîgnes  ; 
conde  que  tant  que  la  mo 
douteuse  il  faut  fe  comporiei 
le  corps  de  manière  à  ne  pas 
pêcher  de  revenir  à  la  vie  ;  la 
uéme  qu'il  faut  être  d'autani 
en  garce  contre  les  morts  qu 
viennent  dans  les  maladies 
ces  maladies  ne  font  pas  moi 
die  Teur  nature. 

Jufques  à  prefènt  M.  Brul 
^aitlc  peifonnage  de  Comni 
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teur  i  il  devient  Auteur  original 
fur  la  fin  ;  &  de  ce  que  la  putié- 
fadion  eâ  prouvée  le  leul  fignc 
ceicain  de  la  mort,  il  conclut  qu'il 
eft  inutile  de  laiter  les  épreuves 
chirurpiqiies  ,  S:  qu'il  cft  nccet 
iâire  de  s'abftenir  de  celles  qui 
peuvent  être  niortelles  au  malade 
icputé  mort. 

Pour  mewre  le  Ledleur  au  fait 
(c  Ion  railonnement  au  fujct  des 
pn^baumemens,  il  faut  fc  cappeller 
l'accident  airivé  à  Vcfale  ,  le  plus 
rrand  Anatoniifte  de  Ton  ficelé  ,  flç 
(uccefllvement  prennicr  Medcdn 
Je  rFnipereiir  Charles-Quint,  & 
[de  Philippe  II.  Roi  d'ECpagne/on 
||§Is,  qu'il  lèroit  en  conféqueucc 
ridicule  de  regarder  comme  un 
étourdi;  il  ne  iailla  pas  de  donner 
la  mort  3  un  malade  qu'il  ouvrit 
pour  découvrir  la  caufe  de  faniocc 

E retendue,  &  ne  s'apperçut  delà. 
cvûi.'  que  quand  il  eue  vu  palpiter 
Con  cœur.  Cet  excmple,&  d'autres 
que  rapporte  encore  M.  Bmhiec^ 
iontficmir.  itt  partent,  dic-ilavec 
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^  1 48     JturnAÎ  des  Sf4V/Ptl , 
lailon  ,  lincertltitie  tUt fîgnes  de  U 
mtrt,  l'iriMti  ité  dst  épreuves  chirn^ 
finîtes  ,   leur    déinger  ifxand   elles 
font  m»rteiles  de  leur  n^tiae  ,  la  p»f- 
fihiliti  d'uM  affe-Hpifimefir  de  tous  les 
fens  ^He  des  exemples  finis  fetevem 
rendre  croyshle  ,  jttftpt'M  tm  digfi 
d'évidence  égal  m  celui  des  demi.»- 
ftnttions  les  plus  couvainif Hantes. 
j.  Ceft  une  vérité    que  l'Aoteur 
prouve  (ans  peine,  poirqu'il  s'en- 
Sait  de  cet  accident  c\a  om  f  eut ^  fans 
dtnntr  aticnn  figfie  de  fin/îhilifi  , 
JhHJfr'tr  tincifio*)  Jes  tègitmem  &'  tUs 
mufcUs  efKt  couvrent  lapwtriw,  cel- 
le des  cartilages  des  cStet ,  desmuf- 
eles   imercOj'îaHx  &  dt  la  fièvre  , 
meii^rane  des  plus  fenfibles  fM  IM- 
fiffe  l'iaterifur  de  U  peitrÏM  ,  etrfn 
éafi-oQure  des  cotes  nécejfaire  p9Hr 
mettre  U  cofw  à  déeoimeri^  tfoil  M. 
Bruhier  conclut  que  t'operarion  <fe 
fembau'  nemeiiï      eft      témctaîre 
quand  (a  moïc  n^e(l  pas  conftacée 
car  lonfignecaraAerilVitjue,  c'eft- 
a-dire  par  ta  putréfj<ftiot). 
U  eft  TCAÏ  ^ue  diuu  l'accident  ar- 
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tlvé  à  V^falc  il  u'eft  pas  queftion 
tfeFnbautrcnient  ;  mais  ,  continu» 
I  W.  Biruhîer ,  ce  n'i-JI  fji  C'mtenri»» 
ée  t  tut  ijui  ofûre  ^mi  çtnftitue  U  ti~ 
wiriié ,  muii  laxatHre  4f  l'opfrm^ 
tio»  &  dti  cùctu/ltureer  oh  iHefr. 
frafifiu.  Ij  fait  Toir  cnftiite  que* 
iCmbaumeiPeiit    tft   encore  plua 

Pxaortel  (jvie  Koperaiioii  faite  par 
Véfale  j  parce  qu'on  y  couie  des 
parties  el&ntielies  à  la  vie ,  &  qui 

a  se   font  pas   fort   fenlibles.   Jl  e^ 

'ne  démontré ,  c'cft  M.  Umbier  quî 

rie  ,  y«r  t'en.t-MHTnemeft  rft  nnt^ 

nfiratton  ijaipeM  être  m^Aea  pour 

ffùre  donner  des  fifncs  de  vie  if^rte 

*  lerrs  peur  ^n'il  rejie  de  i'efpeniiKti 

gu  ma'ade  i    il  efi  d»nc  dératntré  fiw 

é^m  leeés  mène  aùfàn  rv^mnrti*\ 

Chi'-itr^en  de  procéder  À  ctt$e  op»" 

rsti»n  ^  il  w  piui,  ftns  s'expojtr  ik. 

iire  homiciiU.U  eammttictr  fiian  èvai 

^^/ïv-  de  U  m»rtîil  efi  dam  tnfirr  dtmnf 

^Ktre  f  «V»  ne  dûit  prttéer  «  cette  epe- 

WÊratiort  ifue  tjuandily  ^tdtsjigm:idt 

^^fHtrèfuSien  ,    eeji  k-dire   qii*nd  U 

strps  exhdie  um.a^tM''  caddvereHje, 


^-V-^ 


lOUl 
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NOVrELLES  LlTrF.RAÏRE^\ 

ITALIE. 
D I    Rome, 

IL  patoît  ici  depvùs  peu  un  Ouu 
V rage  de  ly+pag.  d'imprelî^ouj 
iff-4'.  qui  paria  nouveancé  &  pa^ 
l'importance  de  fon  objet ,  méiicç 
de  l'atrention  ;  en  voici  le  litre  :  Di 
Cajiene  .*'  ibraritTn  Sacrorufi  confli'^ 
tkto  à  Saj'Chs  1  a.rihus  'in  niti«nt 
^iCitfio  Concillo  ,  Differiaiia  }9An\. 
nis  Chyyfoflorni  a  '"axcio  Jtfeph  ,  ex 
Clsncis  Regiitaribut  SchoUrum  Pla- 
mm.  i\om^,  ex  7'yp  OSavii  fitci 
Cinel'i  ad  l'îcum  Charurii.  174x5 
in-^".  L'Auteur  prétend  faite  voit 
que  le  Canon  des  Ecritures  révci 
tes,  tel  qu'il  eft  reçu  prelentemeiik 
dans  l'Eglile  Romaine  ,  a  été  rd 
connu  Si.  dcteiminc  par  le  "raiii 
.Concile  de  Nicce.  Cette  Dilierta» 
cioa  letaTuîvic  de  deux  autres  ;  Il 


I 


11  jx  Jêurnsl  dt$  SçnvAm  ; 
première  fut  le  nombre  des  Ca- 
nons Ju  Concile  deNîcce-,  la  fé- 
conde fur  l'appel  de  S.  A chanafe  au 
Papcjulc. 

SE    Naplis. 

On  a  publié  ici  depuis  peu  un 
Kecueit  de  Pocltes  Ladiies  intitulé: 
Jtfephi  j^Brelii  tic  Jantittrio  Csrmi- 
pa  ColUgit  Jtatines  /fmamus  Str- 
gÏHs.  NiMfoli  ,  cxcndtbat  Jo^nnet 
4e  Sinunt.  1741.  ig  3,".  L'Editeur 
Jonne  les  plus  Tnagni&(;ues  éloge» 
à  cet  Ourrape,  &:  à  ion  Auteur 
^uiétoitun  Avocat  célèbre  duSé- 
jut  de  Naples. 

L'Ouvrage  que  M.  le  Cardinal 
Quirini  publia  en  i7}9  fous  le  citte 
de  PrimordiA  Cùrcyrx  ,  a  d-nné 
lieu  àuneDilTcrration  que  M.  Ma. 
zochi  a  coniporée  touchant  1  ori^î' 
ne  des  noms  anciens  de  l'ille  de 
Corcyre  (aujourd'hui  Curfou) ,  St 
.çju'ila  donnée  au  publie;  en  void 
rJc  titre  ;  jilfxn  SyynmAchi  Max.». 
chii  Can.  NtapoL.  &  Se^siS  SchfK 


"  Dtcimkre  \  1741.       iijj 

Jfittrpreiis  de  tnù^His  Corcyra  ne- 
mittiiHS  Schfdiajma  tid  Erhirtentijfi- 
mum  &  Rtvmndiffmnm  Jingclnm- 
A-i^rUm  Quiriaum  S.  R.  E.  tard, 
Gc.  NfAfùh  ,  \-;^i.  in  a"- 

Cecte  DiOërration  n'u^  pas  de- 
meurée fans  riponfe  ;  M.  le  Cardi- 
nal Quiriiii  y  en  a  fait  une  Latine  , 
addreirée  à  M.Mazochi,  dans  la^ 
quelle  il  défend  le  feniiiTcnt  c^\\\\ 
avoic  établi  dans  inn  Ouvrage,  fur 
l'oiiginc  des  noms  anciens  de  Cor- 
«yre. 

Cette  Réponiè  a  été  imprimée  \-^ 
Rome  à  ta  fin  du  mois  deSeptem^J 
hre  dernicE  JA-^". 


On  3  publié  ici  la  féconde  partï^ij 

<lu  Catalojîiie  des  Manufcritsde  l%j 

Bibifoclicque  de  Saint  M^rc.    La»] 

pcemîere    dont    nous  avons    an— 1 

H  nonce   la    pubifcacfan    dans    noi( 

■   TiJouvelUs  de  Décembre    17  40  y' 

contient  tes  MiT",  Grecs  -,  celle  qui,' 

*"àent  de  paroîttc  ,  embrafle  le^ 


îiy+  Jeitrtitti  des  SçAVant , 
Mit,  Latins  &  Icaliens ,  avec  un? 
courte  Préface  de  M.  Antoine-Ma- 
rie Zannettî,  Garde  de  la  Bibliothè- 
que de  S.  Marc  ;  en  roici  le  titre  : 
Lat.nx  ^  Iialica  D.  M^rd  Bièlit- 
thcca  Cndicum  Mttmtfcrlpîoritm  ptr 
tiluhs  digefiA  Pr^fid:  &  M^derA^ 
Ure  LaHrentia  TVwpa/o  Eejuite  ,  ae 
D.  Mityci  Procuratori.  Ju(fit  Senn- 
tûs.  1741.  itfot.  ' 

De  i  defctti  dttln  Oîunfpruden- 
Z'i .  Trattato  di  Ltdtvico  •  /^rtfémo 
Miratori  Btk'.ittee^rio  dtl  Serert""- 
S'gi  DuCi*  di  ModiriA  ,  de  licutt 
éiUa  Sxntitd  di  Benedetto  Xît^  Pont. 
Majf  fa  ^emzJA  >  Prejfo  G'mmk^*- 
tifli  PapjuaH.  i-!:^i.in  fol,  L'Ou- 
vrage comprend  vingt  Chapitres, 
dans  bfquels  M.  Muraioti  traite 
(fes  défauts  de  la  Jiirîfprudence,  & 
de  leur  origine ,  &  des  remèdes' 
généraux  qu'il  penlê  qu'on  y  pour-- 
roit  apporter.  U  dédie  fon  L'vreao' 
Pape  Benoît  XIV.  comme  à  celui 
qui  peut  donner  l'exemple  le  plus- 
erticace  d'une  bonne  refocmatioa' 
de  la  Jurirpriidencc. 


Deeemhre  ,  1741;       iijy 

DS    F  LO  R  £NCE. 

On  vient  de  publier  id  le  prs- 
nier  Volume  du  Recueil  des  Let- 
tres de  Filelfo ,  (  faifant  la  fuite  de 
la  grande  CoUeifHon  des  Lettres 
àss  Hommes  Célèbres  du  quitiziér 
me  fiéde  }.  Ce  premier  vol.  eft  ini- 
litulé  .:  Francifii  PhiUiphiTelettT 
'  tinutis  ,  B^nifis  Ant^âti ,  &  Elc^ 
^uenti^  ProfeffçrisfitEHlo  xv.  Celer 
JMrrimf  EplJloU ,  c.-.  teris  ^a  hdSe- 
fiHS  proMeriint  aitUiares  &  emend^, 
tiorei  ,  ÂttimsdverfiombHS  ,  Prtftt^ 
tiombus ,  Iniicihit!  ,  Vit^qm  Aue- 
torts'  locHflttéU  ,  operâ  &  fludit 
J^icoUf  StaniJlM  Meuceii.  Tom.  /, 
Florentine ,  ex  7)ip.  Bernard,  Pfipe: 
rini ,  fitmptihus  Jof,  Rigticci.  i74if 
arol.  ;«-8°. 

Sebaftien  BrazzJnî  ,  Imprimeur- 
^braire ,  avertit  ceux  ont  donné 
'^-devant  des  atlurances,  peur  fe 
■yrocuret  l'Ouvrage  périodique  in- 
~Titulé  :  Novelle  Letterttrie  di  Firen- 
%e  f  &e.  ôc  qui  voudront  peijjfler 
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^ifforia  LigÂmemsrum  Cerporit 
iinmani ,  qit»m  fecundiim  tbferva- 
titnes  j4rt*iomicds  cencinnavit  & 
'^guris  ad  objeiÎA  rcetntia  itduméra- 
itis,  illuflravil  Jejias  tf*  eithrecht  D. 
Ai.  ^cfidemU  SciemiÂritm  Peiropc- 
J*tané  membruK  ,  &  Prefcffor  Phy-i 
pilogiA.  Petrepeli ,  tx  7jf.  As*", 
'  àemid  ScientiAriem.  1741. w»-^". 

Le  fécond  a  pour  titre  :  Ohfir- 
vaiiortes  &  eogitata  dt  Pejle  ,  efus 
Annts  1718  tf"  I7Î3.  is  ZikrAtni* 
çrttffata  e^  :  ^.'uHore  Jaanne  Frede^ 
ne»  Schreiber  RegiontoiHAno,  D.  Aï, 
É"  Vhyfiso  Mofçuenfi.  Petropoli  , 
T/p-  ÂcMdtmi^ScientUrHm^in-^. 

I  D  E    D  A  N  T  ZIG, 

il  patoîc  ici  une  Diflèrratîon 
Hiftoiinue  fort  étendue  fur  les 
Chanceliers  de  Pologne,  inciculce: 
CammenturiHs  de  CançelUnis  Regni 
PolonU  ediiui  a  Gcorgio  Pitra 
Sthnltz.  Acctdit  Rttn.  HcUtnjiemi 
C^Hcellariiu  ,  five  de  dtgtfitute  & 
O^cio  CMficelUrii   Rcgni    Pthnk. 


É 


ii.^t     Journal  des  S f avant, 
'ïiam'ifci ,  npitd  Georg.  Marc.  Kn» 
£h:H'/i.  1741.  1T-4".  Cet  Ouvrage 
eft  dédié  à  M.  Zaluski  }  Grand 
Chancelier  de  Pologne. 

M.  Klein  ,  qui  coiuînue  toujours 
fes  recherches  fur  l'Hiftoire  natu- 
relle, a  donné  en  1740.  17+1.  Sc 
1741  trois  Ouvrages,  ou  Mémoi- 
res i  dans  lefquels  il  traite  des 
poiLfoiis.  Ces  Mémoires  font  înti- 
Éulés ,  te  premier  :  Jacol^i  Th'eoJeri 
KUin  /:liflBrix  PifcÎKVt  naiitraiis 
fromavindit  wijfus  primus  ,  de  U- 
piUiy  eornm^He  numéro  in  cr.t.iis 
Pifcinm  ,  eum  fr^farunede  audiin. 
^ccejjeru'it  \'.Anatom!TwftBtmm, 
1'.  obftrvata  in  capite  Raïa.  Cnit 
fex  tahkl.  dn  Gedani  ,  Lillerîi 
Seriherianis.   i-'^n.in-^''. 

Le  fécond:  Ejufdtm....n>iffMsft' 
cwtdui  ,  de  Pifçifui  per  pulmimes 
fpiruntihtts  ,  ad  juftum  nmnrrwri  & 
orii'ieTn  redigendis.  jicciffrunt fin- 
gularid ,  i".  de  dentibus  BAl/ttsarun 
dr  thphanrinio  ,  1°.  delaptde  Ma- 
nati  &  Tii-Hratiis.  Cttm  lab.  </i.  ^f 
/ifld.  1741. /«.4''.  ' 

Le 


Décembre  ,  17+1.  1 1 J  ;j 
Le  troifiéme  :  Ejupitm.  ..  miffits 
Tirtiiis ,  de  l'ifcitui  per  hrançhias 
occhitas fpiramihHs  adjujlum  nnn.t- 
ruvi  (tr  (trdimw  redigendis  ■^  CHPi 
oh/ervationièHs  circ^i  varies  genil*  - 
Us  RaU  T/iMris^  ovarium  Gitei.  Cum 
taè.  £n.  7,  ibid.  17*^1  /«-+". 
FRANCE. 
DE  P  ^  R  I  S. 
M.  Barrere  ,  Doûeur  &:  Pro- 
feflêur  en  Médecine  ,  Auteur  de 
VEJfitî  fnrfHilloire  Nain'eUe  de  U 
France  Efuinnyiale  ,  qui  a  paru  îl 
y  a  quelque  tems,  vient  encore  de 
donner  une  nouvelle  Reiaiio»  de  Im 
France  F/juinaxiale  ,  contenant  I/t 
defcription  des  Côtes  de  la  Cîulane  , 
de  l'ijle  de  Cayenne  i  le  commerce  de 
celte  Colonie  ,  Us  divers  ch^uigemtns 
arrivés  dans  ce  pays  ,  (T  les  maurt 
Ô"  OHtumes^  des  Jifferens  peuples 
fauvages  qm  l'habitent  ;  *v:c  des 
figures  drfjinicsfur  les  lieux.  A  Pa- 
ris, chez  Piget ,  Quai  des  Augu- 
ftiiis  à  S.Jacques  ;  Dainoiiiieville, 
à  S.  Etienne  j  Durand  ,  n  c  Saint 
J3c<]iies  ,  au  Grillon.  174}  /w-ii. 
Dectv.b.  j  C 
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On  trouve  ici  chez  Chmétrî , 
Libraire  de  ce  Journal ,  Quai  des 
Auguftins  à  la  Renommée,  ic  chez 
Durand ,  rue  S.  Jac<],  à  S.  Landry, 
Vjibrégé  de  l'Hijioire  ancienne ,  t» 
des  cintj grArtds  Empires  ^HÏ  em pré- 
cédé il  Nttijfunce  de  J.  C.  ffdvoir , 
celui  des  Babyloniens.,  celm  dei  Ckdl- 
détfis,  celui  des  Médes  &  des  Perjis, 
celui  des  Grtcs/îr  celui  des  R«mMns, 
tucotfipdigné  de  1m  ChrttitUgie  de  tet 
Empires ,  d'une  Carte  Géographi^iit 
&  de  notes ,  &c.  Par  le  P,  du  Chei^ 
jie,  Jefuite.  i743.in-ii. 

On  rrouve  aufli  chez  les  mêmes 
Libraires  une  nouvelle  Edicion  de 
l'Ouvrage  intitulé  :  Théologie  de 
l'Eau,  OH  EJfaifur  U  b»jili  ^  la  Sé^ 
gejft  &  U  pitijfance  de  Dieu  ,  mA/ii- 
fefiée  dans  la  création  de  l'Eau,  /ré- 
duit de  l'MlevsAnd  de  M.  JeMi-j4l- 
bert  Fabricius  ,  DoBcuren  Théolo- 
gie &  l'rofeffur  au  Collège  de  Httnt- 
hourg  ,  avec  de  nouvellet  Remxt- 
^ues  communiquées  au  TmdjiSeur  , 
&e.  i745.(>/-S''.  On  a  loue  lieu 
d'cfperec  que  le  public  fera  ùxîs- 
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foie  de  cette  nonvelte  Edition  par 
la  manière  dont  elle  a  été  éxécu  ■ 
rce  ,  loit  pour  la  corredion  ,  l'oie 
pour  ta  beauté  de  l'imprelEoii. 

Jean  de  Nully  ,  Libraire  ,  dans 
la  Grand'Salle  du  Palais,  à  i'Ecu 
de  France  ,  &  à  la  Palme ,  débite 
deux  nouveaux  Volumes  des  Cnn- 
fis  Célèbres  ,  qui  font  le  15  &  10. 
il  y  a  à  la  tcte  du  19"*  un  Aver- 
tîrtement  de  l'Aucr:ur  ,  dont  on 
avoit  fauflement  publié  la  mort 
dans  les  Niiuvclles  publiques  , 
(quoiqu'il  n'ait  pas  même  ccé  mala- 
de. Voici  les  dtres  des  Caufes  cé- 
lèbres contenues  dans  ces  deux 
nouveaux  Volumes. 

Tom.  19.  Hi/i«"-e  de  la  Pu-elle 
J'OrUnns  ,  tM  l'inftoeence  op[/rlmèt 
par  des  ]Hges  in/^ues. 

Tefiataenc  caffé  ,  oit  un  Cadet  par 
prédilefîion  efi  tnftituc  UgAtitire  uni- 

V>  AfAfiMge  feertt ,  vh  enfaas  recon- 
>ius  iigitivtes  i^Hs  a'ufi  mariitge  f  «'»» 
^  préttndu  fccnt  ^  déclarés  incapa- 
jCij 


^^  lïiîi  Jour  tut  des  Sçavan^ 
I  hles  de  recueillir  AHCHVe  chofe  dam 
I  unefucceffton  ouverte  ,  &  autre  Juc~ 
^H  ce0on  de  leur  famillr  ^m  pourrait 
^1  s'ouvrir ,  aufijuHkî  on  tidjufe  nian- 
I  mtim  des  femmes  tonfiderAeles  coji- 
^H  tre  les  héritiers. 
^f  Femme  Accufce  daduUire  rett' 
vayée  fur  un  plus  amplement  infor- 
mé. 

Fille  dent  rhofineur  efl  outragé 
cruellement  par  des  vties  de  fait  , 
^Hi  fe  pourvoit  en  juflice. 

Tom.  lo.  Le  Maréchal  de  Gii 
sccu/ë  d'un  crime  de  Lex^e-Majeflé, 
eu  l'Hijloire  du  Maréchal  de  Gil  > 
doKt  en  tâche  en  vain  tCepprimer 
entier  errent  l'innocence. 

A-Vitmage  de  la  pojfejjian  itEtat^ 
nu  fils  légitime  d'un  premier  lit  ^ue 
^ue  Usenfans  d un  fécond  lit  veulent 
faire  paffer  pour  bâtard  ,  parce 
^u  il  ne  produit  pas  l'aEle  decilèbra-l 
tiori  du  tnaringe  de  fon  père  ,  dont  ta 
légiiimijé  efl  pourtant  reconnue  tK 
Juliice  à  canje  de  la  pojfejjloti  de  /rt 
Etat. 

Si  par  dei  préfomptitnt  Knedott» 
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it  dans  un  contrat  de  WAriage 
\ée  ,  nombrée  &  délivrée  en  pre- 
■  des  Notaires  &  des  témoins  , 
%re  déclarée  nulle. 
'inépcier  deni  le  Baptême  &  la 
tince  font  inceriitms  j  on  Bénif- 
'sdmis ,  malgré  l'incertitude  de 
tijfance  dans  le'Royaume  ,  de 
liiimité&  de  fin  Baptême, 
ieurtre  d'un  mari  dent  la  fem- 
&  le  frère  s'accufent  fnHtuelle~ 
K  tandis  ijue  celui  qu'on  a  rai- 
vjiupçonnerjifl  en  fuite  <îrqu'on 
ge  de  te  pourfuivre  'vivement. 
1  trouve  chez  de  Bure  l'aîné  , 
i  des  Auguflins ,  à  S.  Paul,  Se 
Durand  ,  rue  S.  Jacq.  à  Saiiii 
UySc  AaGnff6n,les Nouvelles 
kl  Loxodromitjnes ,  ou  l'appl:~ 
W  de  la  Théorie  de  la  véritable 
!  de  la  Terre  a  la  eonlb-u^ion 
Cartes  Marines  réduites  j  avec 
Remarques  préliminaires  fur  les 
rei  qm  ont  fervi  à  découvrir  tè" 
terminer  cette  figure.  Par  M. 
Voch  ,  traduit  de  l'y^ngloîspar 
eBremond  de  l'Académie  Roy  a- 
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le  des  Sciences  ,  &e.  iini. 

l'îerre-Guillame  Simon,  ImprS' 
mcui'  tiu  Clecgc  de  Ftance,  rue  de 
la  Hatpe,  à  l'Hcrculc  ,  a  achevé 
d'irp primer  &  débite  aûucllemem: 

l".  Le  R.:f>port  de  jl/''  letanciertt 
jigcns  cemenant  les  principales  af~ 
fttires  du  Clergé  'jui  fe  fuit  gaffées 
définis  l' affeniblèe de  \-j^fi.ju(^H'en 
celle  de  174c.  p^r  Ai.  l'WbhéFou- 
fjuet  Ancien  ^ent  général  duCUrgé  , 
à  prcfim  j4rchevè^He tC Embrun t& 
par  M.  l'jihhé  du  f^ivier  de  LmH' 
fac  Comte  de  Lyon  ^  avec  les  Pièces 
juHificaiives  de  ce  lappoiu  1741. 
in-foL 

1°.  Le  Prveit  verbal  de  Itiffem- 

yièe  de  1 74a.  avic  le  Stcueù  des  Pie. 

ces  de  ce  procès  verbal.  \jx\.  ii-fol. 

j".  Le  pr§eis  -verbal  de  Caffenihlù 

ginérnle   extraordinaire  du  Cltrgi 

de  France  tenuëx  Faristn  i-'^i 

Avec  le  Recueil  des  Pièces  concer- 
nant le  proo-'S  vcibal  deceucaf- 
Icmblce.  1741.  in^'el. 

Ou  a  joint  acliacitiideces  Votu- 
mts  une  Table  étendue  &coainto- 
depoii/^  les  matières. 
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\.        o  V 

^TA  LOGU  E 

ïiVRES  DONT   IL  EST 
dé  dans  le!  Journaux  de 
l'Année  1741. 

rquéd'unt  *  tti  Ou-vragit  qu'un 
t  dtreilié fait  plut  f»rniuli"c- 
)       mtnt  cotmoiire, 

L 

i.  Sacra  :  Interprètes  : 
,     Concilia. 

i 

IPHI  Biaiichini  Vindicia: 
^icarum  ScripturatutnVuU 
,atinx  Edidonis  ,  6cc.  Jaiiv. 

nîs  -  Simonis  Onomafiicqii 
i  Tcftatnenti,  ^ve  Traiîtaivis 
toicus ,  quo  DomîiMi  Ve». 
pmenri  propria  aJ  apellaw- 
jCiiii 


taiSG     BIBLIOGRAPHIE. 
•Torum  analogiam  redii^,  ex  ori- 
piiiibus  &  forinis  fuis  explîcantur  , 
cuni   aliacuni  geiicium  iiomimbus 
confeiiintuc  ,  &:c.  Fev.  jyç. 

*  ParabolrEvaiigelicx,  Mifterfa, 
Xiirdcula  ,  &  Ûocamenca  ChriiU: 
Colligebat  &  ordinabat  Jofephus 
Vallactf,  in  ufuiu  puerorum  Lîn- 
giiaiii  Latiuam  dilcere  încipîeii-* 
tium.  Avril.  70S. 
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HiSTORIARCM         ErOTICARUM 
SCRITTORES     GrAMMATICI* 

*  L'Elevement  d'Hélène  ,  Poe- 
jne  nadutc  du  Gtec  de  Coluchus),! 
avec  des  Remarques.  Janv.  j«i.  I 
-  Ode  Anacréoiuiche  &  Piiidarî-I 
che  del  Signoi  de  la  Motte  ,  tra-J 
wlcne  dal  Fianzefc  nella  TolcanaJ 
■focC\a.^6ce,  Jaiiv.  177.  1 

Rime  di  Ancoi^  Franccfco  Graz-l 
;ini  deao  il  LarcaJ«nv.i78,  AvrilJ 
•760.  I 

■i    bilJoge  altéra  ^"cripcotum  qui  dd 
Lingux  Cixca:  taiâ  &  leda  ptoJ 
sDil        I 


TC\U\ 


îiStf  BIBLIOGRAPHIE. 
nuntiatione  CommentaLÎos 
queruiic  ,  &c,  Janv.  1S4. 

La  gucrra  de'  Ranocchi ,  c  de 
Topi ,  cradotta  in  rime  Aiiacrcon- 
lîche  ,  da  AngioLMaria Ricci.  Fev. 
Î67. 

Nouvelle  Edition  de  la  Heiinade 
de  Vokaire.  Fev.  jyfi. 

Raccolra  di  proie  Fiorentine.pai- 
te  terza,  Volume  recoiido,  conte- 
rente  co(ë  giocofê.  Mars ,  j6i. 

•  La  Religion  ,  Poème  de  M, 
Racine.  Avril,  641.  Nov.  11 11. 

y£g.  ann.  Xaverii  de  laSanteS. 
J.Oratîoiies.  Avril ,  767. 

*  Marci-Tullii-Ciceronis Opéra, 
cum  deleitu  Commentatiorum. 
Mai ,  <)io. 

A'aKpiîtToï  Tnitiv  M'X"  :  Aoacreon- 
risTeii  Carmina,  Mai,  çjj. 

Publii- Virgilii-Maronis  Coder 
antîquîrtîmusa  Rufio-Turcioapro- 
fliano  V.  C.  dïftinâus  Scemenda- 
[ns ,  qui  nunc  FloreJuixiiiBiblJo- 
thecâ  Medico-Laurentianâ  adrer- 
vatur ,  bono  publico  Typis  defcd- 
ptus.'Mai,  941. 


J 
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Leitres  de  Ciceton  à  Atticus  , 

avec  des  Remarques  ,  &  le  Texte 

Latin  de  l'Edition  de  Grœvius ,  par 

M.  l'Abbé  Mongaulr.  Mai ,  ç^t. 

Hiftoire  de  GuilUuuie  te  Coii- 
([ueranc,  par  M.  l'Abbé  Prcvôt. 
Mai,  9îj. 

Iftori*!  dei  Decamerone  di  Gio- 
vanni Bocc^ccio  IcntEa  da  Douiini- 
co-MLiria.  Manni.  Juin ,  1 145. 

*  Les  Amours  d'Enée  &  de  Di- 
don,  Poënie  traduit  de  Virgile,&c. 
par  M.lePrcfident  Bouhier.  Juil. 
1211. 

*  Aiitîquiflîmi  Virgiliani  codicis 
Fragmenta  &  Piâun  es  Bibliodie- 

.  câ  Vaticanâ  ad  prifcas  imaginum 
formas  à  Petro  Saiide  BarthoK  în- 
cifï.  Juil,  I J07. 

Nouvelle  Edition  des  Avantures 
de  Télémaque.Juil.  ijn. 

Nouvelle  Edition  des  Hymnes  & 
des  Epigrammes  de  Caïlimaque. 

Juil.  I}1,. 

Recueil  de  plufîeurs  Pièces  de 
Pocïïe  S:  d'Eloquence  prefentccs  â 
l'Académie  des  Jeux  Floraux  l'an- 
î  Diij 


siSS    RIBUOGRAPHIE. 
née  i74i,&:c,]iiil.  i^iS. 

Nouvelle  Edition  des  Fables  de 
Phœdre.  Juil.  niç. 

Amiifemeiis  delaCampagne,  on 
Récréations    Hîftoriqiies    ,     avec 
quelques  Anecdotes  iecrétcs  &  ga- 
lances,  Juil.  ij^j. 

Mémoires  du  Maréchal  dcTour- 
ville.  Juil.  ijjS. 

Sermoimti)  Libd  très  :  Ouvrée 
de  Pocfie  Luine  d'un  Religieux 
Italien.  Août,  i^tiS. 

*  Les  Pocûas  du  Roi  de  Navar- 
re ,  avec  des  notes  &  un  Glollâirc 
François ,  Sec.  Sept,  i  (74.  Oftob. 

1875- 

Les  Amours  de  Théagcne  &  ae 
Cariclée.  Sept.  1717. 

Il  Filolipo  del  P,  Lacetmik  Où. 
i<)oS. 

La  Boucle  de  cheveux  enlevée. 
Oftob.  191Î. 

Nouvelle  Edition  des  F^les  de 
la  Fontaine.  Oiftob.  1916. 

*  Diilèrtationcs  Hoinericx  habi- 
ta in  Florentino-Lyceo  ab  Angflo- 
Maria  RiccJo.  Nov.  lojô.Déceuib. 

2Î.I}. 


^ 
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P.  Lacermiiiimilitemgloriorom 

Plauti  Commentanus   &  ejufdem 

Fabula  iiiterpcetatio  Icalicis  verfi- 

buscoiiciniiaïa.  Nov.  loSp. 

Nouvelle  Edition  Latine  des- 
Œuvres  d'Hoiace,  avec  les  variaii- 
Ks  de  Richard  Beiitlei  &  du  Pi-.e 
Sanadon.Nov.  1165. 

JL'Odiffée  d'Homccfr  en  Grec  & 
en  Latin  de  l'Edition  de  Samuel 
Clarke.  Nov.  iioj. 

Jofephi- Aareili  de  Januario 
Carmiiia.  Déceiiib.zL5i. 

Philosophia^Sciënti*  5;  Artïs. 

^Théologie  de  l'Eati  ,  om  ElTai 
fur  Ta  borné  ,  la  iâgellè  te  la  puif- 
fance  de  Dieu  manifeftée  dans  la 
cféatioii  de  l'eau  :  iraduii  de  l'Ai- 
letiiaiidde  M.  Jcaii-Albert  Fabri- 
ciiis.  Janv.  17.  Déccmb,  1160. 

•  Théorie  nouvelle  fut  le  Mcch». 
nifnie  del'Artillerie  ,  par  M.  Du- 
lacq.  Jaiiv.Sj. 

Philofophia    mentis  ir?tliodicè 

traiSata  atquead  ufus  AcaJemicos 

acconimodata.  Opéra  &  ftudio  P. 

jDiiii 


f 
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ïîço      BIBLIOGRAPHIE. 
F.  Fortunati,  Janv.  174. 

Inftîcucionum  l'hilolophia;  Me- 
chiiiics  eïperimciiialis  fpecimen  , 
&f.  Janv.  I7Ç. 

Prscipiia  Philofophîca:  Hiftoriar, 
nacutalis  fci'entiŒ,  doftfin.ïque  de 
mctu  corporum capita,  quœ  in  pu- 
blias difputarionîbus  propugnanJa 
proponic  Hugo  Samminiaci.  janv. 
177. 

Lettera  diGiovanniTargioni,  Sec. 
fopta  una  mimerolilÏÏma  fpeciedi 
Farfaile  veiudad  in  Fîceuze  fulla 
meta  di  luglio.  Janv.  180. 

*  Traire  Synthétique  des  (ignés 
du  premiec  &c  du  lecoiid  gci)Ee,&c. 
FeYïier ,   ix+. 

•  Diflêrcation  fur  la  caufê  phyfi- 
que  de  la  couleur  des  Nègres,  &c. 
par  M.  Barrcre.  Fev,  189. 

Gcorgii  Erhardi  Hambergeri  Ele- 
menca  l'iiylices,  Methodo  Mailie- 
ipacica  iii  ulum  audicorii  coiilcn|:^ 
ta,  6.C,  Edlr.  j"  .  Fev.  jyi. 

*  Principes  lut  ie  mouvemciit& 
l'équilibre  pour  lervir  d'introduc- 
tion aux  Méchaniques  &  à  U  Phy- 


i 

I 
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BIBLIOGRAPHIE.     1191' 
lîque,  par  M.Tr.ibLiud,Mars,  ^if. 

*  Le  Calcul  différentiel  &  le  cal- 
cul intégral,  cxplit|ués  Se  appliqués 
à  la  Géométrie  ,  &c.  par  M.  l'Ab- 
bé Deîtfier,  Mars,  joi.  Avril,  740. 

Friderici  Hoffmannî  exerdiatio 
de  optitnâ  philorophandiracione, 
&c.  Mars,  (<;. 

*  La  Méthode  des  Fluxions  Sc 
des  fuites  infinies ,  par  M.  le  Che- 
rValîer  Newton.  Avril  »  579. 

Iiiftituzioni  Geomeiriche.  Avril, 
■760, 

De  mente  humanà  ;  Traité  de 
M.  de  Croufas  de  rEfprit  humain, 
fubftance différente  du  corps,  ac- 
tive, libre,  immortelle,  &c.  Avril, 

I     Diiîtionnaire  Mihcaire ,  em  Re- 
eil  alphabétique  de  tous  les  cer- 

,es  propres  à  l'art  de  la  guerre- 

vril  ,  766, 
Détails  militaires  ,  donclacoo- 

loiflànce  eft  nécellâire  à  tous  les 
(ficiers  ,  &  principalement  aux 

lomminàîresdes  guerres.  Avril  > 

167- 


iïgr     B'BLIOGR^P!-nR. 

*  Difirours  la  Paralbse  de  la  Lu- 
ne ,  par  M>  de  Maupertuis.  Mm  , 
5114. 

Oflervazioni  fbpra  terre  moii  dI- 
tiniametire  accaduti  à  Livonio  dcC- 
cHitedal  Doccore  GiovaniûGenti- 
\\  Mai,  94. {. 

Hiftoire  de  la  Philofophie  Her- 
métique ,  avec  un  Catalogue  raî- 
fomié  des  Auteors  qui  ont  écrit  de 
cççte  fcience.  Ma!,9j;. 

Traité  des  Pétrifications.  Maî^ 

•  Defcription  de  repreTeiuaiion 
eîtafte  de  la  Maifon  de  glace  conf- 
iruite  à  Pétetlboorg  au  mois  de 
Jonrier  1740 ,  avec  quelques  re- 
marques fur  le  froid  en  géneral,8(e. 
Juin,';6î. 

•  Difcours  fur  les  différentes  fi- 
gures des  Aftres ,  par  M.  de  Mau- 
pertuis.  Juin  ,   1001. 

•  Lettre  fur  la  Comète  ,  par  M. 
de  Maupertuis.  Juin,  loji. 

Nouveau  traité  de  la  Vénerie. 
Juin,  1148. 
Logiqu;  en  forme  d'entretiens  , 


BIBLIOGRAPHIE,  itjj 
eu  l'arc  de  trouver  la  vécicé  :  pac 
le  Père  Regiiaut.  Juin  ,  114,9. 

*  Leçons  de  Phyfique  expéri- 
mencale  fur  l'équilibre  des  liqueurs 
Ôc  Hir  la  nature  Se  les  propriétés 
del'^r:  traduites  de  l'Anglois  de- 
M.  R.  Côtes.  Jnil.  iisîj. 

Traité  de  la  certitude  des  con- 
noiilànces  hgmaînes  ,  ou  Examen 
philolophique  des  diverfes  préro- 
gatives de  la  raifon  Se  de  la  foi  , 
avec  un  parallèle  de  l'une  Se  de 
Tautre,  &c.  Juil,  i^ii. 

Traité  contenant  la  Théorie  Se 
le  Méchanifme  des  Microicopes,,  | 
tant  lïmples  que  compcfés,  Juîl,,  I 

i}H-  : 

*  Noavcau   Traité  de  PhyJîquC; 
fat  toute  la  nature,  tu  Méditations 
Se  fongcs  fur  tous  les  corps  dontl 
la  Médecine  tire  les  plus  giand^lj 
avantages  pour  guérir  le  corps  ho-' j 
nain.  Août,  i}48. 

*■  La  Méchanique  générale,  coui^ 
tenant  la  Statique  ,  TAiroméirie  -^ 
THydroftatique  &  l'Hydraulique  ^ 
poux  ièrrii    d'Incroduâion    ans 


11S4  BIBLIOGRAPHIE. 
Sciences  Phyûco-Matlicaiatipiies: 
par  M.  l'Abbé  Deidier.  AoùCji^ôy, 
Hilloria  Bowiiko-PiatSica ,/« 
Flanrarum  qu^  ad  uluni  Médians 
pcicinenc,  Nomenclaïuca ,  defcrî- 
pdo&  vittuies  ,  Slc.  Août,  UiS. 

Epiâetî  qua:  lliperrunt  Dillccta- 
tiones  ab  Arriano  colledic  ,  Sec. 
Août,  ifii. 

An  ElTay  rowards  aNacural  Hi- 
ftory  ,  in  two  parts  ,  &c.  AoOt  > 

Conftruflnon  de  la  Fortification 
régulière  3c  iri-égulicre ,  ou  maniè- 
re d'eiiciacec  rouies  les  pièces  fut 
le  papier  en  plan  &:  prefil  :  par  M. 
Dupain  l'aîné.  Aoùc,  ijji. 

*  Modelés  des  Caraftéres  de 
nmprimccîe  &  des  autres  cbofès 
nécellaires  audit  Arc ,  nouvelle- 
ment gravés  par  Simon  -  Piètre 
Fournier  le  jeune.  Oâob.  1S17. 

*  Obfervations  lîir  les  plantes  , 
&  leur  analogie  avec  les  infçdes, 
l'un  fur  l'ace  roi  lie  me  ne  du  corps 
humain  ,  l'autre  fur  la  caufe  pour 
laquelle  les  bctes  nagent  naturel- 


BIBLIOGRAPHIE.  îigç 
Içmeiic  Se  que  l'homme  eft  oblige 
d'en  étudier  les  moyens.  OA.  jSji. 

Ouvrage  poftlîunie  deM.  Bian- 
chiiii  fur  les  anciens  Inftrumens  de 
Mùfiquc.  Oftob.  1905, 

Diflerracion  Aftronomiqiie  fur 
les  aberrations  annueles  des  Etoi- 
les. Odob.  i9P^. 

Norma  di  ftudiare  con  profitto 
laFilofolia,  &'c.  O6bob.  igciS. 

De  Barometiro  r  de  Thermome- 
tro  :  de  Hygromètre  :  de  Sidecum 
in  Tublunaria  influxu.  Oi5lob.  1907, 

Bernardino  Zendrini  leggi  e  fe- 
liomeni  ,  regolazioni  cd  uû  délie 
acque  correnti.  Oûob.  1508, 

Diflèrtation  fur  l'éleftrîciié  des 
corps.  Oâob.  191  j. 

*  Traité  des  pétnHcations.  Nov. 

*  Hiftoire  de  l'Académie  Royale 
des  Sciences,  année  lyjfi,  avec 
les  Mémoires  de  Mathématique  & .  1 
de  PliyUque  pour  la  même  année. 
Nov.  1991. 

Ang.  Mar.  Quîrîni  CaTdinalis.„. 
de  Platonis  Codicibus  MIT.  qui  in. 


îiçtf  BTBLTOGRrtPHIE. 
Vaûcjiiâ  Bibliothecâ  alTetvantur, 
EpiftoU  ad  Bernarduin  Moafauco- 
iilnn).  Nov.  loSS. 

Index  Teftarum  Conchyliomm 
quac  adTervaiirur  in  Mufco  Nie. 
Gualtieri  Se  mechodicè  dJIlribucz 
«tliibenuir  Tabuli's  ex,  Nov.1094. 
A  Treacife  of  Fluxions  in  iwo 
fiook&.  Nov.  1099. 

Philofophix  iiaiuralis  Pnncipîa> 
Matheaiacica  perpetuis  Commen- 
tariis  illudrata  communî  ftmiioPP. 
leSeur  &  Jacquier.  Nov.  lïoé. 

Mémoires  pour  fervir  à  l'Hiftoi- 
re  des  Infcûes  ,  vol.  6"".  Nov. 
xuo. 

Le  Calendrier  des  Jardiniers  qui 
cnfèigne  ce  qu'il  faut  faire  dans  te 

JiOCager ,  dans  les  pépinière? ,  dans 
es  lerres  ,  &  dans  les  Jardins  de 
âeurstous  les  mois  de  l'année,  tra- 
duit de  l'Anglois  de  M.  Bradley. 
Novemb.  II 10. 
,  L'Hiftoire  Naturelle  édaircie 
dans  deux  de  fes  parties  principa- 
les ,  la  Lithologie  ,  &  la  Concoy- 
Uolo^  ,  dont  l'une  traite  des  pier- 


BIBLICiGRAPHrE.  ^^''^^ 
r«  &  l'atitre  des  Coquillages. 
Décemb.  Il  i  j. 

*  Elcmeiis  de  Géographie,  par 
M.deMdupertuis.  Décemb.  iioi. 

Jacobi-Tncoclori  Klein  Hifioiii 
Pilckim  nacuralis  promovendïc 
ïnilUis  primus,  &c.  Décêmb.  iij8. 

Nonvelles  Tables  Lo^odromî- 
«pies  ,  OH  l'application  de  la  Théo- 
rie de  la  Yérùablefiffure  dclaTcr- 
re,à  lacoiifttudion  dcsCarces  ma- 
rines redoircs ,  &c.  Dccemb.  1163. 

M  E  D  1  c  r. 


'  Lettre  de  l'Aureur  de  la  Diflêr- 
tacion  fur  Tair  de  la  rcfpitatiotij&c- 
à  l'Auteur  de  l'Examen  de  cctw 
DilTertation.  Janv.  59. 
)0k  ■  *  Eflai  de  Critique  far  les  Ou- 
^^ages  des  Médecins  :  A  Crîtîcaî" 
EfTay  upon  Theworks  of  Pby-, 
fcians.  Par  M.  Bodley.  Fcv.  ji?. 

Le  quatrième  Tome  du  Cour* 
de  Chirurgie ,  diiSé  aux  Ecoles  de 
de  Médecine,  contenant  le  Traita* 
ulûcrcs ,  6c  un  peut  Diftion- 


dlBUOGRrti'HiL.. 
naîre  François  des  termes  de  Me- 
dediie  &  de  Chirurgie  ;   par  M. 
Cot-de-Villats.  Fev,  jyo. 

'Extraie  d'une  Lettre  de  M.Ju- 
vet  fils,  Dofleur  en  Médecine,  fut 
les  opérations  qu'exigent  les  paiia* 
ris ,  &c.  Avril ,  6G4. 

*  Traité  des  fièvres  malignes  Se 
des  fièvres  peftilentiellcs ,  avec  des 
confultations  Tur  divcrfes  tnala- 
dies.  Avril ,  71  «. 

Délie  lâlubri  acque  di  S.  Galga- 
no  Lettera.  Avril ,  758. 

*  ElTais  &  Obfervaiioiis  de  Mé- 
decine de  la  Société  d'Edimbourg. 
Mai,  81  y.  Juin,  1067. 

Ger.  Van  Swîefen  Commeniatia 
ïuAphorirmosHetmanniBoethaa- 
ve.  Mai,  9^7. 

La  Médecine  raifonnée  de  M. 
Hofirnann  ;  traduite  en  François. 
parM.Bruhier.  Mai,  $60. 

Difcotlî  di  Anatomia  di  Lorenzo 
Bellini.  Juin  ,  114}. 

*  Eflai  des  effets  de  l'air  fut  le 
corps  humain  î  pat  M.  Jean  Atbu-, 
thnot  ;  traduit  det'Anglois  par  M. 


ft!BLIOGRAP:HrE.    ïîjj 
BoyerJe  laPrébandie.  Jnil.  1119. 

Obfervacioiis  de  Chicurgie  fat 
la  natuie  &  le  ci^aiten-:enc  des 
playes  ;  par  M.  Chirac  &  fur  la  fa- 
puraiion  des  paitîes  molles  ;  par 
M.  Fizes.  Juil.  ijjo. 

Splanctinologie,  ou  l'Aiiatomic' 
des  vifcéres,  &:c.  par  M.  de  Gareii- 
geot.  Août ,  1J51. 

Anacomie  raifonnée  Ju  corps 
huniafii ,  où  l'on  donne  la  manierB- 
de  le  dîlTèquer ,  &  où  l'on  explique 
les  fondions  de  l'économie  anima-' 
le  par  les  feiiles-loix  àe  lacîrciila- 
rioii  conformément  aux  inftîtuts 
de  Médecine,  Août,  if??, 

*  Traité  des  Cens  ;  par  M.  le  Car, 
Doifteur  en  Médecine  &  Maître 
Chirurgien.  Sept.  1^17. 

*  Etat  delà  Médecine  ancienne 
&:  moderne,   avec  un   plan  pour 

Ï'erfeâionner  celle-ci  ;  traduit  de 
'Ant;lpis   de  M;  Clifton  par  M. 
l'Abbé  des  Fontaines.  Sept.  n58z. 

*  Inrroduiftion  à  la  Chymie  ,  ac- 
compagnée de  deux  Traites ,  l'un 
iur  les  iêls  des  métaux  ,  &  l'aucie- 
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fur  le  foutre  anodin  àa  vitriol;  par 
M.  G.  Roshe ,  avec  une  analyfe 
raifoniiéc  de  l'anEimoine ,  &  ui» 
Traité  fur  les  teintures  antimonia' 
Ics;  par  M.Meucten.Oftob.  1795. 
Joannis-B^Ctifti  Bîaiichi  deiiJt- 
turali  in  humano  corpote  vitiofa  , 
morbofaque  geueraitone>  Hiftoria. 
Odob,  rpii, 

Hiftoire  abrégée  de  la  Medednc; 
par  M.  Schulze.  Oâob.  iqii. 

Hidoirc  décaillée  de  la  Médeci- 
ne ;  parle  même.  Oi5tob.  1911. 
Medîcus  Politicus.  Oâ.,  i^ri, 
Conféteiice  fur  l'Hypothéfc  ia 
JA.  StaJ^l.Odob.  1911.  • 

Hiftori»  Morborum  obfenratio. 
nibus  auâx  &  clarillîmorum  Vi- 
roriinn  confuliaiîanibus  atque  EH- 
ftolis  illuftcacœ  -,  Autore  Fiandlco 
RoiKallî  Parolino.  Novemb.  1050. 

•  L'Art  de  guérir  tes  plaies  ;  ita-' 
4uit  duLacinde  M.  Guifaid.  Dec. 

*  Dîlïèrtatîon  fur  rîneertitude 
4es  lignes  de  la  mon  &  l'abus  des 
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